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CLI 

KJlfiUE AVEC EFndlE ET Lm tNtTlAUS S' L' 



Celle bague, que uuua croyeua iaédile*, a dté irouvée daos le 
village de Barieux (Somnie)*, Elle a apparteau, d'abord, à feu 
M. Alfred Dajiicourl^ et a poasê, depuis, grâce à la libéralité de 
cet auLiquoire diatiugué, daus les vilriuea de Jlmporlant Musée 
do Pérou uo. 

C’eal UD anneau d'argent, qui a IH tziiltimèlres d'ouvarlure et 
dont la tigB a 2 railUmètres d’épaisseur, 

1, Vair 11 Anw ortAjefuj;., 3* sêH», scAéa iSSA, t. E, p. 141 ; U II, p, 1, 
193, 2571 AHi(«e 1885, U 1, p, 168,306, et34Sit. tl, p. 42, 44, 45, 49w 1^^ 
321 ; enaêa 1886, t, 1, p. 20, 216 at 341 : t. Et, p. i. 40,137 ét2i3; année IBST, 
L I. p, 47, 180 et 28911- U, p- 42 et 295; innée 18^. t, I, p. 23 «1296; L fl. 
p.]75; innée 1SS9, t. F, p. 38 et 3Û9i t. H, p. 1 et SOOi antiéa 1800,1* l,p- *, 
177 EtSîli t. (Up.gaS; innée 1891, Ll,p. 277 eU. U, p, i. , 

3. C'esl i M, Uanrl lie !i Tou r, itLoehé il Cihlnet des mèttsiUes ne ’e Bi’* 
btioUiéque nitineile, que je sois ryderibLe desdaasins qui ont earfl A li repm- 
dilclien de cet ialémaant bijou, 

3, Birieoi est un ehe(*lîeu de eoanuiui, dépEndsal des cinton et arwûdje- 
semeal de Pimana, 

SÉUIE, T. xvut. 1 
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RËyUJ£ An^BÈOlJÙÜlQUÈ 


Le chalOD, de forme roDdep soudé sur la mi accosté, à 
droite et à gB^oebe* de trois cabochons eu argent égâlemeïil sou¬ 
dés sur la bagusUe^ et disposéa en feuilles do trÎjHe, comme on 
les voit dans un si gronii nombre d'anneaux mérovingiens, dont 
ils sont le troll distlnclif. 

Le chaloUf bordé d'un oordun de perkStfl 13 millimétrés de 
dmrnétrc, y compris cette bordure. 11 porte^ groasièremenL gra* 
vée, une figure de profil, avec la chevclurû rojeléa en arrière, et 
accostée dos kllres S et L^i dont chacune est précédée ou suivie 
d'une croise lie . 

(^ILe effigie et Ces lettres sur k chaton rappellenl uaturelic- 
uiciil a l^Ësprll un anneau d ur du Cabinet dos médailles^ que nous 
avons précédèmmejildécrit’, et qui présente, à droite et à gauche 
de la ligureI les lettres S et R, Ces caraetbres. que Ton avait long- 
lemps interprétés par Siÿcberiud Wéi*, noua avoue montré qu'il 
eoDTenait bien plutôt à*y voir simplement Vîniliatc de Sîÿnum 
et colle du nom du propriétaire de ranucau, tel que Rodut/Wf 
Rot&erltiSi oti tout autre vocable Dommeucaut par R, 

Sur notre bague, S e sons doute Ja même signification de5ï’^ 
ffmtm on SiÿiUum^ et le L est rinitialu du nom dn personnage 
pour lequel le bijou a été fabriqué et dont on a tenté fort inbabU 
Jement d'ailleur.s do reproduire les Lrails, 


CLIl 

STIj£LLUli£ M 3fl5jl 

Voici une bague en or, qui appartient h la collection Zankovkh 
du Ccibînct impérial de Vienne" oh M. le baron J. de Baye, mon 

1 . Il J îiuhJs^mub de catia efn^iB^dei itia 4 rqu&s où ron pournbt 

i h iûLipo, jînf en p^tiU INfî mm noua croyoïîa qu1t fauL y Toir 

plulôl Jes Isgnfli rafcbdfiQiliimoal Irocèes d^une smt de buBla ouidrills 

2. Voir Ifl ti* XXVJl dea prêsenteB ÊLudea^ 

y. Cel winegu est inscrii, sous te u- ^ 15 , d*o* Calühffue Hu €a^t im- 


iJE^EAUX ^ CÀCIHETS ÙE L M^UOyi.SQltE’Nl^ £ 3 

savant ol obligeant coiifràre à la Sociéy dea Antiquaires de 
Fronce, a rcnneilli des empreintes et exécuté les dessina à l’aida 
desquols^ai pu faire figurer ce bîjoa en tête de ta présente noüue. 

Celte bagne a 20 mUlimètres d'onvertore ; le jonc, do forme 
rondoj a 3 nalllimètrea d'épaisseur. 

Le chaton, soudé sur le jone, est également de forme ronde et 
se compose de trois plaques superposées, en retrait les nues à 
regard des autres; la plaque inforieuro a 14 millimètres; celle 
qui lasurmoDte Ifl 1/2, et la troisième 8 1/2. 



Sur celle-ci, est gravé un mouogramme comprenant tes lettres 
suivantes ; 

t* Lfn M, qui apparaît à la fois comme lettre principale et 
comme soutien des trois autres; 

2* tJu I, formé par le prolotigcment remaïquable du premier 
des deux truits obliques intérieurs du M; 

3* Un S attaché à la première barre verticale du M et coupé 
par elle; 

4* Enfin un E terminal, dont les traits horizontaux sont attacliàs 
à la deuxième verticale du M. 

Le tout nous donne lo nom de MISA, au génitif 

MISE 

le mot étant sous-entendu, ou bien plulét étant re¬ 

présenté par le S barré du munogranirne, comme nous l’avons 
plusieurs fois observé au conrs des présentes Études*. 

1, Voir ci^ossiu les LXV et XCVL 
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HEYUE AUCflÊOLÛûlUTlE 


Dajaa celte dernière hypothèse^ le S de noire au¬ 

rait UD doul>le emploi et il faudrait lire ï 

MISE* 

Levocabte J/isa, de proveuanoegermattique, se reucentre dans 
iiD documeïil du viir siècle » cité par FCrstemaTin ^ 

Nous ignorons quelle est U localité et même le pays où ce bijou 
a été décou’Vürt^ mais la forme des coiaclèrea qui composonl le 
monogramme germanique dont il est orne, nous autorise â le 
cOD&idérer cOîiiïne trêsprohahlameiil originaire des contrées arro¬ 
sées par le Rhin. 


CLllI 


AAOCa INÉDITE AVE*: nO^tOORAÏtlIE AV CHAT03E 



La bague eu bronze ici reproduite^ a été trouvée h VerdeSp 
chef-liùu d une commune du département do Loir-et-Cherp limi- 
tropbe du département d'Eure-et-Loir*^ dans un sarcophage on 
maj^onneriOp qui renfermait. avec une boucle oi dos cloua en fer, 
des débris d'ossemeuls qu"on a jugés être ceux d'un homme 
Elle appartient kM. J. VaJléep secréiaito de la mairie de Moni- 

1. Meîchdbeck, Friiin^msis^ ikk^ ¥ni^ d'’ 19; <Jartâ FûrstemaiiDp 

FmûiifnacifneaT col. On tmurâ aüasi : àmùu, dsiis Lei Tntditkint^ Vt'îj- 

étjihurÿefi9^iy uni. 774, lûfl lit el: Emisa dans GoLdulp Ber. 

L IL A. m, m tFi^nstfii»** coL 79). 

2* Verde? ciL dima h oanlan d'Omouerp affomlifisameiit de Bloui. 

3» Lettre de M. fils, proreffeur de maibèmaLitiaEa m collège de Ch4- 

teâudmi (£are-«t-Loir], du 20 octobre 1890, 



AîiXElUÏ LT CACHETS DS l'ÉPOOITIÎ l|ÉBÜVWIilO*ie S 

IBéry (Semc-el-Oise), qui me Fa très ohligcamment communi¬ 
quée. 

CetaBnean a 22 mîltîmèlres d'ouvorliire entre le chaton el îe 
côté apposé de la bagaette* 30 souk ment dans laïilro sens. La 
baj^nolle a, près du chalon, o mîllîmëlres de hauteur, .1 1/3 du 
cûlé opposé. Le chaton, soudé sur la baguette, et de forme pres¬ 
que ronde, a 14 mîltîmètrBs î/2 de hauteur sur !3 de large entre 
les globuksou cabochons géminés dont il est accosté* 

Ail centre du chaiou^ entre divera ornements rudimentaires, 
sont gravés des caractères diftîciles à définir, dans lesquels on 
peut distinguer avec quelque probabilité î 1"^ un dont la barre 
horizontale, parlant du centre de la bas le veîticalc^ se termine 
par un crochet qui en ferait peut-être un L; 2* ao-dessûus do 
cette îeltre {E}ïUn C couché, dont les crocheta enserront la partie 
inférieure de la basle \ 3* aa-dessous du C, des traits qui semblent 
former un X et un 1; 4* enfin, au-dessus de la lettre E, un ou 
deux caractères mal tracés, au sujet desquels nous omettrons de 
faire aucune Sïipposïtion. 

A pins forte raison devon^naus nous abstenir de tonte conjec¬ 
ture relativement au nom propre que Fou a voulu assuréraenl 
inscrire sur le chaloa de notre auueau^ 


CLIV 

ANTfEir AVEC EFriÉIEg PaOVCJi*?)T OU TOMU^ll DE ^nirrtStJN0l5 

(baVièrcJ 

Pamil les objets qui furent recueillis dans une loiube mascu¬ 
line découverte en 1881 à Wittîslingeu (Bavière), et qui fitrenl 
acquis par k Musée nalionsl de Munich ^ figure la bague en or 

1* Voîri la liit* ûë cêB :: Ch u Te eîrfiMliire en orp avefi înrraslftlt'Dns 

«Ie jmciQlhFB Ou gnmaLa; utta flbuEe nJJortfAe tu ifgenl, omÉe de 
gnuies Et pierrerifti, ei pcniAnl *u dai une itïscrîptioa liüne, Uio]! bannUi de 


IIPVTTE J^KtirÉ01jft^;rQTTK 


€i 

qiLÎ fait Tabjel dE la présenlo nolii^^, Elk a été FomroairenieDl 
déeriLe parM. le baron J. de Bajo d&ns la Gazetie £ir€/iéoloffif/ue\ 
où le clialoQ seul a élé représenté. C’est à Taido d'tin fae-sîmiîé 
fioîgneufiement exécnlé et que eel antiquaire dUlingué nous 
a fthligeanimenl comtnïintqpéj que nous avona fait reproduire 
cet întéressant bijou sous trois aspects, pour en fû<;îliler autonl 
que possible rapprêeîatîcuip 



Notre anneau a 19 millimblres dWverture; la Urgottr de la 
üge ost de 2 mi|limètres t/2; le cbaton, de lomie arrondie, a 
19 millimètres do diamètre; i] est soudé sur la tige, de même 
que les trois cabochons on globules d'or disposés en feuille de 
Irbfle, dont il est accosté. 

Sur ce chaton est représentée une tête de face, barbue, coiffée 
d'une sorte de chapoan, casque ou diadème à rayon a, dont les 
deux boula, s^abaiaaant de chaque côté du Visage^ se terminent « 
par un annelet ou boule percée. Au-dessous, Ton voit des orne- 
menLs difficiles à dé&nîr; et au-dessous de fef&gle^ une sorte de 
support à troia pieds, remplaçant le huste^ 

Le personnage, assurément de haut rang, qu’op a eu Tinteii- 
Lîon de figurer, était le propriétaire de Tan peau, au moyen du- 

ffuiltea d'or estan]|H?eg Formant Ibr élémfïnis rTun^ croit dciünéc i être flxér 
iuf le vâîËjDËDt; iiDo à en bro-nia, ornée d'üfio boula d^or; ona 

p^Uüt cusolrlte rn ar^oL; ont paxlic de boude de ceinture m trient | un 
baRKÎn m cdi^re, à inaei dfolteo; tin caqmllBgep Cÿprm Ugrifi unn rondelfe 
ijoiLr^ en bronie. Ce mobilier fünèimLrü eat cEaaaô m Musin de Monicli aôiii 
lei 235 et 236. 

1, Année 
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quel il dcyaîL sceller sa correspoiiilanre cl les actes dans lesquels 
U était partie nu témoin, 

A quelle Dalioiialité appartenaîeuL ce personnage et rartislé 
qui a confectionné notre bijou ? A quelle époque peut-on placer 
approaimalivemant sa fabrication? 

C'esL ce que nous allons rechercher à faîdc des éléments qne 
noua offrent la bague même dont il s'agit et un autre objet re¬ 
cueilli, avec elle, dans ta sépulture de W'iUislingen. 

Cet objet est une tlbule allongée on argent, qui porte au dos 
une inscription latine, dont une partie seulement a pu être déchif¬ 
frée; mais cette partie suffit pourpermcitre dYcéConualtrOj sans 
hésitation,l'inscripLion funéraire d‘uu personnage appelé U/fifa*. 
Or, la forme de ce nom et surtout la syllabe terminale sont incon¬ 
testablement gothiques et rappellent tout aussUijl, comme l'a 
observé M, L de Baye, le nom du célèbre L7fitas, qui fut au 
tv* siècle, comme on sait, évêque des Gotbs établis dans laDacio, 
ta Thrace et la Mœsïe^, et fil, pour leur instruction, une traduction 
des livres saints en langue gothique*. Ce nom dUffila rappelle 
encore celui à*ittmiin, femme gotbe d'origine et de sang royal, 
dont nous avons décrit, dans une de nos précédentes Eludes, une 
magnifique bogue en or trouvée à Lanbenheim, près de Bingen, 
duché do Hesse-Darmstadt *. 11 est à remarquer que ce dernier 
bijou porte au chaton, comme celui de Wiltislingen, reftigie de 
la porsonuQ pour laquelle il avait été fait, mois de pins son nom 
en toutes lettres*. 

De ce qui vient d'ètre dit, il résulte que le personnage figuré 
sur leehatoD de l’anneau de Wittislingcn, était indubitablement 
d’origine golbique. 

1, J.de Baye, Lî tomtwaii de WitfwtiBjen en Baiftére; dans G^irttt 
uinêe 1889 ; tirâ à part, p. 9 , 

2. Et «irmimmèa üertdenteux, We(<-6oré«, W'i^igofée, par opposttion 
aux Ofiro-GolAe du GtxAf orirntaudi. 

3, U [Bios DU tfiphiias est mort, nilfut Iss uns rera 3T6, et suinml d'autres 
au plus iBol ta 378, 

4. Voir d-dwus la u* LXl, 

5- SeaUsseiiL la téta estda proSi, tandis que caHs de WklbtliegtD est repTiÿ- 
teatea dt face- 


K 


REvrx AncnÉni;OcrQCE 


Une &Dlrc circonsteince cRractërisliqito de celte origine roeeort 
du dcRüiu el du trftvBÎl de l'effigie. Il est curieux en effet de cons¬ 
tater ranalogie <jui exUte entre cette figivre de face et sa coi^ure, 
(chapeau, casque ou diadème 4 rayons) et celles qui sont gravées 
au droit des monnaies frappées, aux vi* et vu* siècles, par les rois 
visiÿoths d'Espagne Je signalerai partieuUèrement celle que 
M. Alols Hetss qualiBe de « deuxième type général e des mou« 
noies do ces souverains, et qui est très probaMement, d'après 
le savant nnmismatîste, le second des monnayages du roi Léovi* 
gildc {ô?3<S86]. Nous la reproduisons ici *, 



D'un autre cèté, d'après la forme des caractères de Finseriplion 
funéraire d'DfBla, il y a lieu d'en faire remonter la date à la pre¬ 
mière moitié et préférablement au premier quart du vu* siècle *, 
c’est-à-dire à une époque très rapprochée du régne de Léovi- 
gUde. 

Ces coïncidences porteraient à penser que le petit mouamenl qui 
nous occupe a pu être fabriqué au commencement du vu* siècle, 
dans le royaume des Yisigotbs au sud des Pyrénées, pour un 
haut personnage, peut-être même un souverain de ce paya, qui 
serait accidenlellemetit décédé et aurait été enseveli dans une 
région germanique, 

Ktais, outre ce que cette hypothèse aurait d'arbitraire et d’in» 

1, Alvïf IteiiS, tfaesufcf dr* nnr uifï^ofA^ ifEspagm, gtasil )n-4, Psni, 
1872, wvnge eeuroonfi pu- l'Aetdiifiie des inseiiplioQS el betlcf-Icttrvs; pl, [ 
à V ; â tigntlsr ]b n* 28 de Js p], tll, 

2, C# type Ht repnxîuit, en irigtieUe, à k page 29 de Ttravrags précilé, n» 15, 

8. Voir [e tnémoirs déjà cité sur 1« de WittMmffot, tiré & pari, 

p. ta, M. de Baya k ferait deserodre i k fin do rn* lièele; tnais tes inscHp- 
tioDi loDgobudea dont il k rapproche et qui sont datées de éSo et €26-fliiS, 
coRinrient celte iodiestioc. 
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vraUemhlable. il faudrait, pour l'adracllre, oe pas lanir compte : 
1* d un fait semblable cl cerlaîn, la liécouvarie en Germaiiio de 
raaneau stg-illairc de Bvnüa, femme golhe d’origine et même de 
aang royal, aanean par nous décrit, dans une de nos précé¬ 
dentes Études*, 2* dû cet autre fait qno le pay* habité an vn* sibtlo 
par ks Bavarois avuîl été, an moins en partie, occupé par les 
Gotha*, et qu’il est assez naturel de supposer que ceui-ci y avaient 
laissé une c-ertaine quantité de familles, qui y avaient perpétué 
leurs mœurs, leurs insüncla et Tusage de leurs procédés indus¬ 
triels ou nrdslîqucs, ce qui expliquerait à la fois la sépulture 
d'un personnage de colle race et les ressemblances, sans cela peu 
compréhensibles, que nous avons signalées. 

Mais il y a d’autres raisons cncoro en faveur de eetlo explica¬ 
tion. . 

L'anneau de Wiltislingen n est pas le seul monument ou l on 
trouve la trace do l'art golhiquo; U est également visible sur 
one monnaie anglo-saxonne*, un acfatta. conservé au Musée Bri¬ 
tannique et que nous reproduisons ici d après la figuration qu en 
a ftaniiée M. Kearv ** 

■■ -P 



On ne peut se refuser à y reconnaître tes effets de cetto în- 

I A l’éiHKiuB Ils ta œorl d« Théodoiic [SM). t« Oitrofititha pcssédaiml, 
avM üR» portioa de Je Rhélie, te «flrtcui», dont \% Bsiriftro o««pe ttm partie, 
ptus lord, le» Franrs suetiMÏBns enrahireul la duché de Bavière, soos le» 
rèiTTiM d» leOfS premiars sovvaraili» Théodofic, Tulgsiremeat apptm Ttuerfy 
(511-534)êiThéodel)«rtl«iS34-548). . j 

Z. La triba ficnBaine de» Angle» était êttblia dan» Js parta onenUl* du 
Holalein, et la* Soion» prinulift (d« l’Époque mérovingianne) habitaient une 
contrée arnwÉe par l’Elbe, l» Lippe, k Yeser, et qui s'Élandait jusqu à la Balliqué 

el BU DanecoBifc. . , - 

3. Caiolfljua ef ÆnjflwA eaUtf tn thi BrUiih Bfiunim, Afigl»~Saxon «n«. 
Loodon. IftîT, p. i0. B* 146. rt pl. III, n- 17, CeUe mtcreBBinle pièca m a été 
obliCTammenl lignalle par M. Adrien Blanebet. «mploré au Cabinet des mé¬ 
dailles da In Bibliotbèqua natiosal». 
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ftïrVlTt iBCHÉÛLOOTOITÏ 


ûncQce aiiistiquo, flout l'exloniiion dans la région baTarienae 
ainsi cftcore mieux dÆïîiontruû. 

Ces ohscrvalîons Tionneïil, comme on voit, à Tappui de la 
Ib^sp î^oulenue par M. i. de Baye, au Congrès hifitori^ue et ar- 
ché^>logïque de Namur, touchant i'aelion prépnndénmte exercée 
parles GoLlis, sous le rapport que notis envisageons, dans Toc- 
rident tomme k rorienl de TEnrupe ^ Coite nation, la plus pnîs- 
santc assure me ni des tribus germamesn qui établît la promièro, 
et enlretiûl îe plus lougientps d'élroîles rolaliDUS avec rEmpire^ 
Fui aussi la première k combiner conceptions et ses procédés 
arlisliques et indualrieL^ avec cenx des Byzantins. De là naquit 
un art nouveau, capricieux, élégant dans sotî ûriginale variété, 
qui se répandit eu tout sens, de la raer Koire et de la mer d'Azow 
à Tocéan ÂLlantiquOi do la Balüque el des bords do la VistuJo 
aux rivages méditerranéens; un art, don! tes produils cbarmanU 
se retTQQyent chez los peuples les plus divers, dans des contrées 
séparées les unes des autres par d'immouses ospacoSr dont eaûo 
ü rhomogénéité alteste la communauté d^orlgine a \ 

Toutefois, eti ce qui concerne Tanueau d'IJfbla, il y a nuo Irès 
importante réserve à faire. C'csl bien dans son ensemble un ou¬ 
vrage gothique. Mais il nous oiTre tm détail qui a un tout autre 
caractèré. Le chaton» es!» avons-oous dit eu décrivant le bijou, 
accosté de trois cabochons ou globules, disposés en feuilles de 
trèOe et soudés sur la tige, Or^ comme fLûus avons eu tant de 
fois roecasiou de le noter au cours des présentes l’éludes, les 
ornements de celte sorte sont une des marques distinctives, la 
plus caractéristique peuUolre, de Torfevrerie Franque. 

tl faut donc croire que, dans la contrée où fut caufectiouuée la 
bague provenant de la sépulture de Wîtlislingeu, Forfevre^ tout 
en continuant d“observer, pour IVxécution du chaton^ les tradi¬ 
tions de Fart gothique, encore en honneur dans le paye ou au 

1, Di? rinflumpp ic fart clei Ga^éj en grtnd ]n4, pETÎflp Ce 

la su Congrès tuloriquc et srdiéoLogîque de Namur, 

duB 94 du 6 août 

2, Uèi Jïipnip p. 6^ 


iSîïKAt'JC ET CACHETS DK L’ÉPOQtrK SIÉBOVl?f*IEÎ(Jfïl H 

moins dans aon aleïîor, BuivaîU sonsoorUùns rapports, les ragles 
on plus eiaclcmenl les pratiques do» Francs, cl que la lecbnîque 
de ees nouvcaui dominateur» de rEurope octadantale, greffée 
ponr ainsi dire sur celle do leurs pradécesseurs, s© substitua à 
celte des artisans de Byzance si de Rome. 


M. DaLoatK. 




LES SCULPTURES EN TUF 

DE L'ACROPOLE D'ATBÈNES 


(PLASdaK Xin-XlV) 


IV 

La ealU I" du Mtiséc de l'Acropole renferme, à c0t6 du fron¬ 
ton qui à ponr sujet le combat d'IIercule rentre l'Hydre, les dâ- 
bris d'un autre frotiloo qui représentait la lutte d'ilercak et de 
Triton Quelques archéologues ont pensé que les deui œuvtcs 

1. V-oyèi la tfe juin-jtiîlleL 

2. du Muûâ de rAaropolOj, n* 2* — D^cuuvefL en 1^2 eL 

19â5, PablÊé pïT Pm^old, p. plftuch» Vrip lîf ^ 5, 

dft J'aïinÉe 1S84. CL Meieft MUlheiL Aî^ai^ X, 327; SLudntezki, ïèld., Xï, 
p. Ûif piftncha 

Le^deux deasiDfl doDnés p&rM. Fiirpld«t SLudnkfhï ne caneord^nl pas 
edIth mxt et quelquerols ne concordant pas ddh ptus mrec les phalognpbies 
qu'on Lrouve dans fc ccirimefee, quelque! muU onnt nêeefleiirepour expÜqufir 
f!esdiirénneei.F ^ Le TrooLonp ou du moiias ce qui en reate^ esL camposè de plu^ 
trieurs morceaux leaqueb o^Ofil feirçwïta el tajualée que fiuctnasiŸei&enl el 
û. des înteniiUep divers^ Le plu# iTopoiianL (lune de Tnion entouré pmr les bfaa 
d'HereuFfl^ et tftie de Trilon) eit déjà reproduîi per une gravure itiédij>ere et 
très conrnsF dtns le compte rendu des fouillei de 1^2, par M. Mylonaa, 

p. 39- — Le m^me frogmeutf dane I& planche de M. PurgeEd, 
eat oiigmeuEè de rgivinVbra! droit de Triton et de lu oiain Leodue en ivonL — 
Ces deux fragmeolfl se retrouvertl dani le destin de SLudoicikaf sngmenLËa 
encore d'an fragment du corpi écaillear de Trilan et dumollel droit d'Hereuk. 
Cetle Iro'tiième reprorluclioa donne loul oe qui arait été ratitfuré du rronton 
dans lei ToLiillos de 1S02, — Un nouveau Tragruen^, rléi^ouvert en 1886p cqth- 
prend Je bas du lor^e de Triton et le comrof^ncement de La partie ècnJIEeuae de 
son corps, et les deux JaTcbes d'Bereukt &rexcepiîon da molirt dralL nntèriru- 
reEnent tronrl, et du pted droit qui a dispara. — Les pboiograpbies qui æ 
rendent aujonfd'buî i Atheass donnent ronsembEo do tous les fragments, re¬ 
mis ü leur place# 




ijcs scuLrr(i|iKS Ks tut du l^auiiopolï: ù^thêses ÏS 

dçvaïQiil provenir du mémo Édifice t Purgold a émis le pre- 
niief coUb opinion, ol M. Siodnîcaka l’^a bouIbuuc ; mais M. Ueior 
Fa combaUiiC;, non sans rabotii il me Bomble. 

On dit que Fiin ot Faulre fronton offrent les mornes dimen¬ 
sions* D^abord, la chose esl-^"lla sûre? On peut mesurer eiacte* 
ment le premier; on ne saurait déterminer d uno façon rigon- 
ronso les mesures du second^ dont il reste trop peu de fragments. 

Il est visible que les dimensions sont à peu près les mécnes, mais 
on ne doit pas se contenter d^un à peu près i la différence serait- 
elle petiteI it suffirait qnVlle eristàt pour que les deux œuvres 
ne pussent avoir appartenu au même templo; et il nVst pas cer- 
tain qu^elto n'e^iste pas* En admettant encore Fidentïté des di¬ 
mensions p il n'y aurait point nécessité ahMlue de conclure qii^ 
les deux œuvres dont il s agit provienneot d un seul et mémo 
édifice. On a appria par la diversité des débris d arcbilectare, 
retrouvés an codts des fouîlleSf que le nombre des édifices qui 
s'élevaient sur FAcropole au vi* sièclei était considérable, «i plus 
considérable^ dît bf* Pargold *, qu^on no pouvait se le figurer i». 
Puisqu'il y en avait tant* seraîUce une si grande hardicaso de 
supposer qu^il pouvait y en avoir deux, qui fussent do dimen¬ 
sions pareilles? 

Un alléguait que les deux frontons avaient élé rclronvès au 
meme endroit, et, pour ainsi dîre^ ensemble (an sud-est du 
tbénon). L^argument n'a pas beaucoup de valeur pour qui a suivi 
de près les fouilles de l*Acropole^ et constaté 1 nceumuïalîonp 
dans certains rerablaîSj de ficulptures dont les provenances étaienL 
évidcmmeul diverses. On remarquera^ d'ailkurst que rsestà un 
autre endroil de FAcropoie (et à un autre moment, en I886)p qn a 
élé découvert un des morceaux les plus considérables du deuxieme 
fronton. 

Knlln^ on aj ou Lait que les deux œuvres étaient elroitoïneat 
liées^ inséparables Tiine de Fanlre^ parce quelles sont lontes 
deux relatives à Hercule, Raison qui ne vaut plus gnëres, au- 


i , ï 1835^ p. 248+ 
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jourd’hui <îue l'oia a déterré bot !'Acropole d’iiulres sçylptures 
ea luf qui repréaenlenl encore llercnk et que l'on sait la place 
prépondéfüiite qu occupaienl les exploita de ce héros dans la 
décoratioD cilérieuie des vieux temples alhéniens. 

Les motifs invoqués pour rattacher les deux fronloti# à un 
même temple ne sont donc pas de nature à entraîner ia convic¬ 
tion. Ils paraîtront d'autant pins négligeables que l’on accordera 
plus d'importance aux considérations d'arl et de technique. Lu 
vue la plus superficielle de cea ceuiTes^ la plus rapide comparai- 
son, faite en quelques coups d'œil, donna l’împresaîon nette 
qu'elles diflferenl beaucoup l’une do l'autre, et un examen appro¬ 
fondi, loin d'afTaihlîr celle impression premïfere, a pour résultat 
de la confirmoT ïnvîucihlenieiit. En sorte que, même si l'on ve¬ 
nait à découvrir une preuve positive de la liaison archîleclurate 
de ces deux groupes de sculptures, 11 faudrait toujours recon¬ 
naîtra, à mon avis, — et c’est là que ]'en voulais venir, et c’est 
à cela seul que jo liens, — quelles n’ont pas été exécutées par 
Je même arUsle, ni surtout à la même époque, et qu’elles mar¬ 
quent deux étapes difTérentes dans le développement de la sta¬ 
tuaire. M. Stiidniczlta n*on a pas jugé ainsi : non pas qn‘i! ait 
songé à nier des dissemhlanccs qni sont évidentes ; soulumeut il 
s’est efforcé da les atténuer, et, après les avoir réduites, do les 
expliquer par des raisons Urées de la uaturc même du sujet traité. 
Unis il me parait que son effort, cette fois, n’a pas été aussi heu¬ 
reux qu’à l’ordinairoL 

t. Jip ne m*e£iciipe Êci qu€ dêl dlffércocea qui exintent ^nir« lei deux [su?re3 
au point dfi tue do k plastiqua. Mein je lîgttültrtt en k Irèfl 

grande dilti^nanefl qui les |iOür ce qui est du coloris. S'il #at p3 niaise 

d'&dmeUFQ que l&s deux âtiaLocia d'un mËmt lemplâ deol été sctilpLèB E^iu en 
bu^liefr L'ftUtfB m baoUralier^ ïl est pauL-etre eucora moins luliuiBËible qut le 
Evalèmft de in decofatlcti pcinle ait telle ruent de Tun à Teotre^ xLors qoo 
les anoiéni oomme on Bait^ sont laujaurs de inoUre üt5 

rhxnDOnifl entre leB éouleurs dont âtAÎeul rEvSlueâ loutes les parties d'un édi- 
Qee (vQf- Cerrr, fhnUén.f XîV,^ p. 8tudnicxka n'n poinl triom- 

phÉ de cette üinicultép qui t'ajouie à beaucoup d'autres. U d bifin proposé deux 
explicalioDB A^Aenp p, : inai^i pour k première, Je prie 

qu^oo M reporte i uce dèclarUliow poïtêrieuro (ibid., p. 1B6, noie 3)* qui èqoi- 
xauc a un désaveu ; cL quant à b seeondej dkprèx Eaquelia la coulour muge 
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Si |ei fiuÎH p\m frappé de res dUsemLlaaees que ne Ta éîé 
M. SludnicïU, elaî jelea trouve fort signilicalîves^ cW qm je 
«1115 convaincu {j'aï douué les motifs de ma eouvîction dans les 
chapitres précédent) qu a l'efioque ou fureiil Mïulptés les ou¬ 
vrages en tuf düût il Vagît luï* la lecîiiiîque étoiL encore loul Fart, 
on presque foiit^ que relie techtiîqoe a wtiîvi un progrès conlitiu 
cl régulier^ et que, par conséquent, deux œuvres, qui lémoîgnenl 
Tune par rapport a rmilre â"im cliangeiïieiit nnlabte dans la 
techniqueI ne peuvent pas être eiaclemenl coulemporaitses» U 
reste à montrer qti^en effet le frcnloii dUercnlo et de rriton, 
comparé iiu fronton de THydrè, prouve chez son auteur une 
science moins timïile al des procédés plus avancési et que, on 
passant üa Tun a Faulrot sculpture a ’réolleineiii fait un grand 
pas. 

On remarquern d'abord que la matière employée n est pas la 
ntènie z ce n^ésl pa^t coairne tout à rheuré^ une pierre pétrie de 
coquilles ei de cable, estrèmenicnL fragile et tendre, mais un tuf 
sans coquilles, et plus dur, plus lourde pins serré de grain. Le 
seul P Leur a donc runnncé volonLairemenl aux facîlUés qui eussent 
résulté pour son Lravait du choix d'un tuf pins friable cl plus 
mou I c est dire qu'îl se senlait déjà un peu moins dépendant de 
la matière que ne rélail Fauteur du fronton du Fflydrej qu il 
fiAvaîi sans doute micip^ sa servir des instruments, ou qnilen 
avait à son service de meilleura, auxquels il pouvait demander 
davanLage^ De toute façon, il a élô réalisé dans la qualité de la 
matière employée un progrès, lequel n^eat que la conséquence 
immodiaLo d^un progrès anlérieur réalisé dans routiLlage et dans 
les connaissances techniques de Fouvrier.^ 

Ce qui s'cuHiilvU au point de vue de Fart apparaît c-lalreniBntK 
L'artiste put donner plus de saillie à ses figures et les détacber 
en partie de la plaque^ expérience qull u'cul paa osé Icnter avec 
la plerra trop peu ferme dont e£t fait le fronton précédent; bref 

füDflè des chairs d^Ht-rcula «L üe TrilOQ infvirait à Indiquer qa’ils faut de VB>]eoLa 
eObrlâ, — et qu'ils ont chaud, — clic esl ptuüJt faite paar èLOnaer que pûor 
canvaiairre, et je ne crois ipus que M, StudELirik^ puiaee j Lemr beaucoup^ 


Rîrrt'i: AiiCUÉOLOiauLic 


a 

il put taiasBr lt‘ has-roUef pour le haut-relief* M. Studuiczlia tt 
bien vu luî-mÉme que le plus ou maius d’épaisseur du relief, 
daufl CCS seiilplures primiüvcs, dépend nécessairemeul du plus 
ou nioiüs de rcsistance du Ufi tuais il croit que, dans le cas 
présent, c’est parce que le sculpteur voulait avoir uue saillie plus 
forte qu’il a recherché une pierre plus ferme. Pour moi, je pense 
que les viens imagiers mesuraient leur oou/orr à leur/munoir, et 
qu'ils nom voulu exécuter une grande œuvre en haut-relief que 
lorsqu'ils ont/?» travailler la pierre, relativemeol dure, qu'esî^ 
le haut-relief; c'est-à-dire qu’ils ont, dans des essais répétés, mis 
leurs outils et leur science naissante ans prises avec des maté¬ 
riaux moins dociles que no l'était le tuf du fronton de l'Hydre, cl, 
s'élaDl rendus maîtres aprhs quelque elTon do c«s matériaux, 
d'une qualité meilleure, ils ont alors, tout naturellemcnl et sans 
calcul, recueilli les bénéfices de cet effort cl de ce progrès, on se 
trouvant à mémo de dooner à leurs figures un relief pins consi¬ 
dérable. Quand M. Sludnicxka dit que la pierre avait été choisie 
plus dure parce que la sculpture devait être en haul-Teliet, cela 
implique que le sculpteur était égalcmenl capahle de travailler 
uuo pierre plus tendre ou une pierre plus dure, ol quil se déci¬ 
dait pour Tune on pour l’autre d'après ies convenances dn sujet 
qu'il avait à représenter. A ce compte, la question que j étudie 
ici, à savoir comment les artistes opérèrent le passage des ma¬ 
tières tendres à des matières de plus en plus dures, serait sîm- 
plemeut supprimée, et des œuvres taillées dans les espèces de 
tuf les plus différentes seraient néanmoins contemporaines. 
Mais je n’accepto pas cette façon de voir. Le sujet à représon-' 
1er, quel qu'il fût, un pouvait communiquer au scMlpleur la 
science technique qui lui manquait ol la rendre capable, par uno 
mspîration soudaine, de traiter une malicre qui lui fût nouvelle 
ol opposât des diffieultés inconnues de lut. Si on admet que le 
sculpteur élsil fort préoccupé de ces difficultés do métier (et il 
II* y a guères moyen d'on douter), nous n'avons pasle droit, nous- 
mêmes, d'en faire bon marché; l’cssealiel, à qui veut suivre 
le développement de rort dans sa première période, est toujoura 
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de doter ai^ue exaelitude^ pour les □iivTage& les plus imporlaots^ 
\ù rapport qu'il y a entre la sdeoee de Fouvrier cl les matéïiâuiE 
qu il emploie* — Je resserre mou ar^iuiieDLalJoD dans les deux 
paragraphes suivants : 

<} Le Inf qui a servi pour le frouloa de Tllydre e^l ime ma- 
Uère déEeslable^ ausst p^sti propre que posslhlo à la sLatuaire^ 
maïs elle ae laisse tailler sans peine : c'est pourq^toî rarliste l'a 
choisie. £1 counaissait d'au très prerres^ exemptes des défauts qu'a 
celle-là : il n*eii a pas voulup j^ce qu'elles étaient plus durcs^ 
et qu t! u'était pas de fonce à eu venir à bout. Maintenauti le tuf 
qu'il employait étant fragile et peu sûr, îl sentit qiîll ne devait 
donner à ses figures qu^une faible saillie r cette contrainte appa¬ 
raît \isiblcmeat dans les corps des deux chovauït qui sont comme 
rentrés Vun dans raulrc» et dans le corps de Tflydre, qui esl trop 
apfati et trop mrnee pour aa longueur et devrait sortir davantage 
de la plaque^ 

2) Dans le frouton d'Hortulc cl de Triton, îe corps de reptile 
a bien toute la saîllîe et la rondeur qui conviennent; les deux 
eembal tan U enlacés se distuigueut bien Fun de Fautte; le sculp¬ 
teur a fixé luî-mémej à sa volonté, Fépaîssèur du relief : cela, 
parce qu'il n'avait rîeti à craindre de Ja fragilité de la pietren 
Mais cette pierre* plus dure* élait^ en conséquence, plus difTiciîe 
à travailler : à Fépoque du premier fronton* les artistes recu¬ 
laient devant cette difficulté; à Fépoqne du second* ils on avaîont 
triomphée Les deux œuvres sont donc séparées par un intervalle 
qui correspond à tout le icitips et à la somme de tous les elTorU 
qu'tl a fallu pour réaliser dans la matière, dans routîUagc* dans 
tout ce que comprend le mot focAitijjwe, un $1 flérîaux progriis^ 

le Tcui sîjyrnater encans fK>ur dînir^ la rëeanlij LDlerr^Eiten denB la d^bol 

Q {MiHUH Athm, XV* p. liOJp qyi seat îxng* k d& 

MM. PurgoEd BlStüdntcikA Or, TO]cirarguaiflnl.Qi3ur0iiu parM. Brûck- 

ncr: ayant que deux gruiils pjiüijpes en tuf de rAcropole {desquHi 

jeparltirBÎ plus toinj fopi l'un mit aailfie deO“,dO BiraiUre Lineiaillîi? dËÛ"^42» 
et, malgré celle dijjiirtHca dfl 0* Ifi, appiirlîaruicnt ce pond ml Eolib les -deui nu 
miinc Bnirikoer prOEioiace que le IrenboQ de l'îïydm it le fronton 

d Hercule elTrîLoy doivent, eids plus de c^nLeitaUckA. ûtre rapportés au mëEnG 
temple^ puisque la ditTérenne iCëpai&ieur qui existe entre eux n^eal égaSetaent 

ni" sÉïUK. T. ïvni. 2 
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Ce progrès ea appulto im aulro* Las essais des arlislos en quùte 
do nialériftui meillenrs exareflieot leur main et ajiiulaîatil à leur 
lialiiletÆ; o'élail ensuite la coiudenjcfl qulb prenaient de leur 
habileté accrue qui les poussait à do nonveUcs tcnlalives sur 
une matière moins Toauvaise. üu changeiiiflUl de malièrû indique 
que le sculptear e’eat élevé de quelques degrés dans la pmliquo 
de son raétior, et permet d'aflirmer à l'avance que les fomies du 
MS figures doivent Être mieui éiuilièes, tendra à plus d'exacti¬ 
tude et de vie. Tel est bien, en effet, Es nouveau progrès que 
l'on constaie sur le fronton dTIemule et de Triton, ?ar mal- 
beur, on ne pont pas le constater avec autant d'abondouce 
que Ton voudrait, le* débris qui restent n’êlanL pas fort nom¬ 
breux, et la plus gronde partie da ces restes étant mutilés cl 
presque Informes, Mois nn morceau consldérahlo est demeure 
pourtant dans un état de bonne conservation; c'est celui qui 
comprend les doux jambes d'Hercule, collées au corps de Trilou. 
Par ce morcoau il nous faut juger du mérita artisliquo de Tuau- 
vre enlitw. Or, il te trouve* que nous pouvons le rapproebur 
irwno partie tout à fait analogue du fronton de l'Ufdre t bien que 
rallitude dlolaos, debout et prêt à monter danslo ebor, soit très 
dîfférenlo de celle d'Ocrcule agenouillé, étouffant 'rriton, on re¬ 
marquera que, dans runa et l'ûulre figure, ta jambe gauelie est 
pliée fimvoni le mémo angle, et la cuisae droite allongée à peu 
près de même per rapport à la jambe gauche. Il est donc pos¬ 
sible, SUT ce polut, do comparer de très près les deux scolpLures. 

quf de Qn.18, le pnmler fSisint uns saillie d'environ 0 b, 03 et ia seenad une 
inilliû de 0^,SSI} ùM -- Voüà im Hm^Edier iH^phlsine^ Le^ gmndi 

groupes poütenl bien ôLrô dîUferanmioDt frptutf î enaj* celle dïÉîéreîVM ne fzuppo 
pM !ea vaux, purae qm itnn t& sont taillée en ronde el tuivonl iofl 
mâfDCi priîidpw d"nrt. Au coftlraïre, te tfonton Us niyiïw est un laâ-reMef^ leL 
k franlou d'HerGnlB eL îrilon un haui^rel^f; Me uppariieuotni donc \ 
dam ÿmrsA de m^tptun tti^fûrmis- PnrlCTitlrB qu'un écart de CK,iadiiiia Té- 
paissetir entrç un boa-rtlleî et un baiil-rElief na aipEfk îtûri du plus que En 
tntoe écart «nlrt deux gniiidcs aculplurcB tn fonde boEse^ fermer lea jause 1 
des difBembbtneua prtmOfdiaJea, eea«nUelleet et réduira loule cotnpuaiaGn à 
un simple npprocbeoieiit de cbîfrea^ — c'eat une fiuçün de raiftODuer passa- 
hlemant arbiLraim, pom ne fieu ûm de plus, al peu d'arcbéologiuap ]o croîs* 
voudront i^iuoeplerv 
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La comparaison fait rofisodif rînsuflisatice H les incorrccliünii 
i[\i dêKsm du pluft ancion ariist^! ; J a cuisaa ^auclie dlolao^ dé- 
critj par dussoîis^ uno coarbo pciannlüt évîdommenl esagéréo; 
puÎK, lû Tülîef éliimt Irufi plat ül lo morlülé prosqKie oui \ ks deux 
cuisses re^seinbknt ti dt^ux plancheLtes minces ^ qui scraïent 
douées ensemble à un bont ci glWorakut i’une sur rautre 
comme tes lames d'un éventail. La facture générale est h. la fuis 
lourde el molk. Dans rmüvrO| plus réceiitej du second arlislo, 
m la lourdeur exUle loujourSp du moins va-Ueile sans mollesse. 
Les deux cuisses d'IIercnlo «onl tfaUéce avec vigueur; elles mal 
fnmchemenl écartées, et dégagées Tune de raiilre^ ce qui ne 
tient pas seulemenl à. TépaîsMur plus grande du relief, mais h 
une pln^ jnsle observation et iuterprêlatlaa de lâ nature vivante, 
lillcs ne sont pasI. comme celles dlolaos^ réduites à un petit nom- 
bro de plans lec^ et Hgidea; elles ont été modelées, — quoique 
d'une fa^;;on très aornmaire cl môme,^ je le crains^ pou exacte. Que 
^oti compare encore ce qui reste des jambes d’Hercnlo dans le 
fronton de l'Hydre avec la jkartie c4>rTespondaüte' du deuxième 
fronton. Pour le premier, yaî déjà noté que le naif sculpLeur a 
donné beaucoup trop de relief aux veines et aux tênd^niSj c’esl- 
à-dirc à des dolails qui, n cause des petites diniensioos du la 
figure, auraient dû rester inaperçus. Par contre, îl n"a pas donné 
ûsseï d'nocent aux mnsclos ; il est clair* en etfet, que le monvo- 
ment irUercüle, levant sa massue avec foreCj doit avoir pour 
elîet de tendre brusquomeiil les mui^les des jambes et de les 
jeter en dehni's, mais cet effet n"a pas élé rendu avec toute la 
netteté déstrabk. Si Ton pas&4:ï maintooantatîxjaQLlica du i^ccond 
Dercalc, ou est frappé tout de suite de la franebo et solide saillie 
du mollet droit, par laquelle on devino, — bien que io pied ail 
disparu, — Tetfort de ce pied crispé sur lo sol. Lt cela aussi ré¬ 
sulte, uon pas des dimensions pins grandes données à la %ure 

t. Ici CDCüis, la d^iilQ publié jmF 1884, plinf^às Vi t, rt^Wt 

pua loul à fait ejuict. U piét* lia cuiiie dlolsaf un inqdfilé d'ane qui, 

d'ûjllfiarai UB senijt pas rncÊQi | rep té cidre que h c^alnîriâr mois 

oc ribiün si fan consuJte une photoffnpljie dt rorifijisli 
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ct'Dercule, mais uoiqucmcaL d'une imlEation plus êLudiêc i?l plu3 
seutîe de Ja réalité. D'autre puri^ le deasîu des tendons et des 
Feinesa toujours, il vrai, quelque chose d'eïce&stf; ruais cet 
excès lead à être gradudlemcnt réprimé, cl, d'ailleurs, choque 
beaucoup molus dans une figure qui est presque eu ronde bosse 
que dans un ba^relief Irês peu épais. 

En sommCp bien que morceaux restés mtacts, oL stir les¬ 
quels nous pouroDs juger de rcnsemblé du deuxième fronlou, 
CD fassent à peine ta dixième partie, c*^cd est assez pour nous 
convaincre qu'il était la produit d'un art plus îivancè que eelui 
dunl témoigne ie premier fronlon. On y Lrouvalt sûremcnl da¬ 
vantage à louer H moins à reprendre. Je suis bien certaini par 
exemple^ qu'aucune figure, parmi celles qtiî foroiaient k groupe 
cuti 0 Tl ne préseuUit, comme l'iolaos du fronton do T Hydre, une 
léle do profil et tournée on arrière sur un corps de profil tL lotimé 
en avanie eu aorle que celte lète apparût plantée sur ce corps 
comme une gimuclle mobile aoiour do ea tige. De grosses ma¬ 
ladresses de ce genre no s'excusent que par l'inexpérience des 
débuts; elles doivent disparaître vile* avec des ardsles atUmlifs, 
curieux, chercheurs de mkux^ tels que furent les prîndli fs grecs. 
Elles avaient donc disparu^ «ans ntil doutOi de ce fronton d'Her- 
cuk el de Triton, lequel^ rapproché des oeuvres acitérkurcSj 
donne Timpression si nette que Tari nvaJi accompli dans Tinter- 
valk un sensible progrès» 

En même temps quo k scnlpteur apprenait à mieux gouver¬ 
ner sa maiiî, et k mettre plus d exacEitudâ dans rimitaUuo des 
formcJi réelles et des mouvemenla de la vie* il devait prendra, 
naturellement* une conscience plus claire do sa personnalité d’ar- 
tîsle, et nous devons dès lors nous dcmatidcr vers rimîlation de 
quelles formes et de qnek mouvemenU son propre goût l'incli- 
naitn ^"ous avions posé une pareille queslioit pour Tauteur du 
fronloti de JTlydre, tuaU elle élail un peu prématurée i elle avaîi 
servi surtout à lions faire expUrjaer commenL la kchnique en 
usage [lendaot cette période conlraignaji rouvrier, ne laissait 
devant lui qu’une vok ouverte* ie prédisposait à déployer dons 
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1^0n travail les qualités d"éDBrg:le^ à re^clusion d«â autres. Noa 
que ces qualités fussent bien apparentc.s i 1 an$ celte première 
ce livre* mai a oo les y seutaît prbs d'éclore, on a alteudaiL à les 
Irouver dauss lea œuvres poalérioures. On les trouve, eu otTet^ 
non plus eu gerino el obscures, — et je ne dis pas eucore pleine¬ 
ment épanouîeSj — mais déjà visibles pour tant el réeounais- 
sai>îes, dans ce qui subsîsLe du fronton d'IIercuk et deTnton. 
Les jambes d'EIerciilc Aolidemeai appuyées au suisses bras noués 
autour de la poitrine de Tritonr celte croupe recourbée de 
monstre marin^ toute la ligne de ravaoL-corps do Triton, indi- 
quanl son eiïort pour sa dégager et fuir, elTorl que prolonge si 
juslemeni lo bras tendu pour demander secours, — ces diverses 
parLiiis, vigoureusement enlevées, démoittrenL que Tauteur avait 
compris quelle physionomie convenait au sujet, et avaU m\s, h 
lo traiier. une animation îniDlligente. On ne dira point que c'était 
le sujet qui le vnuhuiaiusî^ et que Fauteur n"y a aucun mérite: 
car on sait do quelle manière lourde, hésitante et ineïpreisîve, 
ce même sujet a été exécuté sur la frise du temple iTAssoa', Si 
donc [artiste atbéuloa a su poser Férrnemeut ses figures* les ar- 
rétor par des tociloiirs précis, faire senfîr eu chacune d^elles la 
vigueur physique, et surtout diiuuer quelque impression de leurs 
efforU contrairos dans Fétremtft qui les réunit, c'est bien à son 
talent personnel qu^il faut On roporler le mérite. Après le sujet 
tel quTl lui était proposé, il y a la fa^Qon dont iî fa remlu. Tac- 
cent partîculîer qu'il lui a donné, quelque eho.so qui lient â son 
tempérament propre, et qui, aoïis la raain d*un autre srulpîeur, 
eût pu être différent. Bref, on volt apparaître eet élément nou* 
veau, qui suffit à matlro de la v^nriêté dans les œuvres, alors que 
la science technique qt les qualités d'oséciïtiau demeurent pour¬ 
tant égalas^ cl qui est le stylo de TarLiAte. 

Maïs il resîa toujours, cnmmoji; Tni montré à propos du froii- 
ton de TFlydre^ que ces qualités personnelles d'énergie et de pre- 


I, Ynir Tfiiier, Aju planclïe 114 eu if^nvnuitlî, l|l (tll4l), 

plancbi! 31, 
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nicvrE jincBÉoLocruv)t 


cîslcn np sonl, jaA(|u'h nn féplain pnint, qiip In rftnséqtieTipp di- 
rcclo dp In loohniqiK! fimployêp. Soulemnnt, rû-rlisle no sh caD- 
lenlo plus de suMi- kft nècessîlÆs do ceüe technique ; il les nc- 
cople, do plus, il cominoncG à on tirer ol à rat;tire nu plein 
jour les quntilés quî sV trouvaîonl impliquées, St hien qit'nprbs 
avoir élé dominé parcoe nôcesaités, il aura comme rillusion de 
Ips {lofiiincr à son tour, el l'opi pont dire mémo qn'i! les domi'» 
nom en réalité. 11 se sentira plue d'indépendance en face de son 
ouvrage ; ü y mettra, do plus en plus notlo. In mnrqite de son 
IftlonU Mais encoriî noe fois, n'oublinns pas que ce qu'il v met 
ainsi de lui-même ne fait que cmilinucT en droite ligne ùa que 
tes procédés do travail, les IrnilîlioDfl du métier, lus influences 
réiinioB de la malière el ries În8lriirii.r;nts y avaient mis d’ahord 
nflccssaîromenl. 

Ijar CO sont bien Jes mémos procédés, décrits el commentés 
pour les œuvres précédentes, qui ont été Je nouveau appliqués 
id. Il est vrai que l'état do muliîatinn des rares débris de co 
fronton ne nous permet pas d'étendre beaucoup nos remarques. 
Mais i! n^osi pas nécessaire non plus, après Loul co qni a été dit, 
qn’ellcB soient tdlemenl étendues, Il guftit d'avoir rceonnn l’oin- 
plo) ilo ces procédés que nous connaisaons déjà. Nous retrou¬ 
vons donc BUT le torse de Triton cl les cuisses d'Horculecos plans 
trop unis, horizonlauï ou légèrement arrondis, moins seca ru ns 
dmjlo qn'iÎB ne soûl dans le fronton de lllydre, un pou modelés 
çh et là, mais d'un modelé suporiidel et arlificîel (jo u’inainlo 
pas ici sur ces caraclères do modelé, ausquoia je reviendrai pins 
tard, à propos d'autres œuvres). Au boa dos jambe» d’Herrnlo, 
on saisit sans peine le travail des gouges de pelile dimension, 
crensont leur sillon du chaque célé des vaines et des tendons et 
tout aolonr de la cheville, pour isoler ces délailB, qui prennont 
de là une valenr Mcassive. L usage de la scie, enfin, so laisse 
apercevoir dans ces fines rainures parallèles qni divisaient les 
rangs d écailles du corps inférieur de Triton. 


On s'étonoera penl-étre que j'aie parlé si longuemonl d'nno 
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Œum rtoïst il m p\m que qaelquc» pai^lJea pTeaquo in¬ 

formes. Mais prÉfiisément je n"ai dà m'étendre ainsi que jwrce 
qifeile est h ce pomL ruinée. Si elle était eontplètù ei bien een- 
servée, les quaJitéa et les défauU en aeraienl pins visibles^ et H 
ne serait pas nécessaire de sV âppesaïiiir. Délabrée comme ella 
est, oDpourrûitj an premier abord^ en méconnattrâ T importance. 
Ur^ elle niTre le pins sêrïeus intérêt pour rélude que nous pour-^ 
suivons ici du développe mont progrefisif do la lecUnlqae dans la 
statuaire atliénienne* Ègalomont éloignée des timidités et îneer- 
litudcfl du debnt et de A Imrdlùïseï à venir qui mettront Fort dans 
sa voie déO-nîtive, elle est, à tout point de vue, nue œuvre de 
Iraittiitîou, et, h son défaut^ la sérïo si bien enchalnéo des sculp- 
lures primitive^ attiques se trouverait ooupée en deux tronçons, 
qu'on na rétissîxail k rejoindre qu'aviÆ beaucoup do peines el 
fFarlifico. Résnmoos-eu les canmtéres princîpatix, par compa¬ 
raison avec ceux que nous avons notés dans le fronlon de l’Hydre ; 
matière plus dure, d'une qualité meilleure, plus appropriée à la 
staliialre ; épaisseur plus considérable du relief; exécution moins 
gauche, moins incorrecte, sans que les procétiéa aient changé, 
mais parce qoeîa main de Fouvrier et &ea însLmments sont mieux 
habitués à la pierre; liberté croîssanle do rartiste, en raison de 
la crainte moins grande qu^il éprouve devant les difflcultés ma- 
térïollos, et, par ^uitOp plus claire mEmifestatioïi de ses teudancos 
persounelles et de son talent propre. Çes caractères sont tout 
relatifs, ils ne se déterminent que par rapport à ceux desproiims- 
Lions plus anciennes- Nous les saiaissons au passage et ntmB 
marquons ainsi tomme un momenL d*arrèt dans la marche de la 
ploslique ; ma!^ ils doivent continuer à se développer^ et on les 
reverra, parvenus à on degré aupérieur, dans les œuvres plus 
réii^ntcs de la même période. Or, entre ces dernières œuvre* et 
celles du débuts la distance paraîtrait trop grande et ne saurait 
élrü mesurée exactement, si nous ne renconirions^ jusle au mi¬ 
lieu do la route, co fronton mutilé d'Ilercule et de Tritou, d'oé 
I on peut apercevoir h la fois, en arriére ût en avant, pour ainsi 
parler, les denxextrémîLés de la série* 
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Il est probable qQ’à cette pb&âe de la lechuique et de Taii pri- 
milîF* ont api^arlejau J'aulres sculptures encore. Je ne vois pas 
gu'il eu uil sribsisté beoucoup. Cependaul je rapporterais volon- 
Lier» à ia même époque une alaluelle en tuf^ qui représente un 
bomuie debout, vu de probl, marchauL vers la droite O n'aat 
plus aujourd'hui qu'un frag:iiient fort incomplet; du moina ee 
qui en reste est-il bien conservé. 

Le pcrsouna^e porté deujE vêtements snperposésp — une tu* 
nique et uno peau de béte^ — élroîlemeuL collés contre Je corps^ 
sans un pli, comme sont coujl d'iolaos dans Tautlqae frontofi» 
Le bord inféneur de la tunique est g:arni d"un rang-de festons, 
découpés sbchement, à arêtes vives î les coulures autour du col 
et sur les épaules sont marquées d'une li^e fine incisée avec 
une pointe aiguë Les énormes cuisses de Fliomme, sa large el 
forte poitrine^ qui contraste avec sa taille mince,, démontrent 
que rartisiea voulu donner une impression de vigueur physique; 
mais on voit aussi, en j regardant de près, qu'il n'a au, pour 
arriver ii cct elTet* qu'esagôrer les proportions de certaines par¬ 
ties du corps QU peu au hasard et en gros, ses connaissances 
anatomiques étant encûTe sommaires et dénuées de précision. 
Oii remarqoera qu'O u'a pas osé détacher la figure de la plaque 
où ïl ravail taillée, èt qu’il en avait pourtant grande envio; car 
il n^a point laissé cette plaque s'étendre comme un cadre autour 
de la parlie sculptée ; i! eu a ôté le plus possible, il Ta réduite à 
n êlro plus qu^un simple tenon, qu^ du haut en bas, soulient 
la figure, et visiblement ne demeure que pour la soutenir, tour 
à tour plus ou moins épais suivant que la figure elle-même est 
plus cm moins large* Le nom de statuette est donc plui; juste ici, 
malgré les apparences, que lo nom de baut-relief; seulement 
c'est une statuette qui est restée engagée dans Je bloc où elle a 

t» Ic4dil«. Non mlAtogule. Jo Yù lî^alée el déeriEe, Ru^BÎtût sprùs la dé¬ 
couvrit^ dariK le BulL dt Côtt. XII, p, H34-33S. IJ manque h tête, 

lei brae et Ja piitifl ÎTifêrieure dee jïiiibflS depuis Je mUieu de la euÎMc, Hau¬ 
teur actuflEe, Û*,"!??. 

La peau de bêle est calonfta en muge ; La tunique était bleufi (yartt au- 
j ûerd'buî}, avec les festoui d les cuutures rougea* 
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prisnaissance^ —Ce clertùer délail me semble laul à fait propre 
k résnmprj d’une façon très g^ênèrûlo, l^étüt de la technique à ce 
moment de Iramilion; loujoura liée aux procédés antérieurs, 
elle relâchent petit apoUl ce Jîenî prise d'un désir d’émandpa- 
liop, elle est encore retenue par une juste prudence ; elle pressent 
un mieux qu ella n'ose encore réaliser ; elle est désireuse d'avan¬ 
cer, maJs de n'arancer qu'aprfes avoir reconnu le terrain et as¬ 
suré chacun de sca pas. 


V 


Nous avons suivi révolution de la slaluoife en pierre tendre 
depuis le point de départ jusqu'à la moitié du chemin. Les 
œuvres qu'il nous reste à oxnminer nous feront voir comment 
s'est acbeyée cetLe évoliiiion et à quels résultats la tüçhjnqne 
alors en usage a abouti. 

Ces œuvres sont, par leurs dimeusions, comme parleur valeur 
archéologique, les plus considérables entre tonies les sculptures 
en tuf que pussede le Musée do TAcrupole; elles eii sonl^ d^ail- 
IcurSi Jus plus counueSj^ quoique très récemment découvertes^ 
mais Télrangeté si imprévue de leur coloris a provoqué de vives 
curtosiLéSi en dehors même des cercles savants^el lés a rcruîijes^ 
à Alhèucâdu moins, quasi populaires du jour au lendemain^ Ce 
sont i le groupe du taureau et des lions; le deimemc groupe 

1- yv clirisé pîiniiî 3#5 neuTres inLÉrieures une ata.t nette qui eit tout â fuit 
détAchèe du bloft (plimchB XI} ; mit* 3a toulradictbn qu'ûn pourrmit repro- 
cbcf n^est qu’'ip|p>Are^nle, CfLLuUitutlLe de la plp.iiciiâ XJ eal épirï^se 

p^ur sa Lmiliiuri on. ne peut dîfs i|u'i]l& sDit détaçh4^'fl do elle eal le 
hloo mÆme* à peine déÈtcsii par ptacea et li^raadi. La ti le brai geuehe 
4Viii«tU èih faits I perl^ et éxéa eu, corps par trots Üg'es de plomb bû ramiHaul 
chneone en d'autfesi tiges plus peLlttH, Ed bas, les pseda antïent été rajiifit^ 
ausal par le Enoven d'une nouvelle tige, d‘Où se détachent detïi pïtiees qui aal- 
aiaseiit h stetuetto tteTaui et derriÈra: pinea de dertut est riiable iur notre 

pLanchfl]. On toH que ïei prêcauLknS ataiant été raLikipliéea, quoique la peu 
de hauteur da h âgniti, içm é|iiiB9eur et boti immobilité maBSÎre tas rendiaasnl 
à peu prèa loutiles ; cela prouve que CËtie tentative, quoique tr^s modeBlep 
était pour l'ouvrier quelque ebose d'eaceptioQnei. De cet eiempla iiolè, que 
les caraclére* laétesi du iraffiil mudent d'autant moina aignifiCi^T ît ne faut 
doue pas tirer da conséquences générales. 
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d'Ocrj^nk et do Triton, et le i^roupo do Typhon* qno je domaado 
la permission d'appeler un gmupe|. car si le porsonnogo ehi iin 
drtns son £Lre^ il est triple dausi sa Torme^ et coL etiLrel ace ment de 
plusieurs ^lerpcnla qnî s'épanoiiissenl on trois basios d'hommos 
ailés mérite bien d'être qualité do oe nom* 

Je laisserai de cALé pour riasLant le preuuer de ces gronpes 
(lions et taureau)^ et m'occuperai d'abord des deux autres en¬ 
semble. Ils coEtsLiiuent chucuiii la moiiio d'uu fronton à peu de 
chose près, et ces doux moiliés do fronton^ — quelque idéo que 
J on ail ilo !a manière dont il faudrait les cnruplétor, — pro- 
vîrunenl h coup sûr d'un seul et mémo édiHce. Les deux g-rotipr^s 
sont lîono do la même époque, et vrniscmblahlement du même 
artiste. En tout cas, dans Tim ot dans Tanlre^ c'est h ruÈme art 
et In même leclmique qu'oa retrouve, comme e est la même sorte 
de pierro qui u été employée pour l'uii et pour Taulre. Aucune 
raison, par conséquent, ne nousengago à les séparer dans notre 
exameu. et, d'autre pnrtt M y o. presque uêeessité de (es réunir. 
Car sdl est vrai que rimilaliou du corps humain fait l'esseuticl 
des arts plasllqties, et que c"esl en notant les caractères de oette 
imUaiion qu'on peut le mieux mesurer, d'ordiaairoj le talent 
d un arliste et rimporlance d^upe période artistique, nous devons 
nous inquiéter avant tooL de la fiiqou dont les vieux sculpteurs 
athéniens^ h râpoqoe précise qui nous occupe maintcnanL, ont 
compris et rendu la Forme humaine, Ur, il faut bien^ pour îe sa¬ 
voir au juste, que nous examinions deux groupes ensemble 
et que nous complétions ce que nona apprend Ton par co que 
nous apprend l'autre, puisque eelni do Typhon îie nous ferait 
connaître que la Léte^ les bnis et loBusLOt Typhon cessant d'tlro 
un hammo II parlir de la ceinlure, Lft qu a ceint d'IIorculB et de 
Triton^ au contraire, les Lêtestit les bras manquent et les torses 
sont mutilés, tandis que lo bas du corps et les jambes sont parfoi- 
Eoment conserves*. 

1. Les étiirlM \es pltta [^Aniiairablsi qui ont été putilîé^ï ju^a'kl I jinipcis 
de m deux ETüupea «ni callea de M. BrücknEr^ MUthrU^ XIV, p. ^ 

(Typhool, et XVk p. Bi (Hercule et Triton)* 
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Le tüF danfl kejiid les deux ^otipci nrti éi& Iraverîtè 

qnelqnFîîoin pnr de grandes feuks^ des ospfc^^es do va i dos crotiaos, 
qui dounoraietii k ctûira qu'il n'cst pas bîon coitipacl ; il aal 
néanmoins asse^ dur ol de grain fieiTén plus les auLros 

variétés de Uif qtii avaient servi pour les œnvresatilérieurcis. tiala 
seul üDiîofice combien T habileté maanalle des pralicîons s est 
aocruPf depiiii la Lemps où I^auleur du fronton do ! Hydre se sen¬ 
tait obligé de recourir à une pierre mûlle, h nue Korlo do pAlo do 
ooquiUaa al do aablOT dont larosistauca n^escédAt point la faiblesse 
de ses prûpros moyens^ L'arlisln^ A prÉseiitj plus conBanl dans 
ses ressources, accepte la surcroit do peine que lui impùso la 
travail d'uuo matière ranins dncîk ; il a compris que eertalns rô- 
su liais ne peuvent être obi omis qu'avec une nuiUère forte et 
consisianla. Voieî^ on offel, qu'aprfes avoir passé tout a Thouro 
du baa^relîcf au Jmiil-reHefi rinus pasïsuits maintenant du haiit^ 
rolioFàla ronde bosse. Pans )o plus ancien groupe d^Üereuk cl 
Tritoup les doux corps hotiI collés I ue contre raiitrot et tous 
deux ensemble colléa contre lo tympan du fronton; figures 
sculptées et plaqui^ du fnml ont été tirées à !a Fois du mémo 
bloc de pierroi Dans le nouveau groupCj au contrairûT corps 
Jo Triton A plusieurs imdroita, non pas attaché^ mais seu- 
lemcul juxtaposé au tympan^ el le corps d'Horcule est en 
grande partie séparé de célui de Triton, l'aroîllementT dans lo 
groupe de Typhon, les bras sont détachés et libres^ et les télés, 
srulpléci k part J sont aussi lUflépendantes du faud do tahkmi. 
Nous coMlateus donc une fois do plus te natorel cTichaînameiit 
(le caiisBs et ireffeLs que, tout le long de cette étude^ nous nous 
sommes appliqué A mcLlra en lumicrr ; les progrts de la fotli- 
niquo ont permis enfin Temploî d'une matiéra déjà dure, qui ukat 
pas encore le marhrC] mais qui est de toile qualité que, le jour 
venu oA on la détîoîgnora A son lourp ckst par lo marbre qufon 
ia remplacera; et remploi do cette matière a permU aiiiàtUsloB, 
dés qu'ils Tont vouîu^ de tailler hardiment leurs figures Jusqu A 
lôs détaclicr tout à fdt du bloc, et par là de leur donner plus do 
variété et de mouvement. — Il faut remarquer, copeudant^ que ce 
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sont certninés parties seulemt^tit qui ont été détachées, et que le 
feste est toujours adhérent ani plaques du tympan. Mais, 
à Th ah i le mise en "^Tie de ces parties îmjiorlantGS et à L’épais senr 
générale du relief, le sculpteur donnait l’illusion au spectateur 
placé eu bas que le groupe tout entier était en ronde bosse. 
D'ailleurs, îl est évldenl que, s'il a procédé ainsi, co n’est point 
par lirnidtlé, mais nniquement ponr s'épargner tin travail siiprr- 
Qu t puisqu'il a su détacher les bras, b plus forte raison aiirait-i! 
an détacher les corps, et puisqu’il a su évider par dessous les 
longues et minces barbes, je ne vois pas quelle eraïote l'eÀl ré* 
tenu nu momctit de dégager le revers des figures. Nous devons 
donc reconnaUrc, en somme, que ces groupes, même aux endroits 
où on serait disposé à y voir de hauts-reliefs, n’ûul du haut-re¬ 
lief que rapparetice et resaortisseDl[ptulÔtii la sculpture en rendu 
bosse. 

Le progrès se marque encore dans la composition drs groupe h 
et raltitode donnée au^ personnages. K^aminons d'abord le 
groupe d'Ueroule et de Triton*. L'apprécia lion en sera d’autant 
plus aisée que le même sujet a rléjâ été traité, comme nous sa¬ 
vons, par un artiste plus ancien. Nous pouvons aussi, pour élar¬ 
gir notre champ d'études, rappeler le morceau correspnodant de 
ta frise du vieux temple d’Assos. — Que ces trois ce uvTes se 
ressemblent beaucoup, et, à première vue, paraissenl être iden¬ 
tiques *, cela est nécessaire, et une courte réflexion en fait com¬ 
prendre la nécessité : la confoiinatlon du corps dn Triton ni* 
permettait goéres de varier son attitude ; on pouvait bien lui 
touruer la tète d’un cûlé on de raiilro, lui étendre les bras ou tes 

1. Voir Ifl ds«în publié dua ]ea Jfrt(A«Y. 4tAcii, XV, pUntba It. t'e dessin 
n’élsnl pas eieellcnt, j’sumis aimé donner ici une bêltogravura du groupe, si 
pavaig au i ma disposition une tsenaa épreure phoiographique. Mais la pima 
qu'il oeeupe au ïliisée de PAcropoie, jueig sens une fcoéirt, fait qu'il est usez 
diffldl* d'en prendre un elichè BotUreiaant, et Isg pbetographiee qu’on en trouve 
efaei les nniircliandls dALbénee sont, en eiïei, des plus médiocres, 

2. ÛU)S le premiHf groupe do l'Acropole, Hercule et Triton présentent li 
go UC b e ail specLsleur, tstidis qu ils présentarit la droits dsoi le deuxième groupe, 
ainsi que sur la frise d'Asses. Celte dilféreDce n'inftue en rien sur la totuposl^ 
lion det'enseinble. 
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nuDcner «acilre lui; mais il demeurait toujours im ètru rumpaiit, 
le tofS« près de Lcrrèj încapahle de sc flres^er^ presque an cui-de- 
jatle mylholog^ique. Eercule, pour le saisir ét rétremdre, devait 
se baisser, ae coaelier sur lui. Le groupe que fabaîenl les deuK 
lutteurs était donc soumis â plusieurs coudiüoïis prBalailes qui 
limitaient singulièrement l'inilittliva du sculpteur; les ligues 
principales de son œuvre lui étaieut imposées à Tavance. C'est 
pourquoi le premier coup dœil, ne percevant que le^ lignes 
priucipaleâ, aperçoit surtout les ressemblancus qui e^isLeaL entre 
les trois groupes. Ils diSbreut pourtant, daus la partie la plus 
iniéressaule et qui nous renseigoe le mieux sur le talent res¬ 
pectif des auteurs^ L^aUilude d’Dercule était, en effets plus déli¬ 
cate il Bîcer que celle doTrïtoiï. ilercule, obligé de se peucher 
quasi jusqu'à terre, est réduit a la posîtion la plus désavautageuse 
pour combattre, puisqu'il n^a plus qu^un faible appui sur le sol. 
(ré tait à rartistü, pu or reudre vraisemblable et possible la vic¬ 
toire de son héroSj de lui itoiivcr une attitude qui lui permit de 
déployer toute sa force sans compromettre la aùrelê Je son équi¬ 
libre. Le sculpteur d'Assos y a fort mal réussi : lIuiTule, étendu 
en avautp presque boraonlalement, ne tient plus à terre que par 
la pointe de ses pied^; son réel point d'appui est sur le corps 
mêmu de Triton, en sorte qu'il sufürait d^im brusque soubresaut 
fie celui-ci pour secouer et faire rouler le préteudu vainqueuc. 
On dirait que l'artiste n'a pas eu le sentimeul bien vif des condi¬ 
tions du combat dont il retracail l'image ; il n'en a donné qu'une 
représentatioii Ires approximative^ d"une indécise moiiessi% se 
coutentaiit de ràpprùclier les deux adversaires, de les accoler Tan 
à l'autre, ^aris vraîmeut les faire lutter. 

Un paru il reproche ne saurait être adressé au sculpteur athé¬ 
nien qui, le premier à notre connaissance, traita le même sujet. 
Celui-là, au conlraîrci s^esl visiblement préoccupé d'assurer 
l'équilibre d'ilercule : le pied gauche à plat et pesant fermement 
sur le sol, le genou droit ti le bout du pied droit posés aiiAsl, les 
jambes un peu écartées pour que lea trois pîiints d'appui se 
trouvent distribués d'une manjùrts plus efficace, — Hercule est 
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ayâtti tonm ei D^eaient élablii oii lo senti que s'tJ ètaiL 
eur deux pieda^ L'arLialc athûpJen a doue vu neUeaiuoI co 
qui ^vmi éehappij à Tarli^le il^%aâO$, h savoir qu'il ùiml îmlia[H^ri- 
fiable d^afifiurer au oamhaüant fored de fia peTîchof une soliïk; 
assiaUc. U me sembla mîiriie qull a imp hicu compns eelLe nû- 
cefiÈÎtèp et d'uuü façon trop exdufiive^ gL qu^ü a trop subonlonnd 
a cette coudîtion fipéclde IVmfiemhle de U ligura. Car enfiiir 
Horoule so penebe et s^igonouillGi ee n’est que pour alleîndre 
fion ennemi et lutter avec lui, et deslia ItiUOi non i’agenouilL^- 
mant, qui mi laiïnlru principale. Par roasâqucnl, blon qu'tl a y 
aîtp en quelque sorlOp que le lor&e d’UercuIo et aefibras qui aoiout 
difeetemont engagée ilausi celle luLlOp les afFaLfi devrai au L fl'en 
faire Aentîr mt^me dans tont la resta du corpfi^ daofi lea cuissufiet 
tegi jambes^ le reste du corps devrait y participer par « synargie 
pent-on dire. La difficulté était précisément dé concilier ces deujt 
contraires : le liUre déploi(uïicnt dofi forcafi dans le haut de la 
figure» et l'immobilitc momentanée des parties ïaférîeurcfi] celte 
immobilité P il follail U rendre active, y faire passer quelque 
ebosc dé la vigueur agifisanto que développe ce même corps^ 
d'Herciile- Voilà ce que n'a su marqnor rauteur du premier 
dea groupéâ de l*Acropole : Les deui éléuiente oppoaéa qull aurait 
dû tâcharda fondre, il les a pluLûL divkés; il a comuie aéparo la 
figure de son bérofi agenouillé en doujE tronçons qti’il a traite s 
chacun pour mûi^ chacun dans fion attitude propre* Notifi pouvons 
prononcer là dagsus avec sûreté, bien quo le haut du corps 
manque : mais k pose des jambes est aignîficaiive : Hercule 
adhère au aol, il y est cloué, il uc saurait plus bouger lu jambe 
gauche que pour bc relever tout à fait ; ou croirait mémo, tant iJ 
Gfll solide me ni et couimudéuictit appuyé, que Triton Ik Jaifisé 
s’installer à Taise» eboisir sa place, alfermîr sa position avant 
d'entamer le combat. Drcf, sa stabilité est trop compléta et eu 
désaccord evideut avec Taetion viokata du reste du corps. La 
faulu de rartifite est qu'il nk pas assez envisagé IknEembIc péii^ 
liant Texécutlon dos parties ; ïl avait raison, en principe, de conce¬ 
voir sa figure telle qu^ii Ik conçue, il a seulement dépofisé le buL 
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Ces flxpIicalioDE un peu miutjlieuses nous prÉparenl k micus: 
apprécier, par comparai^ori» le deuxieme groupe de FAcroïKiIti. 
Hercule, à tiû voir que les grondes ligues, n'û point change d"al- 
Lilude : il est èlendu le ïong flu corps et couché contre la poitrîuo 
de son adverHaîce rampant^ et il s^appuîe sur le sol| des deux 
pieds el d^im genou* MêmO| ta j,aîïii>e droile C5t pliée exaotemCDi 
c^iminu dans le premier groupe, le genou et le bout du pied 
touchanL la terre. Mais la position de raolm jambe a été modifiée 
de la façon ia plus caraclérislîqtio : au lieu quep tout à Theure^ 
Mlle jambe était pliée à angle drcdl^cLdesceudaîl presque verlicnît* 
depuis le genou jusqn^aii pied largement étalé, elle est Ici repliée 
coulre eUe-méme, le Lalnn henrlant la ouifise^ el le genou resle 
suspendu à quelques ceulîiufelrcg au-dessus du sol, auquel adhère 
seulement rexLrdmilâ du pied. Celle jambe gaucho qui, précé- 
deniffienlp plantée droit comme un pîeti, était ce qu'il y avait de 
plus raide et de plus inimoblle dans toutala figure d'Herrule, en 
vsL devcQue mointenatit la partie la plus mobile, pareille h un 
ressort qui peut sc tendro ut Sâ dét 4 ïiidro plus ou moins, à volontés 
LVm voit, en eiîetp qu^ainsi appnj'ép el ;sans déplacer d^uno ligue 
ses trois poTuts d'appui, Hercule peut à présent^ avec une parfaite 
aîaancoj ramener son corps en aîTÎënî ou le projeter en avant; la 
jambe gauche pt^ul s^ouvrir plus ou moins, selon Félan donné, 
el, s^ü est néces^airo. k genou droit aussi peut se soulever, la 
jambe droite suivre rimpuUîon du corps, puis, au momcul du 
recuJ, les deux Jambes retrouver tout nainrelteinenL Ja position 
qukiks vie une ni do quitter, L^aUiliifk imaginéo jiar rautre 
sculplei^r avait ijuulqae chose de trop assuré et de trop fixe, ut 
nu laissait de liberté qu'à la partie supérieure du corps; celte 
atliliide nouvelle, plus éla^iliquo^ permel à Qcrcuk, suivant ks 
nécessilés de la lutte el ks efîorls déployés par son adversaire, 
nu balaucumenl xlo tout k corps en avant et en arriére, aana que 
rien soîl compromis, d'allIeurA, dans les condîllous do son équi¬ 
libre. Enfin, je reprochaïs à la pose d'Ih^rcuk, dans le premier 
groupe, d'èLro par trop paiflible, kop hîon réglée, moniksto- 
meoL ounvantiannelle; ragraasion, MtLe' foîs, ujst plus brueque, 
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plus împmvisée, el doooG mieux le ^eatiinewt du vériüibk 
combatH 

Le â^cend orListe alhèaka a donc réussi, en somme^ à faire 
plu» vrai que son prédécesseur, el suriouL il a eu le mérile de 
donner de runltè à la ligure d'Oercule, de comprendre en quelle 
intime barmonie dolveiiL se foudre dans ccUe fig'iirc les deux 
éléments cunlraires d'immobilité el d'action^ de stabiliLé eL de 
libre souplesse. — MaiuLenant, cettfl unité est-aile absolue, et 
cette harmonie irréprochable? Dans celte « synergie de toutes 
les parties, la jambe droitOj par exemple, est-elle bien an point? 
Je UC le prétends pas. Mai» au^ài. je no veux pas reclicrcber ce 
qui manque encore ; j"ai voulu dire seulemenL ce qui ne manque 
plus. Je n^ai pas à iniUquer ce que pourra devenir^ grAce à ik 
nouveaux ehangemenls en mieux, la composition de ce groupe; 
il me suffit d'avoir noté co quklle est devenue daos k second 
cxemplmre^ compara an premier^ afin démontrer, do ce point de 
vue particulier^ quel progrès ont réalisé les sculpteurs altiques 
pendant les trente ou quarante âiinêe» pent-élre qui séparent ces 
deux œii>Tes* 

Je passe au groupe de Typhon (planche Xin^XlV). Nous 
n'avons pas celavauUge d'en posséder deux répétilions^ de dotes 
et de mérites différents. C'est en clk-méme, et sans comparaison 
avec aucune œuvre autérieure, qu'il en faut étutlier la composi¬ 
tion, Moi» de qnelko composUiùu a'agit-il, puisque Typhon, si 
étrange monstre qu'il soit, n^est jamaiB qu^un âtro unique? On 
va le Ttiir. — Pour que Typhon soit A la fois un et triple^ on doit 
admettre que ses trois torses s'élancent eu divergeant, comme 
une triplé fleur, irune tige coaunune et unique, corps tk reptile^ 
qui, lui-méme, en s'allongeant par derrière^ se multiplie en plu¬ 
sieurs corps pareils. Les trois torses doivent se dresser^ celui du 
milieu veriif^U celui de droik cl celui de gauche un peu înetinés 
en dehors, mais tous les trois sur le même plan, si on les regarde 
dé face: si on les regarde déproQl, au contraire, k plus rapproché 
doit nécessairement masquer eu grande parlia ks deux autres* 
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Noiresctiliiteiir, ayaul prêsenle Typhon de prolil, aui àil. dune dû 
rie nous monlrer de luî, s'il Tavait mu in te au rions la poslliop 
uurioole, rjuc le premier tarse û gauche, les tiens autres étant 
seulement entrevus de loin ol par fragments. Mais ces trois 
torses, posés de la sorte, euasenl produit dans le fronton une 
saillie démesurée. On n’exhibe dmlleuPs pas un pareil monstre 
pour le cacher à moitié^ maïs bien pour l’étaler en plein. Qu'a 
doue fait l'artiste? Ce qu’ont fait tous les arfistea arebaïqiius, 
lorstiuo dans leurs bas-rclîefs, dans leurs statues de Victoires 
courant, etc., ayant à figurer un personnage en profil, ils lui 
Ditt néanmoins ramené la poilrino do face. Il a, lui aussi, ra¬ 
moné les trois torses en avant, afin île bien lums les meltre 
sous les yen.'!. Mais, pour les ranger dans cetto position inexacte 
sans que, cependant, lu striicturc du coi'ps do Typhon en parût 
déformée, il y avait uno cerlaine mesure à observer, certains 
artifices à ü'ouver, bref, îly avait récllcmonl à roin/iiisifr, comme 
jti l'ai dit, ce groupe singulier constitué par un seul personnage. 
Le sculpteur s’est tiré d’alfaire avec adrosso, 

[1 n’a mis aucun des torses ni tout U fait de profil, ni tout u fait 
de face, et il a friodiüé, suivant une prugressiou calculée, lou- 
Vérturtî do l’angle que délormino chacun d’eux avec Je rond du 
trmpan. Il lie les a pas traités pourlont comme s'ils étaient 
isolés et îndépendaols les uns des autres i îl a seulement tâché 
d’introduire quelque variété dans l'unité de cette tripla forme, 
afin surtout d’amortir ce qu’aurait eu de trop choquant pour lo 
spectateur la hrusr|uc divergence de direction entre les trois 
avant-corps et rarrière-traïn du monstre. Le premier torse, posé 
presqui) de profil, n'a qu^uno faiblo saillie hors de la plaque do 
tuf où il est encora engagé. Le deoxiêmoj quoique resserre et 
comprimé contre son voisin, lient déjà plus de place, aussi est-il 
toiimé das'anloge éu dehors, et se prcsente-t-îl de trois quorU. 
Le dernier enfin, qu’on voit presque de face, déploie sa ju/ilrine 
et ses bras ii l’aise, et il est enliêremenl sculpté en rondo-bosse; 
mais justement parce qu’il a gardé sa largeur uormali!, il aurait 
donné au front du groupe, s'il avait été sur la même ligne que 
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les deux autres, uu dâvcloppcnittil Gicesaif. C’esl pourquoi le 
sculpteur l’a reporté un peu eu arrière du second torse, qui le 
masque eu parae, ce qui équivaut à l'avoir itimiauû de la partie 
même qu’on ne voit phia. Le troisième torse se trouve aîusi sur 
im autre plan iinc k- densîfeine, lequel, d’ailleurs, si on y prend 
garde, se trouve déjà sur un autre plan que lu premier. Ce torse 
du milieu, en elTel, est plus avancé non aeuh-ment que son voisiu 
de gauebe, mais encore que son voisin de droite*; son épaule 
droite El t,tm brus droit caebent quelque chose du promior, comme 
son épaule gauche et son bras gauche cachent quelque cUoso du 
troisième. Nous constatons par là quo le rapport entre les truia 
torses de Typhon et la partie postérieure de son corps n'est î>as 
fisc; il change jaïur chacun dos trois, comme varie aussi l'anglu 
que fait chacun d'eus avec le tympan dn froiilon, et. en somme, 
nous nous apercevons que dans ralîgncmeul obliqno de ces trois 
corps, d'un aspect si uniforme, il raîstc, en dépit des apparences 
contraires, qiio1i|iies éléments ils diversité. 

ïlira-t-on qu’il ne faut pas accorder tant d'importance â ces 
détails, et que le sculpluur n'a pas tant calculé? Je croîs qu'en le 
disant on aurait tort. One Ton pèse la difliciiUé qu'il y avait à 
uxhiber tout entier ce corjis de Typhon, malgré les conlrainlcs 
diverses nuïquelle&lcs sculpluras décoratives, adossées à un fond 
de muraille, obligées de ou pas dêpassor uo cerlaio rnoaimum 
d'épaisseur, sont nécessairement Rtmmises, Lus trois torses 
auraieuL dù, en réalité, se présenter cnsemblo et de froni; mais 
l’artiste ne pou rail pas faire une copie fidèle de la réalité. En les 
piésenlmit Tun après rautre, tournés du cOtô du spectateur, il n'a 
fait, sans doute, ipi'employer une convention qui était d'un usage 
général dans l’art archaïque, mais dont l'applicalioD au cas pré* 
sent était périlleuse, à cause de la largeur extraordinaire de ces 
trois lorsefi réunis. H fallait Hoiic, tout en ayant recours à cette 
conveniioD, en atténuer la hardiesse et, si je puis ainsi dire, 
l'e lïro nterie. C’e st à ce il e sscin que l'ar lî s te a inégn lemeat d i stribué 
* 
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r^spaiüi à chacun tits Iroi^ Lorses^ accordant plus d'importance à 
ceui rjoi sont mieux en vuo; quil tes a înégalemont ramenés do 
droite h gaonhe^ en graduauL d'une fiii;nn régulière de ruii à 
raulTo ce mouvement vers Le dehors; qu'il a^ escomptent les 
olîcU lie la pep 5 pectivcj fait rentrer ilo là miulié le premieç turso 
dans io tympan^ fuit rentrer d nn tiers 1o deuxieme Iotsc dans !e 
premier^ qu'il s'est résolu à des slnipliËcalioits de formes eL à des 
raccuurcUp dont rexocution n'a pas éie pciit-èlrir sons maladresse^ 
mais dont rinvcnLtiun même ne mérite que réloge. Le résidlat 
de CCS arrangements calculés o^t que rattiLude convenlionuetle 
qu'il falfail donner à Typhon^ pour Texposer tout enüer aux 
yeux du ftpcclaleur^ a perdu cû qu'elle avait de Lrop invraisem- 
KaMû eu prînripc; elle aemblo presque naLurelle ; du inoina, 
n'est-ce p^is dès le premier regard qu^^ou fi^aperçaiL que lu nalure 
y a été quelque peu forcée et altérée, 

Jü ferai maiiUenant les mêmes réserves que j^ai faîtes pour le 
groupa dUefcule et de Tnlou ; je ne songe pas à sautentr que 
celte composition est irrôpruchable^ que lout est dil, el qu'il ii'y 
a pas k Itouver nueux» Les sculpleurs du v" siècle et des siècles 
sulvauLSp quand ils oui rencontré des diflicnllés de ce genre^ les 
ont surmontées avec plus d'aisance, cela est certain; quaiid ilit 
ont en^ par exempla^ h rûprLvsenler sur un simple Ims-relief un 
char alleléde quatre chevaux do frouL et quil leur a fallu luodifler 
uu peu la position réelle de TaUelage, pour que les cheveux 
fti^^^eut dîsüncLsrun deraulro, et que leurs jan>heset Içurüf léLee 
ne fussent pas confondues en unfouillJs Inextricable Jls ont irichi^ 
plus habilement, et sur tou E avec une habitelé plus élégante. Maïs 
ce n'est pas des progrès fulura que nous avons à nous occuper 
icL c'est seulement des progrès réall&é^» ilans le groupe même de 
Typhnn par rapport aux œuvres plus anciennes. Dr^ rappoloun- 
nous rembarras qu'a éprouvé Taulisur du fivmlon de Tllydre, 
ayant n ligurer en proQl les deux chevaux du char dlolaos, et 
eDmmKnt^ en fm de compie, il n'eri a üguré qiAm seul* suppri* 
mant l'autre presque en Lté renie ut; rappelons-nous aussi l'ana¬ 
tomie ai défectueuse du corps d1olaaS| el ce tone loiinié juste à 
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l’inverse de la tèie, sans nul égan) [lOtir la correspoadance 
néceâ^aire qui s'élaLlit, diins kurs luouveinenls, entre les dîïïe- 
renlea pkees de \a maehîae Luoiaine. — Ües i^nuranceâ et €üs 
maladresses sont dejà loîiu Le açuIpLeur de Typhon, comme celui 
du groupe d'Hercule el do Trilou (on supposant que les deux 
Œuvres ïf aîent pas eu pour auteur le meme artiste), m soûl plus 
des dèbutuula» â l^œil mal exercé^ à la main iiâsilante, Ouc^lqnes 
progrès quTl reale à aceomplir oiicore» le chemin que la stahiaire 
a parcouru depuis le vieux fronton de rUydre jusqu^àc^s deux 
groupes-cj^ est c-onsiderabJe. 

Puisque latiL de raisons eonlribuefiL k séparer les unes des 
autres les anciennes et les rccciites productions de la statuaire 
eu luf. puisque les dilfércucos sont k la fois dans le genre de la 
sculpture (bas rcïiêf el ronde bosse), dans la quaKté de la ma¬ 
tière employée,, dans les mérites de rairangement^ dans le tedent 
et la pcrsonoalité îles auteur^^ — on u\ui sera que plus frappé, 
je peusCf en constatant que^ malgré tout^ les procédés de Texc- 
cution n'oiit pas chatigé au fonil^ et que C'est la môme technique 
essenticlleaiDat qu^on retrouve do Tun et de Tautre côté. Les 
exaiiiens snceessifa de plusieurs œuvres nous ont fait voir que, 
dans la slaluaire en pierre tendre^ la techiiiqui* do la priinitive 
stalaiLirt^ m\ bois avait pci'sistê; nous la suivons comme b. la 
trace^ pour saisir le moment où eUe dlsparaitra. Ce mument n'est 
pas encore venu- Si les artistes uni acquis plus de science, c'eal 
toujours, cependant, d'après les mêmes principes qnllà travail 
lent, et toujours avec les méme$ instruments, duni les priuçi- 
paux, nous Tavous dit, sont la scie el la gouge. Sans doute, ces 
outils étant maniés avec plus dliubiliUé, ta marque en est moins 
apparente; mais, parce que le travail est plus liai, Î1 ne sV^nsuil 
pas que les procédés ne soient pas ïdentiques. 

Sur le früulon de ITIydre ou sur la statuelle de la planche XI, 
un reconnaissaîl au premier coup d'œil T usage île la scie et ses 
effets. Rien de tel, semble-t-il, dans le groupe de Tvphon, Mais 
ajiprochonâ-nous davaDlage : puisque l'œuvre est mu lus grossie- 
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remenL laillée, elle demande imesniiien plus mîiviiLieiix- llegar- 
dons de près les lèléîi^ surUiiil ceUe ^^*^ds qui esL !e mieux 
oonserv^ej la pn^mî^^re a droilu^ La clievehire est divisée eu tiens 
parties lri\H inégales* dont rtine est rejetée par Jerritire et tombe 
Ce boiielcs longueSr et dont Tautre^ coniposée do mèches plus 
courtes, fait au dessus du front uq bourrelet demi-circulaire^ 
analogue ans ruches d^uu hoanet dé paysanne, ür^ les fins siU 
Ions qui séparent toutes ces mèches de cheveux ont été creusés 
avec celle petîte scie à maiii^ emmanchée par un seul bant^ que 
j'aî signalée pins h au U Et il est arrivé plus d^tiie fois que I ou¬ 
vrier, maticeiivranl la scie avec tri>p ifardeur ou lmp peu d al- 
Icntioii, a creusé plus avant qit^il ne devait^ et prolongé les sillons 
sur le haut du crâne, à travers les boucle^ do l'antro partie do la 
cheveltire^ qui suivent une directinri très diîFéretiteV L erreur 
était sam importance, puisque Je haut du crâne ne poussait être 
vu du apeclatfiurp et Fou comprend que Foiivriér ne s’en soit 
guère soucié; mais ainsi il nous a révélé^ sans le vouloir, quelque 
chose de ses procédés de travail. 

Nous en apprendrons plus encorct examinant Foreillo gau¬ 
che ; il nV a, pour aucune des trois létcs, à parler de Forrille 
droite^ qui n’exîsle pas ou n^c^t traitée que d'une façon très 
sfimmsire. C'est le cas ici d'appliquer le mot qui \imi si sau¬ 
vent à F esprit devant oes sculptures : Foreille a vraîmeul Faîr 
d*ètrc ou büïs* Le lobe, au lien d'ètre renflét grassouillet* de 
contours mona^ est pUl, raide et sec. Le bord extérieur du car¬ 
tilage, au lieu d'êlre arrondi, présente d'un bout â raiilre une 
surface plane, terminée à vives arêleSp et cette surracc a été ob¬ 
tenue an tranchant de la scie, de la même façon esactoment — 
malgré la diflFérence des dimensions — que la surface plaie qui 
termine le dcssiis du bras daus (a statuette do la planche XI^p 
L' intérieur, enfin, a été simplifié sans scrupule : les courbes nom- 
breuses, variées. shilieuses, lazitAt brusques, et lantt'it douces, 
qii offre U réalité* étant par trop difficiles h imiter dans la pierre, 

iu Cflfl romarqin^B orvtélè taiEet pour ta prpmi^fii îoifl pw 
I. P* te (notice de la planche XXX}- 
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ont été réduîleâ à Hüiix ou Imîs cmirtic$ Irès sïmpleit el conlî- 
□□Ës; U‘si (iiics riéiç^radaLinn:; do plans ont été r^'mplacô^s par des 
nrèles vives; avec les ^ou^es do diverses tailles qu’il avait li son 
stîrvicc, l'arLisle u creufic ici. creusé là, rapklenical, sommaire¬ 
ment, et l'on suit, ligne par lif^oe, sur le iiîf, la mardio du dscan 
concave, traçant ses réguliors sillons, pareils à ceux qu'îl b tra¬ 
cés autniir de J'œII, sous l’arcado sourctlièire cl tout contre la ra¬ 
cine du ncï. — Passant au groupe trilcrc-ule ot de Triton, nous 
allons y découvrir les preuves d’un travail analogue. Les écailles 
de la partie postérieure du corps de Triton ont la forme d'alvéoles 
allongées, que cerne k saillie d une mince bande plate, en fer à 
clieval. Toüles ces baitdcs saillanles ont été réservées sur la sur¬ 
face, d abord uniformément airoodk, «tu corps marin. Elles soûl 
ce qui est demeuré întarl de colle surface primitive. Elles ont élé 
délimitées sur les deux borda an moyen d'un compas puis, Tal- 
véolc circonscHlc do la aorte a été gratléo et creusée avec au 
inslrumeia Irarichanl : te qui est, si J'on veut bien y réllécfiir 
uue seconde, le procédé mémo du menuisier, qui, arme du ciseau 
et du maillet, pratique une morlaiso dans une pièce do Lois. 

Kcveiioiift eucoro aux lèlen de Typlion. La barbe et la mous- 
tache ont été indiquées — avant do recevoir la couleur bien in¬ 
digo qui (îovait trtmcLer sur le badigeon rougeâtre des cJiaîra — 
pai une masse plate, de quelques niîElîmèlres de relief, eVst- 
â-diro que, le long des ton tours préalableme ni fixés, letuf a élé 
creusé de façou que la masse enlibre fût isolée des joues et des 
lèvres. Rku de plus naturel en principe; mais ce qu'il faut re¬ 
marquer, c'rsl le brusque changemctil du niveau, la saiLle si 
nulle, k angle droit, de la barbe, que rarlisto ne s'est pas pré¬ 
occupé de relier par une transition douce aux autres plans du 
visage'. La découpure sèche cl quasi brutale de cette barbe et 
de celte moustacJie nous rappel lent les lignes non moins sèches. 


I. L'ûbKTïatwn est de il, Brürkoor, .tfjdftfiJ. .ifém.XV. t> 1Û6 
^ pii4ir la barba d'Ioljuja, dans 1* frantan ds i'flydrü Mai? iJ 
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qui, dans la staluetle dp la plaDcha XI, arrAtafil les nheveu,i sur 
|p rrunl, ou sur la poilriuc les deux bords opposés dp l'Uitaation. 
ilans bî» barbes de Typhuri, dans la chevelure el le vètemeiil de 
cetliï figure de femme, même raideur, mêmes cttnlûiira escarpés, 
qu'on ne peut pas plus juslilier d'un cûlé que de l’aulre, mais 
quVn doil expliquer par les mêmes causes : le résiiHal oblenu 
a élé le même, parce que les procédés d’exécution élaienl les 
mêmes. 

Tous CCS délails lémoignenl dune que l'ancienne lechniquo dn 
bois, accommoilêe à In pierre leudre, sabsisle lotijours; si idb- 
s'êtalë moins aux yeux, îl ne faut cependant pas chercher bien 
longtemps pour lu découvrir. — Nous lâcherons ntaiatenant de 
montrer certutnes conséquences qu^'eUe a eues pour l'art sta¬ 
tuaire. J'en ai déjà, prâcédemriienl. indiqué quelques-unes; mais 
ici, 1 imporliuice Je nos nleus groupes et leur élat de conserva¬ 
tion permettent des remarques plu* iHendoea et plus jirécises, et 
la science mêmn dont les auteurs de ces sculptures ont fuit preuve 
donne anjc observatinns que suggèrent leurs œuvres tiiie valeur 
d’autant plus significative. 

La manière dont In sculpteur a rendu les formes de l’homme 
(torses et têtes iln Typhon, corps d’IIerciile) est exacle, b no voir 
les choses qu'en gros. Louhle et massive, comme U est arrivé 
souvent a l'époque aiTbüquo. la construction n’en rcslp pas 
moins à peu près juste, en général; les masses prinfipales sont 
bien dis irihiiiwa, les grandes lignes bien tracées. Mais si on m^ 
se contente pas d'embrasser ainsi le tout d'un seul coup d'œil, 
dés que l'on cuminenco un eiaraon rigoureux des parties, on 
s'aperçoit que celle justesse de la structure est seulement eo sur¬ 
face, et que l'artiHie iiV vu du corps que reilérieur, que la peau, 
sans s'inquiéter de ce qu'elle rtÆouvre, *Scs cou naissance* ana- 
ioinîques ne SOiil, ftu sens littéral du mol, que superficîelles; il 
ignore l’anatomie interne, le jeu îles muscles, le délicat engre¬ 
nage des articulalions. Le corps est pour lut une machine ib>nl 
il ii'a pas pénétré les ronagi*s; il en sali mettre les pièces à leur 
place, et il sait les faire mouvoir ; tuais le rapport de ces mouve- 
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meniH £111 niéeamsmn iniérieür, îl ne le sait pas bion. Or, l'arlislo 
qui travaille ifapres le mndèle vivant ue tloil pas, c^'Ia e«l trop 
eviilcnt, Considéi'er iiiiiqneinerll l'envclnppe, mais aussi en qui 
est cnvoinppè; îl ne dtiil pas Irailer les ntuscles camiRû sHIs 
élaieiU d'accidonleU et imntobllos renflcmenls de la peau ; il doit 
faire sentir, au contraire, qu’ils sont actifs, capables de rouler 
sous la peau, de se cantracler et de su détendre; de même qu'il 
doit faire deviner, aux endroils des artïcnlatious, comme le jeu 
aisé d'une charnière buijours prêle à lourntr. Et il tic surfit point, 
pour communiquer au spectateur une telle impression, que la 
sîihuuette de k figure soit à pm près juste, et les détails à peu 
près en place; il faut que, dans rc^actituile générak du dessin, 
chaque délai] soit vrai et — ce qui ne va sans beau¬ 

coup d'éliido. Voilà des qualités qui, certes, sont absoutes de 
nos deux groupes de tuf : qu'on examine avec atteutinn k jambe 
droite d'Hercnle, qui est la partie la mieux coosorvêe île son 
corps, puis les épaules, les biceps et les bras de Typliou et même 
ses trois visages, on y relèvera bien des failles. Jo ne suis pas 
le seul qui les ait vues*, et tous ceux qui voudront y regarder 
d'asse? près ukuronl pas gmnd'peîne à 1 « découvrir. Je me 
dispenserai donc do les énuméfur, Jl sera plus instructif de ro- 
chercher tout de suite k raîsou principak de cçs défauts, et Je 
k trouve dans k locbniquc qui éiail eu usage de ce temps, 
beaucoup plus que dans l’inespéricnce des artiste»; j'en tends par 
là qa'eu supposant rhabUelé do ceux-ci très accrue, nn ne pourm 
cependant pas obtenir, tant que la technique demeutera la 
même, que ce» défauts disparaissonl entiêremeut *, 

Comment l'artiste, une foislo bloc de tuf dégrossi, et les iminls 
ilo repère fixé», a-t-îl su déterminer la formo défioitive de ses 


1. Pour le corps rt HitrrtiJc, roir Prflelmcr, Miitfeil. Athm, XV, p, 

2 . Ges défauts fool encore plus sensibles, cantine il est nalnrd ilnus le. 

fEuviee plaa oficEcnnce; tferciild du premier frenlon il'Hereulc et Triton Hercule 
du ffomon de I H;dre, eic. Les observaùnns qui Yt)nl euÎTra dnivcnl donc être 
appliquée» nij»i 4 cm ii urres-H. On eomprendrn qu'ou lieu de les rêp«lernaur 
rbaque mon u mont, j aie pK-fèr# le» présenlrr toulei i la fuis, à nronos^des 
muïfcs tes plus avaneérB et lo» plus importantes. ^ ^ " 
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lîo-iir^s? Il importe iUy reconiiflltrG son pracVîilé nï (k suivre la 
marelle do son IrovoLi. [Vous avons vu Lotît i4 k’hoiire fjno pour 
oxiVciîLor ririiedeur l^rtulle et ou onkvor la matioro inuLilo^ 
il a creusé avec la guu^e^ d'une punsséc droite ot vt^ciurnu$o* 
Cosl avec la gougo ^gulcment a tadlé los corps; en potis- 
saîit Toutn d^une fa^on coîilinue^ il a labouré la pierre do minces 
sillons parallèles serrés l'un conlre l'aiilre, analogues h ceux qui 
»mi traccM sur Sa cbovcliire do laslatuelic de la planche XL II 
va do soi ^ue la nature dea parties à traiter décidait de In ilîrêc- 
îiiiii de la laille : le dos cl la Jambe droiïe iriîercule ont dû être 
taillés dans le sens long^Itudiaal, tandis que^ pour les poilnncs 
de Typhon ont dfj Tétre dans le sens Iran^versal ; et pour ks mor¬ 
ceau t, comme tes visage de TyphoUj k pied ddkrculo, elc.T 
qui devaient présenter une certaine divèraîlé de pleins^ il falkll 
bien ofiéTor en des sens divers^ on long et en travers^ do bas 
en liant et do droite a gauche, allcmativemcnL 11 est regret¬ 
table que 1rs friiiilks de rAcrnpelc ne nous aient pDinl fourni 
quelque œuvra en tuf, demeurée à rélot d'ébauche, où nous 
puissions saisir snr h vif ces procèib'i*, ainsi que nous pou¬ 
vons k faire dans certaines statues do marbre înachevéos*. 
Néanmoins, malgré rabsence de tout débris do co genre, il 
nkst point trop nivakii^é dû se %urer raspect de nos ûm% 
groupes^ à co moment de reséculîon, après ce premier Lravaîl 
de la gouge ^ Los formes sont encore enveloppées, mais com- 


t^ QueIr|Uü9-UËies dt ceu Bt^lui-s du nmrbrc ont été éludiéEs par E. A. 
GarrlTiHr(Joiirjî, heU, Btüd,^ Xt, p. 139 èt Eui?.}tl y a d'autïM: par 4îjii?iiip]ï^^ 
CO c^rif^^4 lorsB ri^îïennéa, quV publié StuttQicïluL Af/jr», Xt, 

P* '163 vtfDÎT^] = CatTilo^uc (18835 Musée rfe TAcmprifep ti® 33fi* 

2^ J'ai fvric&îilnéj par h tuwurd d'iiafl loctura (E, Soldî^ £#1 Si?y/pft£r^ 
Gninfp p. 113), h rfFpmrluclkin i1’'un polil lorM egyptim n-m ïrminé, m câf* 
fîfiYt- fcTif^rc, tuLTAîElè lui muypia dfe la Lp!& caraotËres de celto âhnurK^ 

conHnneEkL ea quis l'avaïs riSl, avanl de ia cennattre, ib ceriafaci pariiefi dei 
Sïizutplurei en lut do t'AtmpoSiî Jfl no pndnods oerlc# p-ns npptiquêr 

tes iLénrtfs & iWl égyplÉen ot i Tort grec. SlaÊB ha uriJ les plus êtur- 

pouTervl so Lrouver queIriacMs racpructiiîs daDs Ida slmpEoff qiioitioai de 
lectinique. Quo Ton cumpiLTo les s'tlloas traeêB sur 04 torErs i^gypLren ceux 
qti'a Imcèa l'ouvrier grec pour représenter la clievoliFro dime h Hlaiuetta da 
noire ptundio XI, on Terra que la hicluro osl îdonüquo dans Jea deux œurros^ 
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à Iranf^fiAraître; la gan^ut* de pïefre qui les enfermait 
eiîl déjà délaclici) par places, Jl rnudra mamteaaTit, loujoursavec 
la griii^e ", aballre les saillies trop fiFCles que font tons cas sil- 
Ivkiis en se hnrHanl deux à deus; puis, recreiiser les sillons eux- 
iiiéfoes^ là oîi il est nécessairo; tm Iracer de plus élrûil$ à l’inlé- 
rieur des plus larges; peu à peu, faire lamber sotis le traaebant 
de la lame concave presque louL lesaperfla de la niatifere. Quand 
la goîîge aura Lerminé son œuvre, il laudm que toutes Jea iné¬ 
galités qifelle laisse derrière ellop comme des traces de son pas¬ 
sage, dîspnraisseai à leur LouTi cL TarLisLe les enlèvera au moyen 
dû la rûpe oUr si la râpi^ ne lui est pas coiuiue^ d'une pierre dure 
à grain fin, qui en lient lieu, il ne Ittî reislcraplus alors qirà don¬ 
ner et là quelques relnucbes, s'il le croît ulile; pur esempte, 
dans la jafiibe droite d'^ncrenk, il vondrn rendre plus iracccul 
auxcoutoiirs du midleli isoler davaniage la ehevilSe. mieux mar¬ 
quer la saillie des veines^ eU pour cela* il reprendra do uouvoau 
la gouge* à rexceplion do curLains diilaik peu nombreux 
qu'il exécute avec la pellto scie mi avec une lame Irancbanle et 
fiiiuce*j c'esL à la gongo qu'il demande à pou près louLce qu'U 
veut oblenirp et c'eût la gouge qui esL sou iîistrumenl favorij —> 
comme elle Test de ceux qui laülcat dc« images dans le bois. 

Là est jusicmonl la raîsnn principale desdéfaalà de laclure que 
j’ai diU* De lois procédés conduisent et pres^iuo contraignent 
Tou Vf ter à négliger les détails. L'inslrunienl, à qui la malière 
n'opposc qu'une résiBlflace faible, va trust droil devant lui; Il 
ïresl guères propre à suivre un Conlour sinueux, il ne s'ac¬ 
commode que des grand.4 plana unis, des courbchs molles et con¬ 
tinues; Tüjcij dans Typhon, les joues delà première lèle à ilroîlc, 
et aussi les épaules et les clavicules des doux lorsrs de droite. 
IHiis, pour DiaiiiiujvTer la goagot II la coucbnr à peu 

1, Jü iîe^fraii plulùtdirn: gouges, — gouges plus DU mûîijj larges P 

irurtD fonoivil* ar<îuecfl plua oc mdms. 

\L U 9. elÉ pûfle plui h oui (Jë E’Ëiopbi dç h «clf. Pour remploi de? csiiû lime 
IrsnrhûHle, ^ïtininer, diits h groupe de Tfilion, Je dfltiiJ de* plumt» dua ailes, 
lei iiriiâi paraJ 'èki qui rave ni hê Eorps deA strpiuikiü, k coutour des barbes H 
dtf ULUDslacbefi. ek. 
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* pKiiî^ paiallpbmcnï a U piflrroi et elle n& faiU, Rcrnhle-l-il^ fjiio 
^H&ser à Jn ï+urfûeo; elle tie péobLre pas, die courl â fleur do 
pa^ûiij sans ^upçonner ce que la pi^au reCDUPre, liaîis le Ira- 
vail du marbre J au coulraire, le deoau est beaucoup plus re¬ 
dressé suriasîirfaee (ht bloc, comme pour eu rouiller ks dessous; 
(railleurs^ U attaque la malière ptiîni par point, ne Teutaïne que 
peu h peu* n en fait sauter qu'un petit éclat à la fois ; ceLLe 
marche kute^ au rebours do la marche dlungéa de la gouge^ 
semble inviter rartîsle à parfaire chaque détail, ji étudier et h 
potirsuivre dans leurs plus extiVunes (lu^üsses tontes ks i^articu- 
lariiés de Ja fnnne qu'il reproduite 

11 y a donc entre la tocbiiique de la pierre lofidiCt dérivée de 
celle du bois, et la technique du tnarlire^ une dilFérence essen- 
tîdle* d'où résiiltciiL des qualités irexécutioii très diirêrenles. 
Cette încertitiide et ce négligé du modelé,ce uuiiiqtic de vérité et 
de précîsioh dans le détail, qui mus ont frappé fi rexamén de 
nos detiï groupes en tuf, sont otio soite do la technique employée 
cl de J'iisage de lagôUgo qui caractérise cette technique. Voita 
ce qEi*il fout poser (Pobord, et on ne considérera qu'en secondii 
ligne rhabîlüté personnelle des artistes. Il est sur que cette ba- 
hîleté importe beaucoup au résultat Dnal, et qu'avec des ai tistes 
plus habiles une partie des défauts que nous avons signalés s’en 
iraient, — mais noa pas tous, iln peut alléguer encore qu'un 
pralkien maladroit nWcumuleni pas moins de fautes dans k 
mnrbre que dans k tuf, Mais cela n empêche pas qulJ n y ail 
dans une de ces techniques une possibilité de perfection qui ri'esi 
pas dans Taittre et qu à degré égal do science^ un sculpteur qui 
travaille dans k marbre et avec k ciseau uu doive pruditii-e des 
formes plus souplemeut modelées et plus lintes que le sculpteur 
qui travaille avec la gouge cl dans Ja piornâ Icudre. Aussi bien^ 
cast re quknt senti ks maîtres pniultifs eux-mémes: devenus 
lies praticiens plus savanL^^ et leur ambition de mieux faire ne 
cessant de croître, lia ont un jour, pour faire mieuïr laissé les 
outils Iraditionnels, abandonné la pierre fendre, — el ils ont at¬ 
taqué, avec des outils UQUveaux, une ntalîère noiivdie, k marbre. 
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^Sot^c osam^n nW pas fmL Naas mn^ ejfi somm([^ lenu jiî^ * 
qu'&lufA presque exclusivement aux formes humaines^ el les 
formes d'animaux (serpents ou monstres marin s) eiitrotii pour 
«ne bonne part dans la composition des deux groupes. Ofi il 
semble que ces corps d^anîmanxT comparés aux corps humains, 
soient exéentés avec plus do vérité* Il y aurait 14 , si cette pre¬ 
mière impression se Ironvalt Jusle^ un conirasto assez curieux 
Maïs peut-être n est-ce qu'une apparence, de JaqueUe i! faut se 
mè&er, el que quelques mois d'explication sizriironi h dissiper^ 
En tout cos^ nous attendrouB, pour en dédder^ d'avoir fait rétude 
complîîte du troisième des grands groupes de TAcropolep celui 
des lions et du taureau, quî^ mieux qn^ancuu nuire, nous ins- 
tmirn du degré de talent que les anciens sculpleors ont mis dans 
la représentation des Tu mies animal es. 


(4 îviiîrr.) 
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INSCRIPTIONS GRECQUES ARCHAÏQUES 


COLLECTION DU COMTE MICHEL TYSZKIEWICÏ 
(PI, XVni ftT XlXï 


L«h deux: ÏQscrtptian^^ sur hrüoïe^ que j'ai reprodaifc aiiK 
piancLes XV[U cl XIX, ont êlé trouvées ou Grèce, il y ^quelques 
îUiuées. Elles fioaldeveaucs la propriété d'un de lioa coliection- 
□eurs les plus on vue^ M. le comlc Tyszkîewicïn 

Dan.^ réplgraphiçj l'uuc ül Tautro prendront une place cousî- 
dérable. 

Kîen que les textes de style archaïque sfte soient accrus beau¬ 
coup dans ces derniers lempSi. surtout par les fouilles d Olympie 
et du Gortync, ILsue formenL encore qu^une très pellte luînorile 
dans rensemhie des iriscrîptions grecques. El pourtant un n an- 
rnit pas une idée juste de leur nombre et de leur îinporlance, 
en prenant pour base les //iscn)îf/ofies ÿraccüe tmiiquissim^e de 
M. Holil.Que lauteur de cet ouvrage n'ait pu prülilerdes décou^ 
vertee récentes, cela so concoU; mais pour exclure les textes 
de TAtLique, les vases peinU, les légendes munétnires et bien 
d'autres, il c'avait aucun motif valable. 

[ 

La première mscriplion (pL XVII1} est gravée sur iiii disque plat 
et martelé, épiiîs de S mîllîmtitres, et mesurant 162 millimètres 
d'un bout de sa périphérie à rautre. Les lettres vont de droite à 
gauche; elles décrivent d'abord un demi-cercle qui suit plus ou 
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moÎDS osaciGCDenl lit (^ircanfiérence du di!>i]ii^; pub la lig'ne an 
ri'li^ve, puur ao pas ri^ncontrer soDpuîtil dcdéparl, «tse contlaue 
eit spiralu, lu cercle «Hmlnuaut ij« diamètre à ineadro qu'il s'a¬ 
vance vers le point ceatral. J'aarais pu ahréger cette pLra^c et 
tuu servir sitnpknieiit du mot ; mais ce terme, appli¬ 

qué à une surface ronde, serait impropre et manquerait de clarté. 

Mc» lecteurs, je le sens, sont inipalieuts ik connaître la te¬ 
neur de rinscription. La voici r 


ji’ mlOiîïiî qsipstv )rsYiÂ.3is 

XiÂ*îSï hû vfitan 

Une femme, du iu>ni d’Eiotra. avait consacré aux Oioscures 
ce disque de Inmïc, le même quelle avait lancé dans un concours 
public où elle rein porta la victoire sur les ollitùles céphalléniens. 
Les deux hrsamètres, tk Ircnle-qwalro lettres cliacun, sont eu 
dialecte dorieD, mois composés à l'aide de rûmijiiscenccs berné- 
riques que le poète emploie aveu îrandiîst:, pour ne pas dire avec 
orgueil, A l'époque où il vivait, tout le monde savait par cœur 
i'IIÿmne aifx fihscure;i et les vers (33, 8-9} : 

si î' âtcè vijùv 

lûyttiînii XiXfsjat Ais; jtcviXsijj 

tout le monde connaissait lo tVüo/oÿifrrfcjt miJweaHxfB^tiSl), où 
les Gépballé&tens sont appelés » magnanimés » ; 


aiTif 'ÜÎjsîjù-iÎYï Ki^aXX^vaî iHTaOi^ieeï, 

Les paroles d'Uomêrc forment la moitié de notre iascriplîon. 
Ou affirme qno le disqne a été trouvé dans l'Ilo de Céphalonîe 
même. Je n y coittredis pas. Sous bien des rapports, le cuite des 
Diostmre» convenait à cette Ile voisine de Sparte, et ralhlêle 
viclorieus ne pouvait faire riiieua que .roffrir aon disque à Kas- 
tor qui aimait particulière ment ce jeu difficile'? mais poumons, 




iTtscniPtroxfi cïftKcgtiKS Aaciiàïoi sa il 

1*exiâtciîC€ d’un temple dca DioacntTîa h Céphullénie est uti füU 
nouveau. 

Y a l-LI d'aiitm disques de bronïtej pottaiil îles iusmplir^ns ? 
Du IcEîips do Paiiî^anîüi^ * on en voyait un à Olyiiipiu, dans la 
sanolnaire d flérar C’étüit le iliaque iruii ancien rui de l’KliiîUj 
Iphitos^ et il no pariait pm do légende votive ; on y avait, iiiscril 
la loi do la Irévo de dieu que loa belligérants étaient tonna d'oL- 
aorver pondant la céléhratîon des fêtes olympiques. Comme écd- 
turo^ C4& texte a dû rofis+^mblor au nôtro, car les lignes y décri- 
vainnl dee cerclcB^ et les lettres se dirigeaient certaîiiemeuL de 
droite à gauche syïJtiu* hà ta 

Mais le bmiizo da cnmlo Ty^zkiewiex est le scnl disque « lettré h 
que uoiiü pissétlions T je no croîs pas que cet anlre^ dont parle 
l^oiiqiievillo, qui aurait été trouvé dans le lit de l'Alpliée, ait 
eiîfitâ aÜkurs que sur le ]>apier dkii faussaire*. 

Les inscriptions dialectiques de Céphallénie viennent d'être 
réiitiie^ dans la Recueil de M. Lu II i U IGutt sttiwnis). Deux 

d'entre elles sont archaîqucâ ^ moins anciennes cependant que 
ceîle-cî^ qui remonte au vi^ siède. Le dialecte en est iloricu, et 
aJpbnbet acliêeUj à l'exceptioii de rio/u. Je pense qull pas 
sans intérêt de replacer ici col alphabet dans sun ordre naturel, 
bien que IL KirdibufF ait déjà pris cotte peine ‘ on s’appuyant 
sur le ftiêiiio texte que je pnldio aujourdliiii. Voici, en olfet, ce 
qu’il raconte (Êindüs, p, 167) à propos du disque ; je traduis le 
passage tout entier, pour qu'on sache que M. (vîndihüir u’ostpas 
Beulemenl un savant de premier ordre, mais un diplomate qui se 
Lire babilement des embori^as de son métier. 

« Il y a peu de temps, j’ai vm par hasard un objet qui^ d'uprës 

1. Livre V, 20. L 

2. CorputimeripU ffr*, \ÎÂL D'après Pouque»ii]a/it pûrlnii rinlcrnptjon 

(drsqü4i}p ci reUe înfcrlplbhi qi 4 i u^oil pas le mérae autour dan ne 

deux cnpiea didênjiLM. Il eût été enfantin cTéçfire le rriQt dîiquê sur un Jiftque, 
et dp ebaislr an tsfitte qui u'apportiani qu'à Itoniùrc pï k imitaitjurs. 

3. âitm parle pas d'uae Lroisiàtbe que Ralil {u» 333}a su la ^aércsitt de 
ns pu iuspectar. lüle e§L de pure' mTentluiiH 

L 3iadiÿn îur dfj gi*trcàûcAA’7t {4" édiLi-M]» fL II115« 
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l’indicAtioii c[u‘on irt'a fuuroiü sur sa pravünûncUi et d’après lit le- 
nfiur de son iiiacripliyii, 'ïîcnl Je Cépliftllânio ; mais je ii’aî pu 
l'ciaEniDtir que rapidemeol- Je tie«ie croîs pas oulorisé k publior 
ici te lexLû (écrit de droite à gauche), dont J'ai une cupie priifo do 
mémoire ; mais il m'a sernhlé que je pouvais eo puLlier l'alpha- 
bul, Los leUres ie/rt, seta, pi\ tau cl jtsi uefigurcut pas dans celle 
inscription; )e s’y trouve une seuJo fois, remplacé par tM, 
il'oîi on (le doit pas coudure que l'alphabet n’avait pas de IcUre 
itpécialp pour ctîUü doubla c-onsouîte, * 

L'alpbabcl, donl il sagiU «?sl le suivimt: 


3 , 



U 

P 

G 

X 

U 

? 


A CTtfsl 1 a fqrme ortlmoira d&uï fai» le griTnur Va 

pljtfiô ï reaverd î At mÆdioiie ne dee* 

eend pas juiH)ii^â le base de lu du dmile * Je ne 
TdÎB nulLeperL Ia rorme tu^i^uleiiEc ioiJiqaüe parM. Kiri;bbo[T. 
mmquf* 

C 

^ > 

t= 

manqitr. 

S 

© Q 

t 

K K 

h 

ei une roîa H 

/c tH 

^ avec Irais tdLêniüaEti û Q O 
nran^e^ 

(> el une rais p (un ddlti con igé). 

H et d«ux fûîi M 
Y i renTera}. 

K 

4>{®. «l'eprès ]y. KirebhnJT^ qui le pliw pgr tDJiüverlnjiiie dent 

lijL ewlonné dei "/V 

t 

vuîiiqufé 


l^SC:illFTitJNS {tUECijXIHS AharAÏi^UES 


lîi 

Oah voü, la dîtTérertcû entre on texte gravé gnr pîerre el une 
inscripLian gravée sur brnnzo est très appréciable. Surlebromts 
le5 ielLreâ oui une élasLicUé plus grande que sur le marbre j il 
leur arrive de prendre successive me ni pluüieurs formes, d'ar- 
roadîr les angles ou d'angier tes coiirln^Si et volouLiers elles se 
rapprochenL de Técrilure cursive. Sur la pierre^ elles varient 
moins, et si elles penchent vers le cursif, c"est tout au plus dans 
quelques $iguatures d artistes. Lpes $avanls qui onl étuJîé la pa¬ 
léographie des inscriptions grecqueTt et laLines^ n"onl pas tou¬ 
jours fait attention à celte difFércuDe fondamentale^ 

Je n'ai rien dit encore de la femmes ou plutAL de la jeune fille, 
qui remporta sur les éphebes de Tiie de Céphallénie une vicLoirt; 
m jeu du dis4[iie. Qu'une jeune fille parlant le doHen aît pris 
part h des exercices virils, c'esi ilans Tortire des choses; elle 
faisait conimo lus Spartiates soumises à la loi de Lycurgue. Mais 
le nom propre, presènte dus difficultés que je suîs hors 

detat d'aplanir. La lecture nen est duilieurs pa^ certaine, mal¬ 
gré la conservation irréprochable du bronze et ilu tcxtCp En lisant 
comme on déviait lire, on obtient un nom tout aussi inconnu, 
'Eïaiîi, mais celui-là^ si bigarre qu“il semble, a siis analogies, 
(IvEiAst^stî, OTïaî} et sa racine grecque Faut-il fadopter 

parce qui] s'^oxplique plus facilement? Non, il faut tenir compte 
de deux petits traits qui no sauraient sous aucun prétexte être 
imputés au hasard on a la maladresse du graveuPi Ils tronsforutent 
lc^5 lettres \> en 4, P, c*est-3i-dire rioln en un "f renversé^ et le 
de/ ta ou rho; devient ‘Eîûîpa. Dans les textes allant de 

droite à gauclie, puis de g^anebe â droite, on voit sotï^'cnt des 
lettres renversées*, comme si le graveur lui-méme avait été des- 
orîcnté par la singularité de ce genre d'écriture* 

Il n'est pas besoin de relever et d*expliqiier les formes gram¬ 
maticales qui ajoutent à rîntérét du distique r Ai/cç avec le tîî- 
ÿ^mma, vîicsKj^ avec le koppû^ avec un seul tarif&da. Lfn 

i- Ditn5 rinflciip|,ian bâclieDn^, par «inoipff!, qutt j^î tsxpüquéo^ au €ü tû^/ia: 
Pi<}t fa" 37]P Mon ^xpNetÜDa Fe doit pai ttiAiirAut, cir an des collabon- 
teum de fL XXVJi i23J vlint de k preodre à edd propre cotaplfr* 

nr T. xviii, 4 
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Hcsex-volodtiCorinlhe porle: isà casque d’OIympie; 

•est M. lliemaun, daos sea Recherches archéoloffiques sttries 
iles iùmetmei (faac. it), a druMé une liste très complète dea au- 
Liquiléa trouvées a Céphalûuie. Je u'ai rien desacntiel à j’ojuu- 
ler, si cc n'eal uue boite à miroir publiée daus rouvroge de Stac- 
kelberg*. 


U 

La seconde inscription (pl. XK) acquise par lu comte Tysikie- 
wicz est gravée aur une feuille de brome longue de 23 cetitünêtres, 
et dont la hauteur varie entre 77 et 78 millimètres. Cette feuille, 
aBbcs! mince, maifi couverte d’une patine rugueuse, surtout du 
cùlé gauche, avait été clouée sur un mur ; ello porte sept lignes 
de texte qui ne la remplUseul pas tout entière; un liera de sa 
surface est resté vide. 

Avant do la déchiffrer, U importe de savoir oii rinscripliou a 
été trouvée. On m'indique Hermione comme Uou de provenance. 
Si le remeignemant est exact, la ville d'Hurmione avait deui 
alphabets : vers la fin du vi* siècle, ralphubet d'Argos ; vers le 
milieu du v*, un autre, qui sc rapprochait de celui de Lacédé¬ 
mone*. La chose ne serait pas absolument impossible, car les 
colons doriens établis hHermione venaient d^Acgos même, elle 
sancluaire d'Alhèné, dont il est question dans notre inscriptioij, 
pourrait être un des temples d'ilermlone que Pausanios nous a 
décrits*. MetU b Axgos aussi, il y avait des temples d’Alhèoâ, et 
de très anciens, remontant jusqu'à l'époque légendaire, de sorte 
que je no vois pas d’utilité à sacrifier un fait certain, fondé sur 
des preuves épigraphiques dont t'auloritéii'cslpascantesLahlc, à 
une indication de provenance que personne ne peut contrûlor. 

1. Jïi> Gfüiierxtrr («. 42 (pl. Vil, 

2. Ktrebho?, StiHitrn, p. 160.— HoberU, introductifs ài ÿftek epiÿfuphi/, 

p. m, 

3. yïfü tJ, 31, iO. 
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Les nftles qu od nous fournil sur les Jiciii d origiao des objets 
antiques trouvés en Grèoe^ sont toujours sujetlcs à cauUou. Je 
n'ai donc pas à ohoïsir onlro deux altematÎYes; un itxle, dont les 
lettrés sont empruntées à ralphaboL arg^olique^ nous avorliL lui- 
même qu'it n^a pas été gravé à Hermlane. On remarquera le 
famàda ^ favec sa barre îndiaée) qui appartient exclusivement à 
la ville d'Argo»; le ÿ^wima la lettre H qui repréienle resprit 
rude; tes trois formes du R f' P; puis le ôcia tr qni apparaît 
ici pour lit première fois. Voyons si J'Jnsmption me donne tort, 
ei s’il faut désapprendre ce qu^ou noos avait appris. Le cas n^ar- 
rîve que trop souvenu 


^ a]££ffJÏUpj[Tf ^ tIy Î h[ l 7% s ï ’AÛÆVItÆ^ | af-tTÎ 

[TSOrijv 1 1 î I ^ÿVÎTJniApTéS'iîKÎ 

3 [^.5]a},DY TÎvjÉ Ey^u-jicl 1 f'/rï ; i^outç 

i jat] Si SsitsbîaïTo î wti ï hi^iSSÆ xîtj- 

5 fti-îîSç : 1x3^ È iXtijTio^ î xpixo ïjA 

'Aa^v^saw ï ha St iroxïlabî î bïvxiTuXû'^^ï î il 
" £1 II |ii ■ aixcil i awy^M lira : btç A^vofav. 


tî i 


l>é prime abord* la lecture semble facile; en y regardant de 
près* on s^aperçoït qu'elle Tes! beaucoup moins. C'est que b 
plaque a mi petit défaut: sou angle supérieur de gauche est 
brisé, «L le long de la cassure s étend une patine épaisse et gra¬ 
nulée,, qui empêche de reconnaître m qui subsiste ou poiuTait 
subsister dos lettres perdues. Bien qull ne manque que peu de 
chose â chacune des quatre premières lignes* les lacunes ne so 
comblent pas sans effort* et surtout ne se combleut pas avec cer- 
liliide. J'ai étudié rorigina] avec un soin e^iréme^ pendant plu^ 
sieiifs semaiaes et 4 des heures différenies, pour obtenir réela|- 
rage le plus favorable. Si je nAi ]ias réussi, uu autre lera 
mieux, 

L'inscripllou est un texte de lot* en cinq articles, rclaiîf au 
trésor d'Athéné et 4 b procédure à auivre en cas de irmlversa- 
lion. 


256S3 
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ji 1. [ajEsau^ù^i tû« w] t3é; 'AOivaii^ afflfn; [xst]h ^Kx». £r fort- 
trôîe (?) des trésftrs (déposés) rfffftî (le temple) ti*Athéné (res- 
sorlil) ttcf Coitsetî. 

Übs le début, nous aoBimos «ti pleine obscurité. AlTIîTIÏ sc 
lit dislinclcme»l sur le bronze, entre deos ponctualiums. Ce doit 
être un substantif dérivé du verbe {demandef., récîtimef), 

mois son sens n'est pas facile à deviner. Eo traduisant eu ni me 
je l'ai fait, je me sais inspiré de mes désirs plntét que du l'ély'* 
inologic du mot, qui ne su roirouve pas ailleurs. Du reste, 
en dehors du 0, lonl co qui est placé entre parenthèse restv 
douteux. 

Au point de vue pbilotügiquct j’appelle ratteulion sur écexjps; 
(pour^, 7 »ip 4 ç}, oîi k voyelle b rêve, devant le siÿma, s'eat changée 
eu dipblbongue, comme dans le nom propre béulien B^tîzuû; 
(pour Bürtxj;). Cette forme aussi, est nouvelle. Plus loin, il m'a 
fallu écrire au lieu de ss^ricviiu -R^tTÎv, parce qu’il manque 

tout au plus trois loUrcs au commencemeut de k ligne. L’inter¬ 
vention du Conseil fait supposer quels trésor apporteuait 

& k ville ; s’il avait été la propriété du temple, il aurait été aiî- 
miujslré par l'autorité roligteuse. Allais nous verrons bieiilût que 
celle supposition est fausse. Le trésor était la propriété du 
temple, car les sommes provenant de la conhscatioa des biens 
du condamné reviennent à la déesse. 

§ 2. xtf 'Apùvr^iiia t, tsv(ç] n'yop'nsvra; [. 'nix TïjL^av 

ri&ùïsT vCÀJî r/w» s(9)î6iaî. Aristüii et ses cal!éÿ»es, ntt ceux gui 
exercent avec iuî les fonctions ttarlj/ne^ inSguerant guei est ic 
trésorier que citent en justice celai qui a (cette) mission de par 
h loi. 

Arisim est un nom propre tri» fréquent dans l'épIgrapLie de 
l'Argulide. S'il figure dans un texte de loi, on compreud que cette 
loi vise un cas spécial qui ne s'était pas présenté encore. Un des 
trésoriers avait commis nn vol. Les magistrats règlent simple¬ 
ment la procédure à suivre pour découvrir le coupable et le pu* 


i 


V' 


T" 


l?fSClklFT10îfS AllfHAigijBS 

nîr* Ils ne sont pas an delà et ne pravoîant pas que k Ml puisse 
se renoQveler# 

Quel filait k collège présidé par Arision? Le texte ne le dît 
paSj et les înola si dans un doeumenl de cette nn- 

ne sanraîenl se rapporter à Aristoa aeüL Je pense qu'en sa 
qualité à^ariyji^f il aura en la présidence d'un collège do vérifi¬ 
cateurs des comptes. A Argosi “ et à ÉpidaurOp les hommes investis 
du pouvoir exécutif portaient Ifi titre irarLynes* Il n’en êlalt pas 
de même à HeiTOÎone, ou plut5t nous n'en savons rien. Quant à 
la formule tI^îî îx<k*Vp elle est emploveo dans nu Lrailê publié par 

Thucydide^ IV, (tS. 

Le grammairien trouvera dans cette phrase plusieurs détails 
intéressants: d'abord raccusaüf pluriel (pour tri;), une des 
formes les plus ear acté ri sLiqnes dos dialectes de Crête etd‘Argos. 
Dans UEO inBOripUoii du temple d'Épidaure (Côlfiiz^ n" 3301}, 
un père place ses fils wtevç) sons la protection d'AskIépies+ 
rt dans nne inscriptioD de Mycênea {Coiiiiz, n® 33l5)p on lit: 
Ttv[;] iA]ks['i 5 c]lE[pY^]iay^- Que Ys finale de TarLicIe se soit fondue 
dans Ts initiale de mjyapTjarai^, cela n'a rien d’an o nu ah car les 
textes de celle époque reculée aiment h resserrer, par toîi?^ les 
I moyens* ruuinn entre l'article et son suhstanliL Ûo même, la 

I préposition h. s'assîmile avec la consonne suivante dans i[3)ïiïJi^T 

i{t)tîç, si intimement, que la voyelle seule lui reste en propre : 
i-âç. 

^ 3, [fld] 51 Stxiîwira ZMV h£v£M tïç 

a^AWJTizç zpipiiA xJiï Sai^jkT^Eii t/»; Ei [le trésorier] 

I cjrf condtfmnépmir fr/mdf (?], it s^ra mie A mort (î) dès (sa sortie 

I de) /ffl sé&nre judiemire^ ^rt J?es Aiem ïeroAif cmifi^^quès au profit 

d'Athétié, pour h remècurmnrnt (des sommes dé tournées), 

A mesure qu^on avance dans ta lecture, les difficnltés aug¬ 
mentent, Nous ignorons le sens du mot principal^ 
manque h nos lexiques. Si xXioTifl vient cîo rLksm, do tnziû 


l* îhiicydi^ep lÎT, V, 47: at 
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nt 

el yisviwi de XAQ, le substantif doit venir du verbe fpâu 

{ronger}. 1! est ilnnc perniis de supposer, jusqu'à nouvel or lire, 
que le caissier inJidèl» limait les pièces d'or qu’il avait en dèpAl. 
Tpi^eii est l'impératif de •cKpiu [perfortr] ; voilà pourquoi je l'ai 
traduit parmùôinori, Dansialoiathénietino, la conliscalton des 
biens avait pour conséquence soit la peine capitale, soit l'eiil 
ou resclavOj^i’ 

Après ces remarques, on plutôt cet areu ci'ttnpnissance, je re- 
prends resamen du dialecte. 

Les inscriptions de l'Argolido ne connaissent quo l’Horisle 
{CoHitz^ n** 4^271], tandis que les autres Borjens disaient 
tSlxÀ's. Si le double sibilant est remplacé ici par eC (ïjnâîîatri), ce 
n'est qu'une singularité d'orthographe ou de prononciation, dont 
on a d'autres exemptes. En Béotie, on écrivait ’EfærJii&i, et même 

Los gcuilifs xaTn^^nsç Ot âXrdwina; (sans l'aspiration, pour 
ssiitc) ont de fréquentes analogies dans les textes de Mjcènes 
{Cotiitz, n* 3325: iiatpg«ec, mivO^gteç, elïsîs^^r.e^}, de Trèzisne 
(3362 ; '^l'nalurellomoat anssi dans les textes cré- 

lois. On sait qu'à Argos comme à Mycènes [CoUitz, n** 3315 et 
3,320), rassemblée dn peuple s’appelait 
Quant au redoublement du sigma dans certains mots où il eût 
suFfl d'un seul (’Aptarwi, Ypigïj**, iXviîfltîç, c'est nue 

superfétation qui se rotrouve partout cl à loulcs les époques de 
la littérature grecque. Je ne voudrais mémo pas affirmer qu’il y 
a superféiatioD, car on ignora comment les sons sibilants sa dis* 
lînguaient entre enx dans la langue parlée, 

5 â, bs K g«îà kstkïJtu ImtitiqjdTKn, Mais U C<ms^l doit fairr 
rentrer (le produit d« la confiscation) en dannmxt jfon canraurs 
(au juge). 


1. Boeckli, St4M:«Aauiftat(uiiff, t. ], 465438 de Jt 3* édiüoo, pubUle ou- 
M4:i FràdlLeL 

2. Meliler, IKé Dfakitir, l» 

3. B. SwnLcrt®^ PAÜoJogtUp N. F., lï, m. 
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L*Mpiradon dans (pour est anofînalej si ülla 

a sa raison d'Mre, il faudra lire fcu opnK^iè'm^ ûL la phraso, qui 
n'Bsl déjà pas trop clairs, düviendra mmlelligiblo, A Alhfcnes 
aussiI le Conseil avaîl â s^occopcr ila produit des saîsieïi *- 

5. al ël xa oiTsl EVttj ^A^xijCav^ SinoH,. iî^ [les 

conseillers>otm/ ciu:-frémfs respati^àles mven Aibéné. 

A propos de rîtnpératîf ïvtutji je vois que le foodateur de la 
dialecLologie grecque* Ahrens » ne connaissait encore que les 
rorines àî^w el ÜTîü'îf* mais qn^il disailp avec sa sagacité habi- 
Luelle : k minus aegro ferrenis sicubi vel legeretur 
CVst toujours une sorte de trionaphe pour un s avau lorsque 
ses coujoclures et ses prérisinQs se changent en cerliIndes. 

La ponctuation est faîte avec snin^ au moyen de trois poînis 
superposés, selon La conLume archaïque. Quelquefois elle Jé- 
tache rarlicle de sou substantifi à la fin des ligues, ou elle était 
iuutiie^ on ue la trouve qu^iino aealo fois^ Le graveur était plutôt 
préoccupé de la séparation des phrases et dos membres do phrase 
que de la dîatinction des mots. 

Eu iomme, voilà dousdocnmotiU qui vioimoiiit wons apprrudre 
bien dus choses nouvelles; on ne dûiL pas trop leur on vouloir 
si, en même temps, ils nous donnent de noiïvoUea énigmes à de¬ 
viner. CJiaqne découverte apporte ses lumiferes et ses léntbres* 
L‘élude des dUlectea grocs est aujourd'hui très cultivée, et de 
nombreux architectes se disputent rhounenr de reconstruire 
celte tour de Bahal. Je pense que les inBCriptions, dont je leur 
olîro la primeur, ont tou les ks qualités requises pour les char* 
mer et ks înlérosser, 

FHétirricei, 

l. Bosdtb, S^uoti/uiuié^Utimg, U tB0 (Mp £^rttDkeE)« 

3. J)£ àtoUela dotim, p. ^22. 




RAPPORT 


SUR LES FOUILLES DE MARTRES’ 


Monsieur lo MiaÎRlre, 

Vous aveï bien voulu nous envoyer, M. de Lasteyrie et moi. 
comme délégués du Comité des travaux historiques, pour prendre 
connaissance, sur te terrain, du rëaullat donné jusqu'à présent 
par ces fouilles de Marlres-Tolosaues qui ont été tnireprises par 
M. Lebëgiie, professeur à la Faculté des leUrfla de Toulouse, 
avec des fonds que votre département lut a fournis} voua nous 
avea chargés de rechercher comment les fonilles avaient été con¬ 
duites et où elles en étalent, commeot il avait été pourvu au 
partage entre I État et les propriétaires du sol des objets trouvés 
on à trouver, et enfin de vous donner notre avis sur la question 
de savoir s’il convient d'affectcr de nouveaux fonds à la conti¬ 
nuation des travaux. 


Nous sommes arrivés à Touloosc le 8 février et nous en 
sommes repartis le 1J> au soir. Pendant ta semaine que nous 
avons consacrée à raccomplisscmeoL de notre mission, nous 

1. Ls Aelferti» rbi ComiU du Imtiatcï Wiforlÿïiiw (SeclioB d arehéologîe) doit 
donner le npport très d^iebppé oa ü. Lobègue sr«ndu eompis üei touUbs 
qu'd & dirigées à UartreB: mnis eomme eeUe pubUeslion, qui doit être iaconi- 
pognée do plaaehes M«ei oombreusee, |ieuL enuini Lanier, nous otodb demsndé 
et ebUnu raaloriEslion de dconer dËa amiatenoiit dans la. Bevuo des nlruis 
du rapport bseuuup plos tommelre qui a. été adresté ait mbuL» par U, Per^ 
rot, en aoo nom et su oom de M. de Luieyrie, oprée la TÎiiîo qu'iie ont faite i 
blartres, (ffotr de ta rédaction.) 
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avons ]>arl:ag 0 notre temps entra Toulouse mÈniej où noua avions 
è éladier, ru maaâe^ les nombreux fragméats ilû seulpture qui y 
sont entrés, en divers temps^ comme provenant do Martres, et 
les chantiers de M* Lebtg:ue, à Martres, sur lesquels anus avons 
passé trois jours. A Toulouse et k Martres, nous avons beau¬ 
coup interrogé tontes les personnes qui avaient assisté aux 
fouilles précédenios ou qni en avajeni entendu parler, toutes 
celles quip parleurs études personnelles^ étaient familières avec 
les antiquités du Midi de la France; noos croyons n'avoir rien 
négligé pour remplir de notre mieux la mission qui doux avait 
été confiée. 

Nous oe reprendrons pas rbistoire des découvertes que le ha¬ 
sard et les accidents do 1 exploitation rurale ont fait faire à 
MariroB depuis le svii* siècle, nî celle des fouilles qui y ont été 
poursuivies, aux Frais de la ville de Toulouse et du départumcnl 
de la Haute-Garonne, d^abord de I82G â 183Ü, puis de ifliO 
à Celle histolTe a été écrite ou plu lût rèstioiée avec beau¬ 

coup do prècisioii par M. Koschach, arehlvîâte du département 
et conservateur du musée* dans rcxcollent catalogue qu'il a pu¬ 
blié en 1865' ; il y a fait entrer les plus importantes des données 
que renferment les relations itisérêos à ce propos, après la clô¬ 
ture de ces deux campagnes, dans les JfeWjetVc^ de f Académie 
des sciences et ieilres de Toi^loase aï ns! qne dans ceux de 1a5o- 
ciété arcfifyhÿique du Midt\ Dans sa descriptioii, les marbres 
qui ont cette origine portent les numéros 2L à 80 ; mais ü ne 
faudrait pas juger de leur nombre par cette seule indication. 
Plusieurs dea numéros du caLalogue représentent des séries, 
comme celle dea médaillons où étaient figurés, k ml-corps, des 
divinités en baut-relief, et celle des Travaux d'Hercule^ séries 
dont chacune comprend beaucoup de fragments. Il en est de 
même pour les bustes impériaux; ïT Roschach n'a relevé et si¬ 
gnalé que les mieux exécutés et les plus intéressants. Il en est 


t. fU Catalogue dei et lîe» objeliiFarL Toulouse, 

lu-a, isfô, p. t5-m. 
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df! mÈme pour d'autros huâtes qui semhlenl èlrc des portraîls rte 
peraoonages privés. Si Ton voulait invcolorier et décrire sépa¬ 
rément chaque pièce, on arriverait à uu total de plusieurs cen- 
taînes de numéros, 

Los pièces provenant de Martres étaieot autrefois ré unies sons 
la galerie du beau clottre des Auguatïus. Ils ont été déplorés, 
lorsque l'on a commencé la coïisLmcüon des hfttîmeuls nouveaux, 
destinés à loger des collectiona qui se tronvaietnàl’ètroil ; avant 
de leur assigner nue place définilivOf ou les a déposés au bas et 
sur les paliers du grand escalier qui devait conduire à la galerie 
où seraient rongées lea sculptures. Pur malheur, les lravniT.v du 
musée, enlrepris sous la direction de Vîoîlet-Leduc, sont înter- 
rnmpus depuis plus de dix ans, cl ces marbres sont restés là où ils 
avaient été mis, à litre provisoire, ou moment du déménagement. 
Ils y sontméléa à des marbres qui ont été déconvorts à Bériers 
et dans d'autres endroits. Les numéros qu’ils portent ne corres¬ 
pondent plus à ceux du catalogue ; nn nouveau olaasemenl avait 
été commencé, Snr nombre de fragments, aucune îndicaltoti. 
Jamais anus no serions arrivés à savoir quelles étaient au juste 
les pièces qni devaient altirBr notre attention, en raison de leur 
origine, si M, Roschacb ne Vêtait mis très obligeamment à noire 
disposition, Gr&ce h la connaissance familière qu'il a de son 
musée, où il vit depuis plus de trente ans, et à ta sûreté de 
sa mémoire, il a pu lever tons nos doutes et nous indiquer avec 
précision quels étaieut les morceaux qni formaient l'apport de 
Martres. ,Si ces morceaux étaient classés et rapprochés les uns 
des autres, on verrait qu’ils l'emportent do beaucoup en nombre 
sur les pièces qui ont une autre provenance et qu'ils forment la 
plus grosse partie do la rollection toulousaine. 

Ce n'est pas ici le lieu d’entreprendre une énumération ou 
une description même saceincte de ces marbres. Noua rappelle¬ 
rons seulement que, le jour où un archéologue on entreprendrait 
l'étude,il se trouverait conduit àlcs parlagerenplusieurs groupes. 
Le premier comprendrait les répliques des types idéaux créés 
par la sculpture grecque, les figures de divinités et de héros. On 
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y ^ignalâraît tout d'^^hord, comme h moTceaü I 0 plus remar¬ 
quable qui soit iorLï de ces fouîUes^ une tète d'AphrorlîLe ou 
d'ArléïuiSi qui rappcllele lype^de î'Aphnïdile crkidîenae de Prasî- 
lèle eL qui pus nou plus sans analogîo avec celui de la cé¬ 
lèbre Niobéde Scupos ; elle a été décriie par ClaraCt qui Tadmi- 
rail beaucoup^ et souvent citee «^Oüs ce lÎLre : w la Vénus do 
Martres h \ A la même calég^one appartiennent ime Ânaue^ on 
marbre de ûmx couleurs^ qtîi est d'uu travail élég-anl^ deux tètes 
de BacchuSf une Naïade, uu Faune, plusieurs torse» nus, Apol- 
Ions ou OacchiiA, que rend difticiles à dèCnîr rabsenop de la tète 
et de tout atiribut. Ou peut y rattacher les fragments d'use frise 
eu haut-relief, qui représentait les Travaux d'üercuJe* i on y 
seul, dans lafaehirOr comme un dernier reflet du «lylo mis a la 
mode, vers te commencement du n* siècle avant notre ère, par 
récûlo rhodknnn; mémo recherche do l-effel, même exagéra¬ 
tion des saillies musculaires que dans tes fameux bas-reliefs 
du grand autel do Porgame î mais, cek va sans dire, avec une 
bien moindre hahiieté, une bien moindre sûreté do main. Très 
inférieurs comme oxémlJon, lourds cl froîda^ les médaîlions qui 
flgureni les principales divinités de l'Olympe sont encore do mau¬ 
vaises épreuves des Ij-pBS jadis créés par la statuaire grecque. 

Un second groupe serait formé par tus effigies des empereurs 
romains et des princes et princesses de leur famille. La série va 
d’Auguste R Gallien ; elle s’étend ainsi sur près de trois siècles. 
On y rocounaSl, k première vue, ce ri aines ïètes Impériales, dont 
les traits ont uu caractère très particulier; mais U eu reste un 
certain nombre à dâterminor^ lâche qnû rendrait parfois difficile 
la gro$aièrolé do travaih U y a on bel Auguste; les Trajan, au 
nombre de trois, sont passables; les images dos sDoveraius du 
ir itëcle sont toutes ou médiocres ou franchement mauvaises. 

On çonstiLoerait un troisième groupe en réunissant plusieurs 
tètes qui ont Taïr de porlxoîts, mais tie poiiraita de personnages 


1. Cknc, tf unff Jcn^nirr, L ET» partie» p. 538. 
2* Clmc^ lie U il, i" partie, p. 581^ 
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privés, homm«À et femmes. Ces figures u ont pas de valeur 
comme œuvres d'nrl ; mais eUes sonl lalèrcf^santes par la ÜdéUté 
avec laquelle le sculpteur y a copié la'nature, sans souci de la 
beauté, y a rcpruiluit les morndrea dêtaîk de ra|ustem 0 nt et do 
la coifTiiro. Ou a là comme ks pholograpbîes de Gallo-Romains 
et lie GallQ'Romaliie& du i" et dti ii‘ BÎède de noire ère. 

Enfin il y a, outra des fragments d'arcliîlecture où les orne¬ 
ments sout asseï pauvrement ciselés, d'une main $bcht! et dure, 
nombre de morceaux qui apparlîennent à une sculpture pure- 
meut décorative, aîusi des masques do ihéélre, iHm de Bacchus, 
do Fiitines, do Silëucs, mas-quas qui oUreDt par derrière une ca¬ 
vité où s'engageait le crampon de métal destiné k les fixer contre 
une paroi. La fnclure csL très sommaire; on peut d'ailleurs^ à 
prop>A sur tout d^une télé juvénile bouffie que décrit M. Roschacfi 
(n* cf), :^e ilemander si, parmi ces appliques qui^ nous dit le 
caialoguef ont passé par Tévèclié de Rieux^ Il no s^est pas glissé 
quelques léles sculptées, au xvU* siècle, par un artiste du pays, 
pour compléter, dans rnrangorio du palais épiscopal, une déco¬ 
ration où avaient été surtout employés des éléments antiques. 

Après nous être rendit compte do la vaxiété^ de la valeur et de 
rintérét des mono monts originaires do Martres que reuferme le 
Musée de Toulouse^ nous nous sommes préoccupée d^uoe ques¬ 
tion qui a son importance pour la soluüort du problème histo¬ 
rique que soulèvent ces découvorle»; nous nous sommes de¬ 
mandé quelle étail la mallere dont étaicut faites toutes ces ligures. 
On avait cru et Tou avait écrit que les meîllenres d entre elles, 
la Vénus do Martres, l'Ariane, rAuguste, étaient en marbre grec 
on Uolieu, et on en avait conclu que ces ouvrages^ Irès supérieurs 
à ceux qui les eutourent, avaJeuL été importés dans le pays; un 
ii*avail reconnu le marbre statuaire des Pyrénées^ le èhne ofc 
Saint-Béat ^ comme on T appelle, que dans les oeuvres de qualité 
inférieure, Nous avons voulu savoir à quoi nous en tenir sur cette 
préleuduo différence de matière, etj, grâce à Tinépuîsable obli¬ 
geance de M. Carlailbac, noua avons pu faire appel, ponr une 
sorte d'expcrlise, au concours et à rcxpérience do M. Ûoat^ chef 
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df la pins grande maison de marbrerie qu'il j ait h Taulouse. 
Accompagné d'on vieux contre-maître de son usïne^ qui élaîL 
armé d"un marleati et d'un ciseau, M. Doat a passé avec nous au 
musée lonïo une matmée; nous avons examiné, les nns aprfes 
losauLreSj, tous ks monumenU que l’on signale comme décou- 
verls à Martres. Quand îl pouvait y avoir donle sur le vrai carac¬ 
tère du miiirbro, M. Roscbach noos a aüloriséâ à détacher, dans 
les parties dea ligiitiîs qui sont cachées au regard, do petits éclats 
qui ponnetuîenl d'apercevoir et de juger le grain du marbre. La 
concluâion tic cette enquête a été que la collection no renferuiaîl 
pus nue seule pièce où. Ton put nicounaitre Tcmploi d^un marbre 
étranger. Lo marbre bianr est du marbre de Sainl-Déat, plus 
ou moins lin ; les marbres de couleur quîn dans certains bustes, 
ont fourni la draperie on parfois même la tête ont été tirés des 
didérentes carrières du Gers ou du la Haute-Garonne dont 
noms nous ont élé indiqués. H y a aussi noe figure en grès ronge 
de l'Aveyron. Cest encore dons le marbra de Sainl^Oéal qu'ont 
été taillés deiLx grifTons en marbre blfln.c qui proviennent de 
Xarbonne al plusieni's têtes d'un bon travail qui, découvertes 
près de Béziers^ paraissent représenter des personnages de la 
familk des Jules. Üe cette coiïT^taLaLioiip faite sur place par des 
experts compétenlSj il résulle quo rinduslrie du marbre a été 
fiorissante, dans k$ vallées pyrénéennes on elle existe encore 
aujourd'hui^ pendant les trois premiers siècles de notre ère* Ou 
ne saurait supposer que ks marbres î&sns de ces carrières al¬ 
lassent se faire tailler an Italie. Sî les cités ile la NarboriDaise et 
di 5 l'Aquiliijno avaicnl tiré de ntalio lus sculptures dont elles or¬ 
nai eut leurs éililices publics et privés, elles n'auraient reçu qno 
du marbre italien. Du moment où Ton reconnaît que ces sculp¬ 
tures sont exécutées en marbre iniügëne, force est d'admelire 
aii^sî qu'elles Tout été dans le pays meme. Il faut qu"il y ail eu 
là, dans les centras de quelque imporUnccT des ateliers où Ton 
meltaît ce marbre en œuvre. C'est an i*' siccle de noire ère que 
CCS alelîera durent s'onvrir, alors que la Gaule, désapprenEuii 
sa langue; sc dvilîsaU et sa latinisait si rapidement ; iJ& surent 
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sans doulo pour fondaii^tirB dos arllsles venus de la Grèce ou de 
riialie, qai, Irouvanl icî à s'employer et retenus par de nom^ 
breuses comniaiides, s'établirent dans rea riches provinces et 
y forniÈrenl du bons ouvriers. Le mérite de quelques-unes des 
pièces que nous avons mentionnées prouve qu'ils avalent ap¬ 
porté avec eux de beaux modèles qu'ils siireni imiter avec un 
réel talent ; le buste d'Auguste forait ügare dans la Salle des 
empereurs Û6 n'importe quoi musée; mais FoiîaihlissemËat est 
sensible dès lu fin du slèdei plus sensible ici qu'eu Italie et dsjis 
les provioces orienlalos de l’Empire ; les bustes de Trajon, d’Ha¬ 
drien, de Marc-Aurèle ne sont pas au-dessus du médîoero, C'est 
que l'on n'avaïl pas ici soub les yeux, comme h Rome, les che^ 
d'œuvre apportés de la Grèce et répandus dans tes patois, dans 
les thermes, sous les portiques de la capitale. La statuaire est 
devenue ua métier, qu'exercent obscurément des pralîdens qui 
su recrateul dans la prorince. La décadence de l'art est donc 
très rapide ; c'eat ainsi qu'il sort de ces ateliers des œuvres aussi 
barbares que la grande Isis qui est placée à Toulouse au bas de 
l’escalier et que les bustes des princes du lu* siècle. 


Il 

Après nous Être ainsi convaincus que les sculptures attribuées 
à Marlres étaient toutes le produit d'une industrie locale, nous 
partîmes, avee M, Lebègue, pour la petite ville, située à 60 kilo¬ 
métrés au sud-ooesL de Toulouse, où se sont faites toutes cos 
découvertes. Celle ville, ou plutôt ce gros village, qui a long Le mps 
été chcf-liBu do cauton, est sur la rive gaticba et à un kilomètre 
environ de la Garonne, dont le séparant des rignes et dos champs 
cultivés; on suit qu'il a occupé cette position pendant tout le 
moyen âge, comme suffirait d’ailleurs à Tallestor son église, qui 
renfemie des parties très anciennes. L’établissameni gallo-romain 
était, au contraire, sur les bords même du fleuve. C'est ce 
qu’annonce l’aspotl du sol, couvert, sur une grande étendue, de 
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flèbfis dt ^uilB 5 , dt! iiiarceaux d'enduit, de p<ïüts cubes de verre 
bleu i\m provîeaaenl des rDOâajques; c'iisl ce quVnt déïaoulré 
tes trouvailles fortuites et les fouitles qui^ depuis deuï siècleSp 
daos CO quarLioF dit de C/tiragan et du Mouîm^ ouL mis au jour 
tant de restes de raîstîquitê; cuais^ par malheur, il n'a pas été 
irouvé uoe seule ttiscriptîoïi quî nous donae Je nom atteien delà 
localités les deux seuls épîp“aphiqTios qui provîennoîit de 

Martres sont fuueraîresot sans intérêt. Les Actes de saint Vidimit 
un martyr ijui aurait été victime des Sarrasins, appiïlleul Angonia 
rancieuue Vîlle qu'aurait remplacée Martres, déDomtnation quî 
ne se retrouve nulle part ailleurs; mais ces actes sont d'origine 
très récente; on n^en connaît pas de rédaction quî remonte au 
delà du xvi^ siècle. On a proposé aussi de placer ici Tantiqui' 
staLînn de üalagurris {lihiérttire iTAnif^ain)* mais lo calcul des 
flistances ne sufQt pas à tranc^her la qiiesilori, et maints géo¬ 
graphes mettent Colagürrîfi a Chères, au FourOp à Saint-^Mar- 
lot^^ on à Salnt-Liïier. Ce qui est certain, c'est que le groupe 
irijabUations auquel a succédé Martres était situé sur la voie 
romaine qui iongeait la rivo gancho de la Garonno et dont le 
tracé est eucore connu dans le pays sous le nom de chemin de 
fEtirade y chemin de itr Micière. 

Notre premier soin, en arrivant à Martrojip fut d'aller voir les 
sculptures qu^ont produites les fouitlos de M. Lebègue, scnlp' 
lures qui, au fur et à mesure de lour apparitîonp ont «Lé réunie^i 
dans une salle qu'a bien voulu prêter à cet etfet un propriétaire 
de la ville. Nous avons élé toul d^nbord frappés de rohon- 
dance des pièces et do rintérot qu'eUes offrent. Il y n là do nomr 
breux morceaux de bauts-reUefs qui représentaient les Travaux 
d Hercule; quelques-uns paraisse ni appartenir à une série qui 
i)iirero« par ses dimensiuas, do celle que nous avons étudiée au 
Musée do Toulouse. C'est d'alHeurs le mémo alylOp les memes qua¬ 
lités d'amplüur et de mouvement qui témoignent do rimilaLion 
des mêmes modèles. Nous avons surtout remarq né on fragment du 
combat coulre le sanglier {TÉrymanthe; les muscles puissants du 
dieu se tendent dans Tellort qu^il f&it pour étreindre eLétouiler 
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lemonslre; il ^ a là un sentiment piLlarasqae et une énergie de 
modelé qui surprenneat. Il est prohElile quVn rapprochant csa 
fragmeola entre eux et avec ceux que possède le Musée de 
Toulouse on arriverait à rcconsliluer des figures à peu près 
complètes. D’autres débris appartiennent à la série, très infé¬ 
rieure, comme mérito d’art, des divïuités représentées à mi-corps 
dans nn cadre circulaire. La découvcrle de ces fragments achève 
de lever tonales doutes qu’avaient pu inspirer kcertains archéo¬ 
logues d‘une part le style emphalique et ronfiaoL des has-rclJi>fs 
oïl sont retuLcés les Travaux d’Hercule, et de l'autre la facliiro 
lourde et froide de lu série des demï-figures do dieux. 

La sério des empereurs, »i riche au Musée de Toulouse, est 
représentée ici par un lion buste de Trajan et par divers au Ire» 
huslesdn temps des Anlonias et des emperonr» syriens; nous 
remarquons surtout un Seplime-Sévère d’nne belle couservaltou. 
J'jgnoro s’il faut ratlaclier à cotte même suilo deux bustes 
d’cnfaol dont Ton surtout est d’uu travail très élégant et très tïn ; 
Faul-ily voir de jennes princes de la maison impériale? Une étude 
attentive de riconographie romaine pourra seule permettre de 
répondre à cette qacsüon. J’en Jîmî autant d une lélo à chevaux 
courts, d’une expression dure et farouche, qui est traitée avec un 
réalisme très expressif. 

Comme figures imiiécs des niodèles classiques, je cileraJ un 
Hercule appuyé sur sa mséssue, ronde-hùsae d'une exécution 
saignée et une jolie statuette de Minerve, dont le torse seul s’est 
retrouvé; la draperie est d’uito facture aisée cl heureuse, Uue 
figure de femme nue, grandeur de nature, cassée en deux mor¬ 
ceaux , est au contraire des plus médiocros ; oo rcconnail une Vénus 
pudique aux traces de doigts près du pubis. On ne saurait faire 
nno plu» grand cas d’une slatuelle de femme couchée dont la pose 
rappelle celle d'une riîobide du célèbre groupe tant de fois imité, 
en Gaule même, par les sculpteurs de la période romaine. Ici’ 
par exception, la lète est conservée ; mais die manqneà riiercule’ 
à la Minerve, cl aussi à nne statue de femme drapée, un peu plus 
grande que nature, où les plis de l’ctoffe sont disposé» avec goûl. 
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Éiail-cc üDo diWnrlé ou une impéràtric^î? L'àbsenee du visage 
oL des liras ne permet pas do se proaoûcerï majs rmuvre esi d'una 
borina école. 

Nous M pou vous signaler ici (]ue les pièces principales » Î1 y a 
encore des masques, analogues à ceux que possède la Musée de 
Toulouse^ el quantité de débris très menus dont le caractère et la 
place ne pourront élre dêlcrmïnés que par un long et mumüeux 
travail de corn parai sou et de Tapprochement. Les fnigmenla 
d'architecîure sont en polit nombre et sans importance. A prendre 
dans leur ensemble Ica sculptures que vknuenl de donner les 
fouilles acluelles, on constate quktios sont^ en mojenne^ supé- 
rioufcs à celles qu'avaient mises au jour les fouiller antérieures. 
Dans CO qui nous a pussé sous les yens^ il n*y a pour ainsi dire 
rioû qui soit aussi grossier que Tlsis colossale êt que maiaLs 
bustes du tïiusée ; plusieurs bustes sont dos ouvrages distingnés, 
qui font honnénr aux ateliers d'oii iis sont sortis. 'ayant pas 
emmené avec nous le marbrier qui nous avait prêtée àToulouso^ 
le concours do son expérience^ nous u^avons pu nous enquérir 
de la nature et de l origine des marbres dans lesquals ont été 
taiticea toutes les figures que nous signalons. 
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Cet examen terminé^ nous avons suivi M. Lebêgue sur son 
champ de fouilles^ au bord de la Garonne. Après nous avoir fait 
passer près de i'eraplacemeut d'un ancien ctmelière^ dit de Sahii- 
Nîcùtas^ où ont été trouvées jadis les quelques épitaphes dont 
nous avons regretté l^iudîgence^ iî nous a montré le terrain dans 
lequel, suivant la tradition du pays et d'après les relations 
publiées^ ont été faites les trouvailles accidentelles et les fouilles 
méthodiques, C’e^t un reclaugle qui a de 500 à 600 mètres de 
long sur 2Û0 environ, de large et dont la Garonne forme un des 
grands côiés; tout cet espace est occupé par des champs qui 
descendent en pente douce vers le tlûuve* üe& sondages y ont 
nj“ sÊiiEEp T, xvru. 5 
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élé pralîqrtés aur divers points par U. Lehisg^ue et ont mis a nu 
des restes de mura, qui doivcDt, au muina en purtie, être ceuï 
ipie les Iriivaus lUilérieurs avaicDL iléEûuvurts. Si les plans levés 
sent esacls, te dont U est penuis de douter, au moins pour les 
roiililes exécutées î>ar Dumège, de )82G u 183fl, il y aurait eu la, 
dans 1b champ Sahoulnrd, deux grandes cours ou saUes cuutiguüs, 
un long corridor, des canaux eu uifujouuiîrie qui ameiiaîeut l'eau 
des pkteaux supérieurs al plusieurs chambres paveos de 
mosaïque. La fouille de 18^2, qui doima moius de scuîpluras. 
parait avoir été faite avec plu» de som. D&os un champ situé ii 
louesl du chatnp Saboulard, elle avait découvert lus vestige» d'un 
édifice dont las liîsposllions, Iclles qu'ellos sont indiquées dans 
le plan dressé par MU. Vilry et Chambcrt, arcliUBcles, paraissent 
hieu Mre, comme ils Tout cm, cèlics d'un bain puLlk ou du bain 
privé de quelque vaslu bahilaüou seignourialo. Au cummEnce- 
raetit de ce siècle, d'après la léinoignage do Bumhge, il y avait 
encore, dans ce quartier, des pans de murs antiques qui s’éle¬ 
vaient â plusieurs mètres au-dessus du sol; ta culture, devenu© 
plus ueLive depuis que la Révolution eut cliangè l'étal social et 
mutiipliéles petits propnélalres, a fait dispftraltce ces débris; le 
sol a élé partout égalisé. Là les eaux ont rongé la horgu et 
déchaussé des murs dont ulo portion s'est renversée, tandis que 
l’autre est encore debout sur uoe certaine longneur. Couimetous 
cens dont les fondations ou tes morceaux écroulés se rencontrent 
dans les Irancbées, ces murs sont hétis en gros galets de la 
Garonne noyés dans un bon murlier de cbaux qui a acquis une 
très grande dureté; les paiements oLaicul faits de moellons où 
l'on reconnaît la pierre de Tunu des eollines du voiainago. La 
brique ne parait pas avoir été employée dans 1e& coastnictions, 
qui sont paruiMu» à celles que l'on aperçoit encore aujourd'hui 
dans les rues du bourg de Uartrea. Les niilliers de fragmeuls 
d'argile cuito qui piqucnl de points louges la surface du eol, dans 
ce canton, provieunent de tuiles qui servaient à couvrir les habi¬ 
tat ions, tuile» lîonL il a été trouvé du grands morceaux ou mèmii 
des échanüUuDS cumplets dans les Lranebées. 
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Avant de comn^^enccr les fouilles que vous lui avea (tonné tes 
moyens d'entreprendre, M. Lcbèffue avait éliidié le terrain, dans 
les relations écrîtes par ses prédécesseurs et dans Its renseigne- 
monts que lui avait fournis la Iradition iocato. Il pouvait rboislr 
entre deux façons différenLeâ de conduire lés travaux dent il vou« 
avait fait agréer Is. penséei s'attaquer h U portion du territoire 
qui ne paraissait pas avoir encore été explorée^ on bien adresser 
un nouvel appel aux champs qui s'étaUnt déjà signalés par la 
richesse du dèpét d'œuvres d^arl qu'ils avalant conservé. Le 
premier parti soinhlaiL plus naluialEainaut indiqué^ on pouvait 
croira qne les fcniîlkurs de IBM et de 1840 avaient tiré du sol 
qu'ils avaient remué pendant six ans onviroii tout ce qu'il renfer- 
ïîiâitd'antiqiies^ C'est pourtant au parti contraire que s'est arrêté 
il. Lebignc; il était arrivé^, par diverses votes, à se convaincre 
<|iïu les fouilles précédentes, surtout celles de I82d à 1830, 
avalent été 1res snperlîcîelles, quo nulle port on n^étaiL descendu 
assez profondément pour épuiser la couche quî conkmaiL des 
sculptures. Après quelques rapides soudages exécutés daos le 
terrain non encore exploré, il décidé^ no dispo&aoi quc de 
ressources très limitées, à faire porter tout son effort sur celui 
qui avait déjà tant donné. Un plein succès ajustlËé une résolution 
qui pouvait paraître téoîéraîro. ?foa5 regrettons pourtant que 
M- Lebégue n’aÎL pas employé quelques-uns de ses ouvriers k 
suivre et a dégager les Ugîies do murs qu'il a rencontrées sur 
quelques poînU^ Le déhlaJement d'un ou ilc plusieurs édifices 
aurait pu révéler des dispositions architectoniques curieuses et^ 
qui sMt? livrer peut être quelques indices qit il aurait été possible 
d'utiliser pour serrer de plus près le problème que pose devant 
rartliéûlogue la présence en ce lieu d'une si prodigîease quantité 
de marbres sculptés, C est, à propos de la ntanion» dont les 
fouilles ont été conduites, la seule réserva que nous nouipennok 
Irons de faire* Noua comprenons quoi pkisir IL Lebégue prenait 
à voir presque tous les jours, pendant un certain temps^ sortir 
de terril sous la piocUe de ses ouvrierSi des fragmenta dont 
beaucoup avaient une réelle voleur; mais n aurait-il pas eu du 
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mérite à a« défendre, dans iinec^rUino mesurei contre cette sorlc 
d'cDJvremetït? Ses fou H les ont été eudout une chasse aux objets 
de rauaéei mais il sait mieux que personne, par celJes qa'ü a 
jadis canduitos â ÜéIoh, quel laLÔTêt présente un relevé esact des 
traces qu*ont laisïiées sur le Icrram des bALimeuLs renversés. Sans 
doute, dans le Lerrain déjà remué à plusieurs reprises où il a 
place Bon é<|Ujpe d'ouvriers et ob il l'a retenue jusqu'à co jour^ il 
a"a guei-a renconLré que des pans do mur dêlachéade leur base et 
renversés la face contre terre ; mais, sans renoncer à ce qii! sérail 
resté sa tache principale, n'auraiL-il pas trouvé profit à diriger 
une portion de ctlle équipe sur quelque autre point où, eu terraiiL 
viergU;, elle aurait travaillé à saisir rarraugemeuL de quelqu'un 
des édifices de rétablissemeut romain ? Ce com pi émeut de 
rechercUes et dluformations aurmt donné à ces fouilles heureuses 
un caractère plus méthodique encore et plus scianLifiqnfi. 

Noua u'insisteroos pas sur ca regret; ta courte campagne a été 
osse^ brillante pour qu'il convienne plutôt dV^u faim ressortir 
les importants résultats. £u moins de trois mois, M. Lebègue a 
trouvé presque autant que d'autres TavaienL bit, dans ces mémos 
lieux, en des années. Ce a’est point sa faute si^ après comme 
avant ka nouvelles fouillea, on eu est encore à se demoniior 
comment il se fait que le champ Sahoulard, car en dehors de lui 
on n'a jamais trouvé que très pou de marbres, soit devenu ainsi 
comme une carrière de statues. 


IV 

Nous ne prétendons pas, après un examen qui a nécessaire- 
ment été très rapide, donner la solalion du problème ; nous nous 
bornerons à eu dégager les données principales. 

Tous QU presque Loua les marbres décou verts lont été dans 
un espace d'environ 2 ares, et ils y étaient accumulés les uns sur 
les autres^ parmi les |janfl de mur cl les gakis de la Garonne, 
Ceal CO qui ressort d'une lettre de Dumège, du 22 septembrii 
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1S26. qui esl citée par >L Rosclmch : « Uier, vers 1 heures^ 
ayant dirigé mes meillearH ouTriera vers un pninl où Je chaume 
paraissitU Taible et rare^ oa a commencé k découvrir^ à moins da 
2 pieds do prolondourt un amas do bas-reliers, de stalncs^ de 
têtes, de bustes d empereurs et dlmpératrioes du plus beau tra- 
vaiL Trois c b arrêtiez ont été rcmpEica de cea restes précieinc. 
Koqs mvaos déjù plus do ¥ingt-oînq husies,.. Aujourd'hui, la 
fouille aconlinué sur le point que j’avais indiqué bier^ et dé]h 
quatre charretées d'objets antiques ont été apportées ici.*, récris 
an niilieii des ehampSi sons un soleil brûlant; mais à chaque 
quart dlioitm je vois sortir de terre un dieu, une déesse» un 
empereur'» n L'exactitude de ces détails uoas a élé coiilirmée par 
un vieillard de près de quatre-vingts ans, SL AJusLmn, que nous 
rencontrops sur lu chantier» Son përe avait été Je aur>^mllant des 
fouitleâ de Bumége, en ld2Ë, et lui-même a prêté &on concourSj 
en k mÈmo qualité^ ù celles do 18*0. Il nous raconte que Ton 
avait d’abord travaillé pendant d'aa^ï longa jours^ sans pmque 
rien rencontrer, puis que Ton tomba soudain sur ce oîd de sta¬ 
tues. Il y en avait tant et tant à retirer, que Ton n'avait pas fini 
le soir; pour êvîter que des paysans ne vinssent piller la fouille, 
pendant la nuit| on y installa des gardiens qui donnireut dans la 
Iranchêei et l'on lermina le iendemain. Lorsque cet emplacement 
fat épuisé^ on continua, k droite et à gauche^ sans grand résultat 
C’est en ce même endroit qu^ot été faites les Irmivailles ré¬ 
centes, et le surveillajit qui Us dirige a été aussi frappe de cet 
entassement des marbres, fl nous montre k point où vîngt-cînq 
fragments étaient serrés i"un contre l’autre, sons un pan de mur 
renversée U y avait là, dans un même trou, trois slatues, un gros 
buste, six têtes et nombre d'autres débris» 

11 est donc dif&ciU oti, pour mieux dire^ impossible d'admettre 
que les marbres se soient retrouvés a la place même ou tout près 
de la place qu'ils occapoieDt dans no édifice auquel ils auraient 
servi de décor, devant la niche ofi étaient dressés les statues, an 


i, Cûîi^h^ue tit.H aniifjuUét, p. ifl. 
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pii>cl dps façade» m\ le» hos-fcliüfs auraient couru on longues 
frines dons l'enloblcmetit. Qtiel^juc orné i]U0 Ton suppose cet édU 
GcOj jamais il n*aurait pu, à. lui seuU renfcimer assez de figures, 
distribuée» dans les cadres que les architectes réservaient à la 
statuaire, pour que ces figures formassent, lors de la chute du 
béliment, ces moaceanx de débris. 

Il est un autre fait qui nous a frappés, ici et an Musée de Ton- 
louee, partout eulin où nous nous sommes trouvés en préseuco 
des monuments qui proviennent de Martres, fait sur lequel, ce 
nous semble, ralteution n*avait pas été appelée jusqu'à présenu 
Tous ces marbres portent la trace d'une rage hostile dont ils ou- 
raiout été tes victimes ; bas'-rolîefs et statues ont été brisés eu 
mille pièces. On a parlé d'une inondatiou qui les aurait déplacés, 
roulés et rompus ; mais pourquoi, au lieu de les disperser sur la 
pente et de les entraîner en partie dans le lit dn fleuve, les aurait- 
elle déposés et amoncelés sur ce point? Remués par le Ilot, les 
marbres devraîenl être usé* et arrïmdis; ils présentent au con¬ 
traire lies arêtes très vives, même dans les plis des draperies; 
mais, à une ou deux exceptions près, tous les nez sont cassés, 
tontes les tête* sont séparées des corps, el celles que Ton a re¬ 
placées sur les épaules, au musée, no s'y ajustent pas exacte- 
meut: il a presque toujours fallu refaire le cou en plâtre. Il y a 
plus ; un certain nombre de ces télé» sont fendues dans le sons 
vertical ou bien Toccipui en a été détaché. Est-ce ainsi que les 
aurait traitées la vague de la Gaionuu? Ne sent-ou pas plutôt ici 
l'effet do grand» coups porté» par un in si ru ment toi qu'une hache, 
un pic ou tm marteau? 

On a donc riroprossion que cas marbres, sur lesquels se sont 
abattues des main» furieuses, ont été ramassés de tontes parts et 
apportés là où les fouilles les ont fait retrouver, et que Ton s’eal 
arhamé à le» briser, à mesure qu*ou les jetait ou las, les uns sur 
les autres. EsUco J'tnuyre d*une émeute de chrétiens qui, après 
le règne de Julien, seraient venus saccager une ville où le paga¬ 
nisme s'obstinait â no point monrir, grâce au prestige d'an culte 
longtemps populaire dans te pays, celui d'Bercule, dont les 
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itnagfl» sont îd tollomcnt muUîpIîées? Est-ce te fait lîun He ccs 
passngM lia bande» gcmutîne» (jui avaient laissé dans nos pro¬ 
vinces du Midi des souvenirs que Proissart trouva encore vi¬ 
vant» BU nv* si&cla*? Nous nous abstenon» de choisir entra le» 
deux hypothèse»! nous mppaLoas soalemont Vanalogio de ce» 
fosse» où, dan» l'ilo de Cypra, près de» temples lîo fiolgris et 
d'Iilalie, MM. de VogOé et Dnlholt ont retrouvé entassées p41e- 
méle comme ici et de mémo mntiléas (i dessin, les statues qui 
ornaient les Ranctiiaire» voisin». Il* n'ont pas hésité h voir tû 
l'ouvrage d'iino dévastation systématiquo qui aurait suivi le 
triomphe définitif du chrUüaniame; lea cent et quelque» télés 
qu'il» tint elioîaic», comme la* plu» curieuses et les mieux con¬ 
servées, parmi tous ces débris de sculpture, ont formé la premier 
noyau tie la collection cypriote du Louvre’. 

Quel que soit le sontimantqui ail armé la Lrasdes malfaiteur», 
il y a donc lieu do croire i une destruction volontaire et vio¬ 
lenta! mais CO quo n’éclaircissent point las indice» qui nous ré¬ 
vèlent oetle catastrophé, c'ost U question dé savoir pourquoi tant 
de marbre» sctilpiô», dont beaucoup ne sont pas sans mérite, sa 
trouvent réunis sur un mémo point, dans une localité dont 1 his¬ 
toire n'a pas même conservé le nom. On a parlé d’un atelier oit 
l'on aurait travaillé les marbres des Pyrènéo.», apportés par ba¬ 
teau ; c’est lit, au sortir du premier éti-anglemonl dû la vallée, à 
rentrée de la granda plaine (luvialoquis'étend jnsqu’àBorJiîanï, 
quo les roche» arrachées au flanc dn la montagne se seraient 
changées, soua la scie et sous le ciseau de loul nn peuple d'ou¬ 
vrier» fixé» an ce lieu par uno industrie qui y aurait pris rauino, 

1. PniiiEArt quî, su itiol* ds nDfeuibf! i3Sâ, puEa i CmüIaI, in NêtHniBm 
(Hsiil*i-Pyrtiice3, ciiTilcm dfl Bignirei-do-BigciTre}, rn rcnduit Jo Carea*- 
sflunfl 1 OrtbiH, dês^Dfl celle loeslitS, sans dont* if après I» tfmdiHon omJe, 
coŒimie une ville ütlnuta par lei Vmdalw : ■ Nom bous ulrechasipsa »er» ua 
vilSsigs que I’ûb dit wi pais la Civîlat; si tul jadii là une puûaanle cslâ qat Ih 
W ondsles détniïïiT*tit lowquTlj firent lanl ds msolx et de penieutJDO» pif 
Franco et ailiciiri. * {CàToiUqnrj du Jfim fV(ri**art, t. III, eb. 1*, ^d. Kjefvj'n 
de LeWenhove, i. Xt, p. 5à-D&.) On recnarqiisre que Martres » trwjTo dans le 
Dième dtiiriet qoe Clou lut, à FcDtrê« du Nèbooian, 

3. LeMrr tto de Vojj'iie (IlR'tir firrWoteffÉgiir, 1806, U VI, p- ïH-245), 
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en slftlaes, en bnstes, ea has^reliefs, en p]a<jDes moulurées, ou 
ouvrages de touL genre f[tn se seraient répandus, par Jos voies 
iJ*cau et de terre, dans l'ÂquiLaiae el la NarbounaJse. Celle con- 
jccluro séduit au premier abord : mais, si elle était fondée, on 
devrail retrouver ici des qiiartiers de marbro non encore mis en 
œuvre, comme ou ou voit sur tous J es chantiers de marbrorio, 
des pièces ébauchées, des déchets do fabricatioa, une épaisse 
cnudto de poussière et d’éclats dé marbre, qui représenterait 
plusieurs siècles d’exploLlation continne ; or, comme nous nous 
an sommes assurés, les fouilles n’otU tien donné de pareil; tontes 
les sculptures sont achevées et ont pu jouer leur râle dans une 
décoratinn. Dira-t-on que les marbres étaient sculptés près delà 
carrière et que les ateliers avaient ici seulement leur dépét? La 
conjecture prèle à hiéti des abjections ; il n esl pas vraisemblable 
qoe les habiles sculpteurs qni ont modelé plusieurs des flguros 
ici déconverlea s’enfermassent, pour se livrer à des travaux 
d'art, dans ces hautes vallées où, pendant une partie de l'année, 
ils auraient été bloqués par les neiges, üy a d'ailleurs une cou- 
sidération qui, à elle Séule, paraît rendre inadmissible J'hypulbèse 
de râtelier ou du dépètde sculpture. Dans le champ où a été faite 
cotte récolte si siogulièremenl alioudanle, on a recueilli tout à U 
fois des marbres du f', fies marbres du ii* et des marbres du 
In* siècle; or 1 atelier ou lo dépèt n’aguëi^ pu être saccagé avant 
le iv* siècle j plus tôt, la société gallo-romaiDe n'élail point 
exposée a des troubles profonds, tels que ceux qui expliquent un 
pareil accès de brutalité farouche. Est-il vraisemblable qu'au 
IV* siècle 1 atelier reufermàl encore des ouvrages vieiii de cent 
ou de deux cents ans, tels que la Vénus de Martres ou ta tôle 
d'Auguste? Ce qui se comprend fort bien d'une collection publique 
ou privée et de la décoration d'on sanctuaire aurait tout lieu de 
surprendre, si l’an croyait être en présence d'un magasin de 
sculptoru. Le fond d’un magasin se renouvelle assea vite, et, 
BOUS les empereurs gaulois, sous AuréUen et ses successeura, 
ce n'étaient pas las effigies des empereurs de la famille des Jules 
cl des Claudes, des FJavîem ou des Antonîns que l'on comman- 
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dait en fabrique pour en orner soit ea maison, aoU les salles où 
3 C rÉQuiBsaiont les déçu rions cl les maglslrals des ci lés de la 
province. 

Voici rhypolliëEo qui nous paraît encore s’accorder lo mieuï 
avec lous les indices que nous ayons relevés* Nous sürions, en 
présence des ruines d'un bourg assex iniporlanl, placé, dans un 
pays fertile, sur nue grande voie de communication et le long du 
fleuve. Il aurait possédé un temple très frcquenlê, où l'on adorait 
cel norcule dont les images, sculptées en bas-relief et en ronde- 
bosse, SC sont rencontrées en si grand nombre parmi les produits 
des fouilles* Outre 1 b sanctuaire il y aurait eu lù une ou plusieurs 
somptueuses villas, appartenant à ces riches familles fléualoriales 
qui n'épargQaient rien pour embellir et orner les demeures où 
elles joniesaient de lour fortune et iln respect qui les entourait. 
Dans le temple et dans ces opulentes demenrea se feraient 
ajoutées les unes aux autres, de siècle en siècle, des œuvres 
d’art dont les unes remontaient aux temps voUîns de la conquête, 
tandis que Icfl plus récentes dataient de celle époque encore 
prospère qui commence avec lo raJîermîsseraent do rempira par 
les prîuces îllyrienB. CVat cet ensemble qui aurait provoqué au 
i\“ siècle ou la colère fanatique dos cbrétîcns, ou les rcssenll- 
menls des barbares. Les premiers uo pouvaient pardonner b tous 
CCS simulacres, dieux ou empereurs divinisés, qui étaient anlant 
d'însultcs à leur foi; les seconds devaient trouver plaisir à 
abattre et â briser les filaiues de ccA princes qui avaient infligé à 
leurs pères tant de défaites sanglantes et si longtemps fermé b 
leurs convoitises les frontières de l’empire. 


S laan 


G. Perrot. 





RÉPONSE 


A CNE QUESTION DE M. IIIHSCHEELD 


Dons mn aux inscriptions de Narbonne % M. 

scbrclil signale un ccrlain nombres d'inseriptions de llantfancon 
qui reasembknl boaucanp à celles de Pech, et il est disposé k 
croire qne c'^esl du chanoine de Narlionne que les a reçues te 
célèbre bénédictin. Il ajoute : ** Scrlbil onim {Monlfawon) in 
liUeris ad GaUnlam die 6 dee. a« 169^ Roma nuisis (Valéry, 
Cùrrcjip&ndmicê hiédite de Siaèîllon et de Mont faucon, UI, p, 48) 
baec, quae nüm ad Pechiom recte referri possint^ videant viri 
docli Narbonensea ; a Est bîc quidam ex ordine Minimornm, 
«E qui... hîstoriae Narhanensi couscribendae dat operam... Oc- 
w currunt îstbîc ing^eoLi numéro însori pli unes anttqnae^ et, qnod 
n sciLu dignem eslf mûri cîvitalis a Praneisco I, rege Galliae^ 
tt ex veteribas monumentis constructi sunt, ita ut ibi compareant 
mnumerao eutiquae Ggurae, inscripUones élcaeloraid genns, 
a Ea omiua antiqua monnmenla edetiile el profanâm une atque 
aacrairt Narbonae bisloriani conseribet. » 

Dans cette lelLro il ne peut Être question de Poch. En effets 
Pech n*a pas, que nous sacliions, été h Rome. Il était fort curieux 
des antiquités naibonnaises. Il a écrit des mémoires sur cerLama 
points de lliîstoirê de sa rille natale; la Bibliothèque de Nar¬ 
bonne possède une copié rie Tun dkutre eux. ïl avait formé une 
collection de « Ggnres de hrouae^ de médailles d Ofi d'argent et 
de bronze Ipès curieuses et singulières » \ il a ausai travaillé à 

1^ C. 1* XU» p. 525f n* iï» 

2, G- LaliiQl, Lfif (ifïiiqtfiiii tSû ^orkmik!^ O-l. Mf. nppdrteuuit i 
M. P* Lifant, architecte, mecnl*ra de h CetnmisaiGn «rchéoLogîque de NarfHiiina, 
qui a btBa yduIu dous le coflamuniq tiÿf. 
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un recueil il’inscriptions nirboanniscs. Mais nous le voyons 
ccnïimimiquer ses recueiU J’inscripiioos, les inscriptions nouvel¬ 
lement ilÉconverlos, ses mênioires manuscrits, à <c* amis et 
aux savflnls quî se proposent d’éciire rhistoire de Narboane ou 
celle de la province il accompa^ie scs communication h d’cxpli- 
calions, do commentaires, ne se réservant rien, pour luï-mèmo. 
Ainsi il a poussé G. Lafont, son ami, à faire le recueil d’inscrip- 
lione que nons venons de citer et à écrire ses antres ouvrages i 
il l'a aidé de ses ronseib. lui a fourni des matérîaui. E a com¬ 
muniqué des inscriptions à Ruînart pour son édiüon do Grégoire 
do Tours: au P, Lnporle qui préparait une hisLoire de Narbonne, 
peut-être même de la Province ; à D. VaîssetlB pour son Bùioire 
de Lan^edoc. 11 nWl pas probable qu’il eût procédé ainsi s'il 
avait formé 1o projet d’écrire une hisloire de Narbonne. Quoi 
qu’il en soit, et celle dernière preuve nons dispenserail de tonie 
autre. Pecli n’appartenait pas à l'ordre des Minimes, U éiaîl, 
d’après lé P. Piquet, prêtre, doctenr de Sorbonne, chanoine de 
règUse collégialé et abbatiale de Saint-Paul do Narbonne ^ 

De qui voulait donc parler Monlfaucou? Quelques-uns des ter¬ 
mes de sa lettre s'appliquent à Jérôme Lafont (1638-1730). Cet 
érudit narbonnais a passé plusieuiï Hunéos ît Home eu qualité do 
secrétaire du cardinal Bonlovoglio ; il a écrit une bîstoire de 
Narbonne dans laquelle il insère les inscriptions qae son frère 
Guillaume a recueillies è rinslîgalion de Pech. Mats, d'après le 
témoignage de son conlcmporain la P. Louis Piquet', ce u’est 
que de retour à Narbonno que Jérôme Lafonl aurait commencé 
è travailler à sa A’çr^'Wi'^ âncteime. De plus, il était prêtre et 
docteur de Sorbonne t ü n'a pas plus que Pecli appartenu à l'ordre 
des Minimes, Ce n'est donc pas de lui qu'il est question dons la 
lellro de MonUaucon. 

Le P. Louis Piquet dont nous venons de parler, auteur d’une 
histoire de Narbonne, a bien apparlenu k Tordre des Minimes, 

1. Piqssl, ff«füire d« tVur&aflnr, p. 415 du ma. 26 de Es BibtioÜktque de Kar- 
bonne. 

3, £oe. rit,, p. 417, 
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maÎRln lettre du Monlfiiiîcoii e»l de 1698, et le P, Piquet est né 
en 1699. 

Il ne reste, parmi les historiens et les épigraphisLes qui se sont 
occupés de Narbonne à la lin du xvn' siècle, que le P, Fran(;ois 
Laporte, b qui conviennent tous les termes de la tellre de Mont- 
faucoit. 

« François Laporte, dit le P. Piquet, religieux mînîme, prit 
rhabit de ('ordre de SaJat-François-de-Paule et en fit profeMicm 
dans son couvent de Saint-Koch de Toulouse lo 39 mars 16St. 
Dune U suite il fut envoyé à Borne où il conçut k dessein d'écrire 
l'histoire de la province du Languedoc ^ ^ Ce détail est confirmé 
par k P, Laporte ]ui-mËme dans son Histoire Jes Viilÿatfu*, lui 
il raconte que pendant son séjour à Home, un érudit uarbonnais, 
François Matirol, lui a envoyé quelques copies il'iuscripliûus r 
que l'abbé de SuluL-Paul, Elïcuno Lefrauc, lui a envové une 
copie de rinscription de TrouïUas * arec un commenlairc lÜe 
Pech, chanoiufl de «Saint-Paut, Laporte mourut eu 1719, La 
Bibliothèque du Toulouse conserve nue grande partie des tuaié- 
riauï qu'il avait réunis ; uue très faible partie sa trouve à Nar- 
bouno. Ses maunscrits renferment une copie des recueils d'in- 
scriplious narbonnaises d'Auloîne Raînouard, de Rumieii et de 
Carrigues, Ces copies, fort consciencieuses, du reste, se horneut 
aouvcul à meutîouuer le début de l'inscriplioa et à reuvoyt^r ü 
un recueil général et complet qui devait sans doute figurGr dans 
le corps de son grand ouvrage. Malheureuaemcnt ce travail, 
auquel le P. Laporte avait mis la dernière main, au dira du 
P. Piquet, n’a pas vu le jour; las maouserits de Toulouse et do 
Narbonne n'eu ont conservé que des fragmeols.et, an parlicnlier, 
le recueil d'ioâcriptions est perdu. Nous sommes ainsi privés de 
la seule copia compléta et vraimenl authentique qui ait été faite 
du manuscrit aujourd'hui perdu d’Antoine Rainouard, Je pins 
ancien parmi les auteurs de recueils d'inscriptioasnarbonuaises. 

1, PiqasI, ke, rit., 416. 

2. H, 62? de liBibHov.hàque <it Tt>ci1ouse. 

3v C, L L., XII, 4312, 


à ü?iE t^PiSTlOJl DIS M. ÏIIIlS4:BrELIÏ i i 

Si la jiyrle de cette copîfl est regrüttable, la perle de TorigiDal 
I est évidemment bien plufi encore. Il ne serait peut-être pas 
imposaiblc cle lû retrouver. Laporte nous apprend que le mannacrit 
de RainoimrJ est « conservé dans le cabinet de M. Ilannuk, 
Ad. de ^iarbunne, juge lîe iL Tabbê de Saîîiî-Paii] i> Nous 
voyons, par la copie elle-même de LapOri , f^uc Uannuic avait 
mis son nom au Las du la première page « Hanniiie Palronus n* 
Cette famille nombretise et honDTàblement connue à Narbonne 
à ia fin du si n" cl au coura du sviu^ siëclej a entièremeat disparu 
aujourd'hui; a ce que nous croyons^ Cependantj en 183fl, la 
commission administrative du dé|iartemcnt de 1 Aude comptait 
lin Hannnîc parmi ses membres* 11 serait doue possible de re- 
irouver cette famillo et peut^tre avec elle rclronvoruil-on lo 
maenscrit de Raynouard'^ 

Il ressort bien de ce que nou^ venons de voir quo c^esL du 
|\ Laporte qné veut parler Monifancon dans sa kllre* Comment 
alors c:]^pliqtier la ressemblance que aigu ale IL Hirschfeld entre 


i. M#. d* la Biblsolhèque da Narbanne, n*22 ta fine. M. UUguo, daûa son 
trarai] Bur l'iplgraphie narbomuiisa {iJUtoire de LanijUctÈitCM uouv* édii.), omet 
ceUc îndiâ&tiao. 

Düt]» il nouvelle ^dïdon üa VHkfoift Lanyualûe, Barry do^na lijdi 
comoiC la data dia ïa mort de flttTTii>'»iiiU‘d+ illaia une iioILë insérêfl dans un regnlffl 
Êj&n&erffé aux .^rcblres coüiniuDàJea d& Narbcnne (BB. 57, I* 0i v*) conat*lû| a 
la date ili;i 2Û noTBoibre L556, TauniCns d'ude tiécnirk& da fromenl üÊlUa ü riiôpî- 
ni SairiuPaul par Tes hlFiben da M, RariiouQJ'd, çbanotne de Saint-JutL Si* 
oomma iK y b IüuI IUu de ta croire^ ü iVgîl ici de hauteur du luaniiscnl eopifi 
frtr 1b P, LapurtBÿ xa murt remoriUiraU à tSîîGI. Dana l'îîii'fflÏÉeiTî des AreArâf* 
namMiiuiüifs de ia vUh de ^’nrtiùfme^ BB* tl* p* 257, on o împHin^ par arfcur 
Rayno^rd ; le leste parte ftdynoyarrL \l y s aUt du reîte^ ^ Xarbanne, iti eauni des 
ïv*, isi*BLïV([*lïfcclM, pTuiieurSehsiliOÎnex de Samt-JuaL^ du nam de Rsynousni. 
Ce détail s uns Earioine i tu portance au jxjintdrTua des reobenctios sur li fii»- 
tion des manusents coiUeniml les Œums des epigraphtiilex DBrixinQiiA. Nous don- 
Dona ci^deSâOUx les noŒta de trois clianeioES relovts dans un PécniÈag'B nüjbcm- 
nais coptii'i par le P* Lïporte ijBlblJothè^^^ia deToijloas#+ ms. Le 7 seplenîbra 
152*^ nieiirt Piew Raynaard^obaïioiEie de Narbonne, cbambrier du pape Lènn Xj 
lâ lôiuillfll 1622 meurt Pierre de Raynosiard^ cbanoiae de Salûl^Uit et nrnhi- 
diacTfl du Raifcîi h S dÉtembra de la tntoe mn^ meurt Jean-R inore de 
Keynoardp chanoine de SaÎBt-Juelfl archidiacre da Haiée iqui. dit k nècra- 
loge, duo rundaTil anntvertDria, untim pra anima domiDÎ Joaunss de RLiimoart, 
canonici et afoncdi* aliud pre seipie On reniarquaraquela nom du cbanoiue 
Antoine Raynouard ne figura pas duna celio lifitci 
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Jea înacripüoiis narfaonnaisea de Mqnlfaucoit et cellea que nuus 
retrouvoB» dans les monuscrUs île Pedi? 

Mentfaitcoii a été on relations à Home arec le P. Laporte ; il 
Ü931 certain que celui-ct a reçu, pendant son séjour k Home, au 
moLcis une communication épigraphiqae de Pech par l'in terni é- 
diaire d’un aiuL cnoimon. ün peut suppoac<r quo Ik ne ae sont 
pas bornés les rapports des deux coinpati-iotes. Uês lois. Mont- 
faucon n’auraiMt pas pu prendre, auprès du P, Laporte, coQ- 
nnissance et même copie des inscriptions de Pecli ? H est vrai que 
l’on trouve dans les manuscrits du P. Laporte un ouvrage contre 
lesHénédictins*. dans lequel on raille le Père Dom de Monlfoucoit 
qui, ayant trouvé à ^ainte-Croix-de-Jérusalem, il Rume, l’ins- 
cription que le cardinal (larrajal avait fait mettre sur la porto de 
l'anden taheraacle du nlaîlre-aule] : AaimaliJiÿratms homme 
JwlIuF/i eut, y trouva tant de mystères d'érudition que par un mi¬ 
racle d'antiquaire il la métamorphosa on inscription romaine. 
« In monasterio sequeotein iaacrîpLionem ciui ; ANIÀ L tNGRA- 
TiVS HOMINE NVLLVM EST Logo, vous dit-il, Anma LiberttJ. « 

Mais cet ouvrage daté de 1716, bien postérieur, par consé- 
«juent, au séjour de nos deux religieux à Rome, ne prouve nul¬ 
lement que les rapports entre Moutfancon et le P. Laporte aient 
été, dès CG séjour, ce qu'ils semblent être devenus par la suite. 

S il est possible que Mootraucon ait pris coiinaissanco des 
inscriptions de Pech qui étaient entre les malus du P, Laporte, 
il ost Cependant plus probable quo c est dans le couvent do son 
ordre, à Smnl-Germiûo-des Prés, qu’il a trouvé una copie dos 
insoriplions de Pech. Ruinart, dans son édition de Grégoire de 
Tours*, parue on 1699, à peu près au moment oîi Monlfaucnn 
était à Rome et y rencontrait le P. Laporte, nous apprend qne 
Pech lui a adressé trois inscriptions * dont il donne la copie. Les 
manuscrits de Pech ne nous donnent qne la copie de Tune d'entre 


1. J)iVUri(riitrf patKolofjiques tur k hvre inmut^ ■ tlettài eérùltow », 7» dw- 
IfljTUif, M /lac. {Ms. de to Bibliotbèqua da Toulouse, n» 623 .) 

2. Boaquol, Aenon goAifoniw el ^ocittinun «erimorei. II a JdS et *»»> 

3. Co som lee a" 4313,5338, 5341 do Xtl* toi. du C. 1.1. ' ' 
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fllJes'etenoonj De figure-l-elle paa dans le maauAcrU do Nar¬ 
bonne, mais sEulEmeut dans uu manuscrit cio lu tJibltolhfeiiufl 
nationale où elle [laraU déplacée. Pech ajoute k la suite de sa 
copie ; « i'ea ay envoyé une copie aus sçavaus bénédictins de 
piis qxii m’tml fait riionneur de la rapporter dans les unies sur 
Grégoire de Tours*, w Dans le maunscrila du P. Laporte (n“ 6^), 
Imscription de Trauillas* est aecOŒipagnéo de celle anunlaüou 
due é Peeh : « Ces deux inscriptious* ont esté envoyées à Pans 
à un bénédictin do Saint-Germain-des-Près, qui a fmt une nou¬ 
velle édition fort correcte de Grégoire de Tnurs, où l'Iiialoire des 
rois golhs est insérée, et ces inscriptions lui nul servi poni lu 
cbrouolngie ei pour les véri lubies noms des Roys. » 

Les rapports directs entre Pech et les Bénédiclms sont ainsi 
bien altesléH et ils sulfiroiepl i expliquer la resaemlilanca entre 
les inscriptions données par Montfaucou et celles du cbauoine de 
Narbonne, 

Mais il y a plus. La P. Piquet dit expressément ‘ quo Pech 
avait Fourni à D, VaisseUe et à Montfaucoa « des mémoires si 
rares et si curieux qu’il auroîl pu s'en faire bonne ut si sa rare 
modestie ne s'y fust opposée ». Le P. Lelong, au no dT802 do 
son édition de ITGB, confirme oette assertion. 0 apres lui, D, B. 
de Montraticon a eu entre le» mains la copie d un manuscrit in- 
lilulé : a Inscriptions et bas^reÜefo qui sunl ù Narbonne chex 
M- Fecb, chanoine de Saint-Paul, ïu-i' », C est ce munusctïl 
original que possède la BiblloLbèquo de Narbonne ^ î les deux 


1. C. 1. 1., xn, 153*1. 

^ Fouds lÂtin, ^ 

3, A ts HUita de rtlte not* de Pecb vu iMleuf a ijouG i VÜ Bov/jUit, II, (tu, 
M. Lf^gue, dans wn triTaîl eur l'épvgTtphÎA MrSonusiM, a pris ca renvoi su 
OrèguiredeTcuri Üe Ruin4fl(CJ, p. 5. P. 2} pouf ua «atei s Bousquet, épigfft- 
phists c tnbociiAÎA de tu aecoad# tnolüë du xvm* sîéclCi qui us jnenUomir pe$ 
celle iDacriptioh. Du reste, dons la tfsvail de M. Lebégue, les renigis aux aoureai 
eool ordiiuüretDESt peu exscLa. 

*. C. |.J,.,XU,*3t2. 

b. Il est quesLiou des a*' *313 et 5341 du Xl]< vol. du C, I. L. 


fi, Piiiuet, loc, Rt.j p. 115. , J t 

7. Le titra du me. prëeepte une légère dilIÏTeace avec celui que donne i* 
f’. Leiohg, Lo voiai teitueliemeul i « lajcriptlooe et tutt-reliefli qui aunt é ber- 
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maniiscrUs de la Bïbüolhtciüe naLiooiile * ne mnl qtt<ï des copies 
«actes, irailJûurs, du numuscril original- Elles oîit probable¬ 
ment été biles sous les veujc de Pech, mais ne sont pois de sa 
umin, comme parait le croire M. Lebègiic. LHnexpérienco du 
copiste trahit même JréqiitmmeQt. Ce sont probablement ces 
copies qui ont été entre les mains de Monlfaucon *- 

Il ne serait d'ailleurs pas impossible que UontraucoD eût eu 
entre les mains le manuscrit original do Pech. Nons savons, par 
Montfaucon ]uî-Tnénie*p que do CaulcI-GraignagueT président à 
mortier au Parkmeiit do Toulouse^ lui avait envoyé une copie 
de rinseriptfon de rautel d'Uefculc llunnos^. Or^ ce mngîslrat a 
acheté^ à la mort de Pech^ le cabinet d^antiquîtéa du chanoine, 
sauf les fignrüS de bronze*. 11 est probable qu'il a acheté aussi 
le mannserît qui était k Toulouse au commeitcerueul de ce siécto 
entre les maîns de M. Cbabrand, Celui-ci, pasteur à Toulouse, a 
inséré au folio 47 une inacriplion hébraïque aven rexplicatiou 
que lui envoie Bonnard, professeur d'hébreu à la Faculté do 
théologie protcstGiDle do Muntanban^ dans une lettre datée du 
21) novembre iM2* Pius tard^ du Mége a eu ce manuscrit entre 
lis mains et y a fait de nombreuses addivions^. Il se pouirait doua 
que de Caulet-Graîgnogue f en rapport avec Monfaucon, lui ait 
comoiuittqné le ms. de Feeh« 

Nous croyons avoir élabU que Monlfaucon, dans sa lettre du 
Tl décembre tG98j parle du P- Laporte, et expliqué ensuite pour¬ 
quoi Too trouve de grandes ressemblances entre ks inscriptionB 
de PecU et ceiks du cékbre bénédkün. 

boDiM. Pecb, tTtSi ebsnokt dâ SsinL-Piul ai olOciat primitiAl pgnr moDieî- 
|nnur rsrGl)eT£<|uc at pritoal da Narbeune. ■ Le nvol ^ cbex » qui le imLive v:a 
plus iLufl fDDTragv du F. Leb»f (fuî lenl é tVor^onn^ cAfS iF. etî- 

düictimtDt ima addküen de Pedi uidlM:[ue rËndïtifl; qU h trou veut im 

gmnd aeœbn d'uueriptieiii qaTl s rclsrées, at ü u*m meuLiDUDe tkiiouae 
cqnnnc ^Uitt cbn lui. 

Fonds Utin, ÏOTT si 17746* 

2- CetlB bfpotbésa a déjà été émiia par jj. LebftgMa, Èpi^raphic de Jar- 
p. ÎOL 

3. ^Uquéf^ Parlt, 1722^ I. il, p, ÎSS, 

4. on C.L I., XII, 4316* 

^ GuUl, Lafoat, liCi JfortoaiUi an,» p, 9 L 


A ütiestio?! m K. «inscnrms fi! 

ISûua votïdrîotis, ttvânL éu tflrrwmer, signaler lap^Hc d'un r&* 
cueij dHoBcripUons narbonnaiscE^ ijue noui^ uo Irouvon^f m^n- 
lionnâ »] par M. Elirschfeld, ni par M. Lelibg^ua. Ce recueil no 
nous cüt connu que par un passage do la biograptiie de de Thnii 
qui figure sous le titre de Mémoires eu tète du» la Ireductïon 
française de son //ù^o£rff tinircrw/fc ^ Nous y voyous que de Thon 
ètajl venu à Narbonne avec des lettres do recomm au dation de 
Pibrac pour Baliste qui eu étai t syndic^ n Balîate le condaîsit par 
lotiïo la ville et lui montra d'ancleauea inscriptions qui se remar- 
quoient parmi ses rutuea; comme il enavoît Fait un reeueil exactp 
il en étoit fort instruite s 

Le persouDBge dont i| est ici qticstion a été premier consul de 
Narbonne en 1574 et en idOL II a joué un réle des plus actifs 
pendant la Ligue et est mort le ^7 aoiH 1602*. 

Le recueil de Bsliste a dû disparaître de bonne heyre^ ear nous 
ne le voyons mentionné par aucun des épi graphistes postérieurs* 
Peut-être que Baliste^ qui a dû cootialtre le rhanome Hainouard, 
déjà avancé en. n^a fait que compléler son recusiL Ce 
serait lui qui aurait ajouté au recueil copié par le P. Lapone les 
inBcrîpüoiis d écouvertes après data de la mort de Hainouard, 

celle de Pautel d'Auguste, par exempte, découveriç en 1564. C'est 
la seule que de Thon uientinnne ejspressémëut parnïî celles que 
lui a montrées BalisLc. L^Œuvre de BaJisle s^étanl ainsi fondue 
avec celle de Rainouardf on a^expljqueraltqiiMlc ne se trouve si- 
gualée nulle part. 

Alphonse Blanc, 

Hüioirt ^miv€ruUÆdéJû&iu^$-AUiïUAUd^ Thstid^mt ihi 2 juiqu*en IëO? 
trsifuite lur rêditioa kiÜDo de Lasdrfs^ ~ LoDiIreer ITÂi. Val. b p. 00. 

O psBH^ DDUi 1 dtè Aigaatè parM. Muÿip, la «sfutfl obiigSânt biblbthl- 
win ds Is Tillfl dfl Toidauu. 

3^ Archives de Nsrhotin^^ Hs^itrc dsi m]arjft|f?g vt décès de Is poratiia de W 

«Ajor (1602-1667), PL 
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LES NOMS GALLOIS 

DONT LE DERNIEU TERME EST KIX 

DAJVa LE DE BELLÜ QAtltCD 


L*çapB ma CQUIigB> lUi Ftbxibil m ilhï€xnlm lAÏO 

pu- M- 11- iï''Aiiiûi» tm 


I 

Les fipïns gatiloîs chez César et Hîrïius peavenL ^ divi^r on 
deux calég^ariea, lea dérivés et les composés- Le plus logique 
serait de commencer par les dérivés, mais ü sera pins commode 
de commeocer par les composés:, dont le sens offre moîna d'obs- 
cari lé. 

Les noms gaulois composés ont pour premier Icrine, les uns^ 
une partieulo indécIioaMcs exemple ! ire&mtis; Ande-cùm- 
èogiiis; !es autres un mot déclinable, soit un nom, comoio cain- 
rt baLiulle » dans Caiu-nx; soit un pronom, comme âih~ « autre i> 
dans Atlo^hrùx; soit un adjecLif^ comme itotio- « nouveau m dans 
Novio-dunam. Classer de cette façon les noms gaulois c^^mposés 
que Ton rencontra cheî César pourrait sembler scicutiGque et 
serait eu tout cas méthodique. 

Mais 1 iucortilode où nous sommes souvent sur le sens des 
termes dont ces composés sont formés m'empécbera de suivra on 
ordre méthodique* Je dohuLerai par les mots qui paraissent offrir 
le moins de difflcnlljâ, d^obord par les composés dont -rlx est le 
dernier tcrmûN 


tl 

Le thème do rte est rfÿ-. Otilro te nominatif singulier rte on 
connaît do ce mol deux cas : le génitif singulier rigo^ dans 
£cmo-ncait pour Simo-rigos^ eenomd^bomme conservé par une 
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mâcrïpiîüa du Muisén de Laugrcs poHu lû n» uâ ilaufi k cakluguc 
réceuimcuil publié par MawaL; 3^ raccusalif pluriel rfyiis, par 
A'iempk, ebez Floms, l* 1, c-* Itp ou L Ulp c- 10+ Col auLourracou- 
laul I lusurrec:Lion iJg la Gaiik ioua k coiuiuandemet^tde Vercin^ 
gütorÎAp cînquanle-daUA ans avant J+-C,, écrit à raccusalif Biio- 
riÿrf.4+ I[ omppuiiie proba]}leuiGal ce mol au l, CVll aiïjourd^bui 
perdu de Tîle-Live. Bien qun Céaarp aufvatil l'usage latin ^ dise à 
I accusatif Buuriÿes, L YJI^ e. 5, § 4^ il est corlaiii que les Gau¬ 
lois proiionçaienl liittiHÿth à l'accusalif pluriel Ou retrouve au 
VI* siècle celld tiniation plus ou ïïiüîns alLérée dan^^ la plupart des 
ms3. de ürégoîrc de Tuurs : Bituristis, L L c. 31 ^ I. IH^c. 13*; 
BitùricaSj 1+ Vlj fi. 31', mais, dans un meilleur ms. Sîltiritjafç^. 
Dans la légende dea mnnnaies méroviugîumies frappées à Bourges 
cetlo ville s'appelle fî^iQrf^ÿüx*^ Le Formulaire de Biiurgcs au 
viu' siècle nous oITre Beün-fff*:is et Bitor-itm** En vieil irlaiidsiis 
le DominaLif sîiiguIierrijEîsu dépouille de son^ Gnal el düvkul ri'î 
le géuili! singulier r/^o« laisse tomber la finale et se prononça 
f 1 aecusatiF pEnrkl riÿdjf perd son j et garde J'd qui précède^ de 
là lanoUtionrl^u.Lc gaulois rtr J"iHondaîa ri veulent dire a roi « + 
La langue indu-européemie primitive ]u>3^^édait déjà, ce luot, 
son tiibme était rég-j en sanscrit usité saulement à la fin 
des composés; eti latin rdÿ-; le latin a donc conservé ce mol ptus 
exacLement que le sanscrit ne l a fait, L*d long îiido-europécn^ 
iiiaintena aif laliUp sksl changé end an sansedtp en fan caUiqufip 
de là Vi du gaulois rU^ gân. rtgoM^ eu vklt Irlandais r/, 

D y acepeodanl dons un rameau des langues néo-fielviqu es nue 
trace d un dialecte qui consarvait 1>iDdo-européan ; et on a trouvé 
quelques exemples do la nololionr^z: dans des nioanmenls ceU 

[. Ed+ AnüiJtp p. 49, b i- 
p+ lis, I 15. 

3. fhid,, p+ 271, 1- iO, 

VMiftDlfls du du Mam-Clasîîn déiiguéfl» par Ja coti A 1 ûmB 
1 èdiLion preoiti^e. 

5. A, d« BarkèJemyjdiiiB la ItrXfiDili/îUff rie rAco/e ri« eAurfeJ. Lomé XXVt, 
p. 452. * 

fi. Zetuner, Pormukt 3[crminifiçi et Karoiini Énm, p. tm, I. 24. 
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tiques du temps de VEmpire romaju» Où cette leçon cependant 
rexemple Je plus souvent donné doit âlre rayé : c’est Dubnù-réx^ 
nom d’homme, qa’on lit sur plnsieura esemplAtres d’une monnaie 
gantoise ^ M. A. de BarlJiélemy, après avoir placé celte variante 
dans la LUte des jhoi» rc/ceér sur Us mmnam gauloises que la 
Revue celtique a publiée eu 1872\ l’a btée de la seconde liste 
qu’il a donnée en 1888 dans le même pénodlque* et de la der¬ 
nière liste qu’il a insérée en 1890 dans la nouvellfl édition do sa 
Numismatique ancienne*. 11 a reconnu dans ùuhnnrei une mau¬ 
vaise lecture de la notation plus complèlo et plus exacte Dubno- 
reix où le groupe ei est la notation régulière de t’i long suivant 
Torthograplie reçue à Home pendant les derniers temps de la Ré¬ 
publique, on Ut clairement Ùubaoreix sur plusieurs exemplaires 
de la mémo monnaie au ttabinet des antiques de la Bibliothèque 
nationale ; Dubno-rèx ne se lit que dans des exemplaires mal 
frappés et où l'i du coin n‘est pas venii\ Il faut doue elîacer 
Dubno-rêx de la liste des exemples celtiques où l’d indo-euro- 
pécD do rix est maintenu. Un autre exemple est k génitif Marf' 
regis de MuA-rêx dans une inscription de Grande-Bretagne*, 
Mori-réÉ signiBerait u roi de la Mer », Malheureusement celte 
inscription est perdue^ en sorte qu’on peut douter de l'exacti¬ 
tude du texte conservé. 

Mais le général Creulj a tronvé à Luchon (Eaule-Garoaiie) l'épi¬ 
taphe d Ande'réx, femme de iSoeori-(bonnes. Le nom dti mari pa¬ 
raît gaulois ; OD peut donc considérer Anderèx, c’est-à-dire v grand 
roi », comme un nom gaulois^ ce mot aurait été employé au fé¬ 
minin el«igniûeraH ici a grande reine, » Comparez Krsif-rfr, nom 
de femme, dans une inscription d’Augst on Suisse^ 


1. MukI, CatalQir»; de* mcinnafei gmbaet de ta nattonare, 

D*" SfÛ2'S-503&, * 

2. Jkruff , U h p, 

3. lïftiÊie cctiifiur^ L, IX, p. 31. 

4. £?ic|/]C^jM?die àmt. ~ anriViuïr^ p, t21. 

5. Müfgi, cIm rmnnam ^ntiiwÆg, ns» ô03T^-5Û4l* 

1. M&ŒiEiijie^, îmer^iioneE p. 
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On connaît depuis longtemps par les inscriptions dlggdorf» 
près de Lailtacii en Carniole et de Làïbach même^ l'anLigne Eniona 
en Panname supénenre, un nom d'homme écrit au génitif 
rfy{s \ an datif Vùlie-rêÿi^t et, en sitpprintanl la voyelle finale du 
premier terme* au nominatif Valt-réx^^ au génitif Vûti-rêffis'. 
Voliii-réx et Vùlte-rêx soiiL probable meut des notatious d'une 
époque où déjà la finale du premier terme était une sorte ife 
muetp la plus ancienne prononciation a du être Vollü-téx^ Joui 
le premier terme, votio-^ veut dire ir ubevelurc i»; c'est le vieil 
irlandais [qU = génitif = en gallois gw&ti 

a chevelure VoflQ-rix voulait dire a roj de îa chevelure » ou 
en traduisauL d'uue façon moins ütlèraie ^ celai qui a la cheve¬ 
lure royalo ** 

Quoi qu'on pense des faits qui précèdent^ il est certain que le 
breton roc « roi », au pluriel et son dérivé r^uani^Iez 

a royauté, royaume », doivent s'oïpliqoer par un ihfeme *rê- 
ÿüïi/n-, au SI* siècle ruani dans les chartes du Cartulaire de Lan¬ 
de vennec, au Lx* siècle tûùtni dans celles du Cartulaire de Redon. 
Béÿanfo- dérive d"une racine réÿ par é long iLlentique à celle du 
latin rêx, régis ot du gaulois r^:r dans V^U^réx\ il est bien diffi^^ 
ci le d‘expliquer k thème *r^ganlü- avec ^ long par riafitience du 
latin, car régmntù- dérive du participe présent ^régatLi^ *régmiü» 
d'un verbe dé nominatif celtique end que In langue latine ne pos¬ 
sède pas* Le verbe latin regh^ au participe pt'émniregem, 
repe/F/ii, a J> bref ot appartient à une autre conjugal sou que celle 
à laquelle U faut recourir pour ospliquer r^yun/o-- 

Quoi que Tou conclue des faits anciens et modernes que nous 
venons de citer, é long, dons les exemples qui précèdent, est 
une exception. Nous trouvons rtr avec un i dans presque tous 
les textes celtiques do rauliquiîà; et dans îos langues néo-ccl- 
tiques h gallois s'accorde avec Itrlandais, exemple : le nom 


1, €. L L., ïll, dm. 

2, C. i. L-, ni. 3823, 

3, C, L L,. ni. ÏT99, 3824* 3S2S. 

4* C* J. L-, in, 3796, m7, 3SC©, 38W. 
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d’hommo C/iîf-r/ (r illuttri’ roi » aLlcstâ par le livre Ho Lion- 
dav 


Ht 


Lo thème r/ÿ-, développé aii moyen, d'nn suivant l'usage lo 
pluaordinaîro des composés gaulois, serÊneontre snuvétil comme 
premier terme dims les nrima He lieu. Nnus citerons Ri^o^itinijus 
« eltamp Hu n:>î » ; en nom ac tmiivo à Jû fois djiijB la Ganle cisal¬ 
pine et dans îa Gaule transalpine. Ainsi Riqti-maffun, aiijonrd'hni 
Trino en Piémont, dans la province de rîovûra,sur la riva gauefio 
du Pn. mire Turin et Pavie, est menlionné à la fuis sur le* V^ases 
Apollinaires, dans ITlînémîre d’Anlfftiin, dans l’Ilinêraîre daJé- 
ruHak-m et chea le géographe do navemie’. Ce fl/ÿo-njfryusparaU 
avoir appartenu aux LfAicî, LTn autre aujoiirtPhni 

Remngen, sur la rive gauche du llkin, province de Cobleuv., dans 
la Prusse rhénane, est mentionné par la TaliJe do Peulinger*, 
par legéngrûphe do Ravenne‘,et par Ammien Marcellin*. Avant 
rétablissement des Ubii sur la rive gauche du Rhin, sous le prin¬ 
cipal d’Augusle, ce devait être situé dans le lerri- 

loîro des Éhurons; il a été probablement bAti sur la portion do 
terre afferléo comme dotation attx rois Je ce peuple; on sait 
qu’au temps de César las Ébnrons avaient deux rois, Ambîo ritei 
C^lu-vühtiS. 

Tu troisième Rigo-magus ne nous est connu que par les doen- 
menls dn moyen âge. Cesl Riom (Payde-Dûme), lo Jîicûmffÿçn- 
.ïm“, ou micui %omayc;isii* üiVvrs de Grégoire do Tours, liiom 
paraîl avoir été construit sur la partie du sol arverne, qui était 


t, flmjjirflflWfïi CtHtca, i’ édiücn p. 138, 
a. c, L i,* i. V, p, Tia, 

3. TiiliJfl *Jp Peulinger, cdlpon de Kouml Militer, Mgmenl lit, J 

\, IV, tf, 24; AJltiûn Pioder el Pariliav 

p. 1. 12. - * 

XV'* f- 3t 5 1 : édition Teübner-GnrdlbauiM t I 

p. BOi L ■il- " * 'J 

0, h ÿhrh, KijrtÿTHm, c. 85, ÆdiÜon Krusch, p, 545.1.35 ; c, B6. n- 545, J I i 
7. In plnriflCos/’esRinim, 0.5; edilioo Kriisstb,p.75J, I. 20; e.32_ p.î68,|. j. 


LUS HÛM3 G^4UL0IS M5ET LU DEîlîfïEB ÏERME EST* « ||IX » 87 

attribuée cnemme lîale civile mx rnis^ c'oHl-à-dîre à ce Lu^miGs 
doüt PoseidonloSp daii^ sod livre XXllI, vanlail la libémlité en¬ 
vers leabarilcs, à ce Bùm^oSt aprèâ avoir suiiïçêdé à Lneraîos 
son pèrCj^fiit^ en 1121 1 batlu pat les Romains, eiqa]| détrôné par 
eïiX| moimitprisannier k Rome. César ne noasdH pas si snixanto- 
dîx-neuî ans plna IfirdrArvçrQe FercmÿJi^o-rtc^ proclamé roi par 
SOS partisans ^ eul Jo Icmpa de prendre possessiaci du canton 
affecté â la datation des rois précédents. 

En Grande-Brelag^nc^ litÿù-dunîAm chez les fitîÿantfSf e^est-à- 
dîre dans les environs d’York", veut dire n chétean du roi »*, 
c^est probablemenL la résidence de la reînts C^tfkvnaïidua et de 
ses deux maris Vffiutius et Veilo^aluSy vers l'an 70 de noire 
fera *, 

Biÿo-dfdum chez les Tr^v^ri est probablement an synonyme de 
üiÿf^-fnaÿiis^ Htgo-duhim est mentionné par Tacite dans le récit 
des événeoieats de rannée 71 de noire ère*; el on croît recon^ 
naiLre la mémo localUé dons le d’im diplôme accordé 

par lo roi Dagqberl à rabbayo Saini-Mmimm do Trêves en 633* ; 
on dit aujourd'hui Réok Dulnm, dans Rtgü-diiîumj suppose tin 
Lhèmc diih-^ probabIonient une variante du thème dnli-^ qui ex¬ 
plique le vieil irlandais dmL Duîi- glose les mots 
^feülura^ res, dans les mss- irlandais de Wûrzburg, de Saint-Gall 
et do Mîlan^» Ittgo-didum signifie donc, setûfak-t-il, h chose du 
roi 

Lo ibëmo tigù- so rcnconlra on Grande-Bretagne comme pre¬ 
mier terme du nom divin Rigi-samus. On a trouvé à Chessels, 
comté de Somerset, une dédicace ZteOjWar/i Blgi-samo^ Le second 
terme de B^gî-samu^ parait identique à la fois h Tadjectif irlan¬ 
dais sdîm II doux, aimable » et au snbstantiE viol L-irl on dais 

t. Ik hem L VU, 1S. 4, 

2< PtQl^EEâa, ]. IL, c. 3, § 10; édition PidDl-ldüIter, 1.1, 97, L 3. 

3. Tsoitei, ËT^Mrs, L HJ, c. 4 d. 

4* Taniti, W, Tl^ 

5. PsxdâfiSüS, L, II, p, 22; ofp d^Anvilfft, Notice dë ta 

p, <554. 

0» Grammuticii Ce/ticap p. iûûO, note 19. 


sa 


JlhcaAûLoiiTgüï 


stim K repoa^ agrément, plaiair it. Rtÿi-scnnas pourmît être 
Iraduit pQf «i hcardiix Goaime un roi ». Le Sfono-rir* de Langres 
qui réunît les mêmes éléments — mois dan» ua ordre inverse — 
et qui est uti nom d'homme; sïgnifieraU- agréable roi, aimable 
roi U. 


IV 

Parmi le» noms composés gaulois dont le dernier terme 

on peut distinguer quatre catégories ; 

1* Composés de déni termes dont le premier est un nom. 
Nous allons eu étudier immédiatement quelquûs-uus; 

2* Composés de deux termes dont le premier est un adjectif ; 
exemple ; Cluto-rix, 5nio-rtr; il sera aussi question ici de celte 
catégorie; 

3“ Composés de deux termes dont le premier est nn mot indé- 
clinable, Situ-rtx ; 

4' Composés dont le premier terme est lui-méme un composé 
do deux termes. Le premier de ces deux termes peut être un nom, 
Epo-rédi fix ou un mot îndéclinahîe Àd-ffermo-rîx, Atide-brod- 
rÎT, At-epo^rte, Ex-cinga-rix, Ver-cingeto-rix, 

Pour éviter de fatiguer le lecteur nous ne dirons rien de» deux 
dernières catégories ; nous nous bornerons à exposer ki ce que 
nous pouvons dire de la première et de la seconde. 

Parmi les composés do deux termes dont le premier est un nom, 
nous mellrona te nom d'bommo Boithrîx «roi des -ffoitJi. Le 
général Crculjr a lu ce nom snr im autel gaulois trouvé dans le 
département de Saône-et-Loire , arrondissement d'Aulun, Cet 
autel était orné d'nne niche où Ton avait logé un taureau à trois 
cornes et îl avait été élevé par un personnage appelé £oiio-rîx*. 
Le nom de ce personnage rappckîl ta suprématie des Aedui sur 
les ^oiV qu'ils avaient élablia dans un canton de leur territoire, 

1. Mowat, Jiua^pfioiu dtf ta cilé des LÎTupnj p. n* 5^ 
a. Revue eeUiqut, t in, p, iBt, «J. 1, 
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après la déroule des BaWètea et de leurs alliés ^ Tau 58 de 
noire fero» 

1*1 U B aacienaementf ce nom gaulais âToît été porté par un 
chef des Cîmbres lora de leur mYasTOîi en Gaule^ et enltalie^^ 
à la fin du 11 ^ sïëcle avanL noire ère y il rappelait alors proba¬ 
blement quelrjUË succès milîtaîre remporté en Germanie par 
les Cimhrea contre les ^oiï établis dans la région qui do leur 
nom s'appelle encore Babéme. Le roi dfts Cimbres iîato-rte tna 
do sa main le légat romain Marcus Aurelius Sraurus fait pri¬ 
sonnier en 10Ô dans une balaîlle livrée près d'Orange (Vaucluse) 
et il périt en iOL en Italie, dans la balaille des Cümpi-ltmidii où 
Marini vainquit les Gimbre^. 

Le sens de Bûio^ri^i: ressort clairement du ^acsagc où Tilc- 
Livp, racnnlanl la guerre sanglanle faite par le consul Tî, Sem- 
pronius Longus ans f cHtaiie^ parle de /S'oiVrfr, rtffuhts eo~ 
tum*. Ici Boiù-rte veut dire évidemment « roi des Baii u. Les 
événements dont il s'agit dans ce texle se rapportent à rannéc 
194 avant J.-C. C/est le plus ancien exemple que nous ayons du 
nom compose Boio-rÎÆ. Le nom des Boio-rlx do la fin duii* iïècio 
avant ci du lemps de r£[npîre romain a k même sens, 

TQUiii?-rtx, nom d'une divinité asaîmilée à Apollon et auquel 
était dédiée une stèle Ironvée en Nassau % signifie probablement 
fl roi des citoyens g ; tûalio^ est un dérivé de ioula v cité plus 
anciennement isula^ en irlandais iuaih,^ De tautio- dérivent les 
nomiualifs singuliers : 1* iQutiu^ thème loution-^ 2''ioutîus— tou- 
liorui thème iotiiiont-i le sens des denx parait élre a magistrat 
suprême tt ci do chacun on a un exemple, Tun dans lltalic dn 
nord, à Novare (Piémonl)% et Tautre en Francà Yaison (Vaii- 

î. Titc-Livfl, PrriocAfl LXYIl, 

2. PlQttirquB> iiFaHuâi c. | 3 ; êdiÜQTi Dîdoi, p, 500, L 

FJomâ, J» [, c, 36 (Oïi L Ql, a. 3] édition Jtha, 63, I. Omsa^ 1. V, 

0 ^ iÛt g S; Odition d» Zangonkstslcri 31S, i, 9» 

3. Tilfl-LÎTe, L XXXIV. o, 16. 

4^ BrsEuÙBeh^ 1520. 

5. Cad PàulbDJ^ det nofri^lHaitüe^m p. *78 et eiiI- 

vantfs f Wlûttflj- StokeSf CtUit Decirntim^ pp» ÎH-Sfî du ilrigo à pwU 
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dllM)^ Le golhiqne thiudons « roi » =.teviono-a cd dérivé di- 
reclemcnt de tenta*. 

Vasso-rù;, nom d'hqmmo, dans one ïn^npllon de ia forât de 
Qaguânau en Alsace’, veut dira n roi dea garçons « ou «dos 
eerriteurBH. Vttsao^ eal la Ihème d'nn nom common celtique qui 
Bfll devenu on vieil irlLiadaïfi /oss « domcatique », en golJoie ÿtaas 
Il jeune homme et dômeslique », eu brelon ÿictiz s homme w, 
i'iju-iir, nom de femme, dans une inacriplton d’Augst en 
Suisse *, aérait probablement écrit plus évadé ment avec tin double 
J : "Vissu-rtz, et le sens serait u roi, reine de la science n cum- 
parej le vieil irlandais fivst thème *ulîsu-= "vid-tu- « science 
C(fmtUo~rîx w roi de Camutos » est le nom d’utie divinité con¬ 
sidérée, semble-t-il, comme supérieure au dieu guerrier bien 
connu Camtihi*. Une dédicace Jl Ctmnlo-rtx a été trouvée h 
Pont-les-Bojifays (Vosges)', et ce composé, écrit au datif Came- 
ionÿi dans une épîlaphe eh ré tienne du pays de Galles est dans 
ce mnaumont nn nom d'homme. 

jVontio-rLf, tiom de femme dans une inscription de Couternon 
(Gûle-d Ür)', appartient à cette catégorie «i l'on admet que iVon- 
tiB- est le ibème du nom d'homme écrit Nanti au génitif dans 
deux ioscriptions de Bordeaux*; Nantio-ric voudrait dire « supé¬ 
rieure à NanJio-s, ruine de Najttwî », Nantio- est aussi le thème 
du gonlilice d où, vient le nom de Nancy —*Naniiaeu£. Nantios 
dérive de ‘A'on/o-j, en vieil irlandais m, nom d'un dieu de h 
guerre **, 

A la même catégorie appartiennent chea César le nom de 


1. WltWoy Stokes, Cshis DecUntion, p. 60, 

2, Whillty SUjkas, CrtWc Iteeimitos, p, fiO. 
BramhiLchj 


5. Udb igl« iraduclioa poasibla semît « roi des semntas r. En Tieil iriu- 
dAitf cUTUflif tbÂmft ciïïiiéi/tHp est Eil feosEiifl' 

Anifîwnirw de frma, I8fâ, p. 1Q6; «p 

7, Rhyt, lecfurei on u;«tiV PhifotoQy, E* édition, p. 400. 

8. Lejiiy, tanripltonf tinrigig» de in Çdle-ifOr n" fÊ, 

®. de Sordeauï, d* 300, 29ï, " 

10, M, WtiiUer SloliM dans [i flajiM. çcùique, t. Xn, p, i30. 
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pQupk Cfî/w-r/ÿfi, kft HDina d'homme 

C{)s mois i^uleat dire^ le pretaier a roi du combal»^ te second 
roi des remparLs Je troisième a roi des guemers ». 


V 

CM/ir-r/y(-5 ehez César ^ es! le nom d'un peuple gaulois des 
Alpes. Ce peuple est appelé parSlrolion*, C^Jtrf-r/je.'îpar 

Pline. CJie^ Pline ee nom appariicnL à la reproduction, parce! 
auteur^ de l'inscription do trophée des Alpes suivant laquelle co 
peuple aurait été soumis à la dominatiou romaine Fan 9 avant 
J.-C.*. est ta notation de Ptolémco qui met chûg ce 

peuple flEmbrnn » (Dautes-Alpes). Ptolêmôe attribue 

les Karz^iptY^^ à riialîe ^ Finscriplian de Tare de Soi^e 

datée de Fan B avant J.-C. compte la cemîm Catut^igum parmi 
celles qni étaient souniiîîe;^ au préfet Julius CoitiuSf fils du roi 
** L 4 SS Catu-rlges apparkmaiant danc à k province des 
Alpes cottiennes^ Leur capitale était Cuiuriffo-mugus a champ 
des Cuiîi- nÿês i>j nom conservé par l'inscription des Vases Apol- 
lîoairescLpar la Table de Peulinger'j CAiurtÿes^ nom de peuple 
dans la Table de PeuLinger"^^ devient nom de ville i Cûtffrriÿas 
dans i'Itinéraire d'Antonlnf Cciorigai dans ritinéraire de Jérusa¬ 
lem \ On écrit au si* siècle Cadorgus^ fFüù le dérivé CAûdurgnî- 
sis^, on avec une orthograplie plus savante Ciiturîcax La dési- 

1, Be helh üaliico^ l, ï, 10^ § 4^ 

% BLniboüi L ÏY| c. | 6^ Éditian Didüt, p. 170, L 0; édiLton XeuhnEi- 
MeiQEke, t, ï* p* 570^ L £3. 

3p PJiûe» L llij IÎ35, of, C. /. L.^ t. Y, p. OOfl, n“ 7117; MomaiseCt JtorîwiV- 

chÿ ïkAahiehU, i. \\ 2" édilien, p, naU 1. 

4. PLûléinéiï, I. în, C. Il â édlüpa Djdet-Müller, 1.1, p. 343, L 

5. C. J. X., V, 7231, 

Ü, OrellJ* ^10; I>.sjardmïi dtf (a Gaule Efqpr^i lu TiiÛ/if «te i'eu- 

(ÎRQer^ p. 422. 

7. DfisjimilntT Oàiijr^ÀiV de la (îiniltf cfiïpJi^is ta TflEtfe de p* 31* 

a. 1/iftrrAn‘uiB ^/oniTri, p, 342. L 2: p. Sô-T» I. G; p. 555, I. 7. 

0p Ett lOÛEp GaèwiJ, Cor^utatre «k Suiaj-Fkkf de MnrÈeiUej t. p. 35. 

til. En 1080, p. 555. 

It. Kn 1020, p. 529* 
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□enç«-<iâ Af Calumyas, Catorigos, Cadorgas, Ciifinica.t est celle 
de l'accusalif pluriel g^auloîü, comme on Ta observé plus linuf. 
Aujourirtiui oti dil Charges; c'est une commune du département 
des Haulcis-Alpes. 

Les Cata-tigei ont ou deui autres établi a semenls, l'un en Italie, 
près de Milan, l'autre dans la Gaule Belgique. II ja eu dans la 
Tranapadane ou onzième région de ritaliu, nous dit Pline, des 
Cû/u-rïÿrt qui ont disparu, chassés du pays des Insabres', La 
Tabledc Peutinger el ritinêraire d'Antonin mettent sur la limite 
des Leun et des Jîwni, cVsUâ-dire entre Toul et Beims, une sta¬ 
tion appelée Cain-tiges et dont on n*a pu déterminer la position 
avec une certitude absolue mais qui devait être située h ou près 
de Bar-le-Duc 

Les Catti-riges ont habité d’abord l'Allemagne septentrionale 
sur la rive droite du Rhin, de là une partie d'entre eux a été 
vers I an 4Û0 s'établir en Italie dans la région septentrionale du 
bassin du Pô, les autres vers l'an 30fl se sont divisés en deux 
groupes : l'un est allé dans le bassin de la Seine occuper la 
vallée de l’Omain, l’autre dans lo bnssiu du BhAne occuper une 
partie de la vallée de l'Isère. On a trouvé près de Mostar eu 
Herzégovine. 1 épitaphe du soldat romain Primns, fils de Titus, 
C«/u-rtr d’origine, domo Calurtx *. Vcnait-il des bords de l’Isère 
ou des bords de l’Ornain? nous u'en savons rien, 

Üatu-T$x nom de peuple est aussi le nom d'un dieu. La dieu 
Catu-Hx « roi du combat » fut assimilé h Mars soua la dnmination 
romaiae. On a recueillî deux dédicaces à Mam Caiu-rîx, l'une 
en Suisse près de Genève l’autre dans le Wurtemberg ■' 

Catu-^ identique à l’irlondaifl cath et au gallois cad u combat 
guerre », est premier terme dans un certain uombre de noms 
composés gaulois. 


1. » Interiere cl Cnturîgei, Injübrum kuIbb I. ITI S *«5 

2. ÛeBjaniins, de ta Gante d^ajaréi la Tafcfe À* Pnutnÿfr 

s. Longnon, AtUa hatiriipie df la JihUM:#, p. 27 ' ’ 

t Ç. L L., m, 63Û6. 

6. Mammien, Htltvticae, 70. 

6, Bnuabojciif 15^» 
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lÆS ÛAIJLOIS fiPTT LÊ üKftNIER TEfiaiE EST HIX » 

Le premier que qous citerons «st nom d'uîi des 

deuï rois deî^ Éhnrons, qtiand ce peuple exlermina une année 
roTnamv Tan 54 de noire ère *. Pour échapper â la vengeance de 
Céaor, Cirlu-volcus s'empoisonna *. Le second termû t^olca- do 
Cutu-micüs paraît îdenliquo h rirlandais modemo folÿ rapide 
d’oh pour C&ia-micm îe sens de w rapide au comlial on re¬ 
trouve ce lerrac dam le nom de peuple Fo/rOi qui porlé spéciale- 
nient par no puissant grau pe celtique au centre de 1 Allemagne esl 
devenu dans les langues germatiîquea un terme générique pour 
déisigner Tensemble dos Celles et par extension toutes les popu- 
Ialiéna de langue latine ou romaiie. 

Après Ciiiu-micm nous mettrons par ordre alphabélîque î 
Cstu-ffnâiiis^ CÉI/n-^îJdi■£^s, 

Caiu-iigerfiU^^ Ciita-vellaimus^ Catu-vocànus^ 

Cfiifi-fp^itus commandsûli en Fan 61 avant notre èret 1 armée 
des Allobroges soulevés contrû Rome Son nom veut dire a ba- 
bîtuè au combat Le second terme gnàto- est identique au vieil 
irlandais gnàih^ en gallois habîluel, usuel n* 

Co^w-™iy/ws tr prince du combat » est écrit Cat^mfigitts cl 
sur lo oonltnenL, dans les mss. de la Vie de mtnt 
Guonolé % C(îi-maii en Galles dans la Vie de saint Cadoc qui 
reçoit lo nom de Cat-mail au baptême *t en Irlattdei où 

c est au IX* siècle le nom d'un roi d'ülfttcf 

Catïi-fjuirtiSr surnom de L. Semproniws dans une inscription 
trouvée près de Sopron ou Oedenburg en Hongrie^ autrefois en 
Pannonie supérieure^, sîgnîfiç « grand par le combat^ grand 
dans le combat n. Le Ibème du second terme est aussi le 

tlième de fadjeclif irlandais^ iTid/* * grand enbrelon meiir\ en 
gallois muivr^ 

I. Ik ûallitù, \\ 2L 20. 

II. îhlL, Vï,3l. 

3. moû Casaiusp l, XXXVÏT, c, 17* 43. . , pi 

4. d* documeiUf itu-^diis jmJbliéwpiW ki faim du Mvmir* Ue f Jnj- 

tfuclmn puhiîiHiE. MètajiffeSp V, p. &45 p 

Ew Reca, Uv£* tîjT CüJïifrrû-JrifüA 3eimr#i p.25. 

G* >lnnafi of tJüisfï âdiüaa HÉnaâBBf^ t. 1* p» 3Û2. 

1. G. J; L., IIU 4353- 
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Caiu-siilfji, C’eel âiQ^i qu'il faul raclilier la leçon îles ross, 
da PÜDB, l. IV| c. lüfi, qui appelleut Caio-s/wji an pu(i|(lB de lu 
Belgique. 5/(îy«*, llifeme du secoud leruie, eipliquo aussi le sub- 
slatuif irlandais siùa^^ siàff u troupe armée ». Caiit-tidÿi veul 
dire a troupe do bataille, baloillons m. 

Catusu-ali-s est un nom d'homme conservé par une marque 
de potier trouvée en Hollande à Voorburg près de La Hayo ' j il 
veut dire probableraonl n bien açréoblo au combat », Su est une 
particule qui veut dire k bien >» ; parait idenlique h nrlaodais 
fin 1 * ag-réablo », 

CttUi-ttÿemiiS, écrit au géuélîf Catotiÿirni daus une înscriplion 
cbrétioane do Grande-Bretagne veut dire n seigneur, roi du 
combat n ; tigêrno mslle thème du gallois letjrn « roi » et du vieiia 
brelon rfer/i qui désigne des seigneurs de rang moins élevé; le 
vieil irlandais tiganie •> seigneur » = * tigertm-n en dérive, 

mien» Catu veUauni^ est lo nom d'un peuple de 
la Gaule Belgique où Cbâlons-BumMarne était sa ville principnle; 
celte ville est appelée civiloi Cdiu-eilaHnoram, lisez Catu-velfau- 
norum, dans la A'mke des protiitu-e^ et des eîfés de ta Gaufe 
Ditro-eaheiautm. pour Duro-catu-tfel/aunos dans rilinéroire 
d'Anlonin*, Cat-eianfU chez Ammîcn Marcellin*. Eulrope» et 
Kumèmt* paraissent avoir écril<7om/u„m, c^est lortbügraphe de 
Grégoire de ToursDe Caiaiauru vient le moderne Chaalons^ 
(.béions. Les Cattt^veliaum arrivés probablement de la rive droite 
du Rhin dans le bassin de la Seîoe vers raiioée 3Û0 avant J -C 
envoyèrent environ un siècle plus lard une oolonîo en Grande^ 


1 . SchuermanB, Sigtiïâ a* llSi, 

2. Rl»3fa, U'elurai «n u«f«A PhUahau, 2- édition, p. 38fl 

3. Afîaÿ hitldriifut ée fa Prance. p. 14 

t. P, 361, L 5. » r »■ 


5, Ammwn MareelUn, I, XV, c. 11, 6 iO: I XXVII e 9 bi. i. l 

oer-GartlthtuMn, U I, p. 73. I. i ; i. fl, p. îô. J. in* ' ' 
jR* EuLrop-^, i, 1X| ^ 13^ éiJiÜ4% Drçyieo, p* J 17 
7. Sitie ejaiJf Ci^ja^uFiiea dnoi n 

B. 4; Teuhoer-Boebreni, Panegyriei *33, J âuÿush, 

Mlioo Kroicb, p. 611,1.19; p. Confeurntm, ^ œ. 


LES N0B3 GAtLDIB DQST LE DEnSTEn imME £St U EtS » 


BrclagnG. üoe îaacriplîon romolae, trouvée dam l'Augleteire 
Beplcutrionate, dans lea débris du vallum Iltidriam coasarve !o 
nom exact de cette colonie sous l'Empire roinam t da(l<M Caiu- 
veftanttùriim *. 

Cette ÏDecription a dû être gravée par les soins de soldais 
chargé B de défendre le üatimn Ilatirinm, maie ces sol dsl b étaienl 
originaires d'une région plus méri dion ale « Le territoire do la 
civilas Caiuvëlltiunorum de (îrande-Brelngno ae trouvait à peu 
de distance au nord de Londres, aux environs de Cambridge, Ces 
Caht-veilauni apparaissent pour la premibro fois dan» Fhlstaîre 
souB le rbgnc de l'empereur Claude, l'an 43 de J.^C» Dion Cossius 
nous apprend qu’à cette date les ffùdw» lises Doèimi éLaîeut les 
clients des C'aitt-t/eUfiuj» dont il écrit le nnm KzTO'jéXÂÆvs: * ; on a 
rétabli ce nom avec l'ortographe KtresulULxuVM dans le texte du 
géographe Plolémée dont ica mss. a'olTrent que des leçons egr- 
rompues 

Câr/ti>ce//anni signifie probablement « les bons au combat »; 
c'est le plnriel du nom d’iiomme dont la notation au moyen âge 
Cal-ttallon^ Cat-ÿtiaUon est fréquente dans loa chartes dii Carlu- 
laire de Rodonet dont on trouve les variantes Cai~ffno/tatm, Cat- 
UKiiiaiui dans les Annof» Cambriae. Veilaunus qu’on rencontre 
aussi comme second terme dons le nom du roi breton Caui-veî- 
ûinm»*, comme troisième terme dane le nom d’homme arrerne 
Vtt-tam-wilauntts', comme premier terme dans le nom de la 
forteresse des^cnones appelée VeU^tmo-dunum*, dérive de tdtsm, 
d'oil ae/Zacrio», thème du nom de peuple appelé par César VeUa- 
wiï’; par Strabon, avec sappreasiotv du second o, OéEXXitsi*; par 
Ptaléniée,avec suppression du second /, et substitution d'uan au 

UC. I.L., VlUàâS. 

2. Dion Caùius, I. LX, e. 29-, %i[ édition d’Imicsauel B^kJeer, t. U. il 212, 

3. PtDtiinë«T ]. It, e, 3 11 ; éditioa DidctplilLlIlsr, p, 100, |, i, 

i. De Mto l V, t, li. la, iQ, 30, 3J, 22, 

5. 0« betta Guttfeo, VTI, e, TA, SS, S5,68, 

fi. De beUo Geiffeo, t. Vît, c. il, il, 

7. C*aar, De belto Ca/tte», 1. Vil, b. 75.12; iditica Hdiler, p, IM, t. 3, 

8, Stnbon, 1, JV, e.2, § 2 ; èditiga Didot, p, 158, 1, 18 ; ôditioh TauliUnr- 
Meioeke, l, t, p. 260, i. 5, 
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pfÉinier i, 03iîvxu«i‘ pour «laos la Notice def provinces 

et des cüé de ia Gaule, avct suppressioa de l’i qui suit le second 
V civitas VeUavoruTii’foar civitcu Vellavionim. Le lerriloira de 
cê peuple paraît i’Èlre appelé Vellaviusn à’ob le français VeUy; 
ûh dit encore aujourd’liui le Puy-en-Velay (Haule-Loire). Le 
même nom au féminin Ve[l]lavia se relrouve en Bretagne dans 

IfidéparlemontdeaCileMlu-Nord. Le Ve[!\Iameusis poum, plus 
lard Goioia, Goello élail la siibdirision occidenlale de l évéche 
de Saint-Urieuc". VeUaeo- d'où Veiltwio- comme Fe/ZaM/iû-paralL 
dériver d’utie racine vell .( bon « qui eipUque U comparalif 
yîWf/« mclUenr ». du gallois et du brolon ; ce comparatif a. par 
l’clTet du temps, perdu sa désinouce, il a dù être prîmîüvanieûl 
*vEl{iÛ9 fin gunlois* 

*CatK-oocrbios glorieuipar le combal » est un nom d’homme 
écrit au génilif Caf-eocom*» pour un plus ancien dans 

uneinacripllon funéraire de Graudc-Brelagnc un peu postérieure 
à la dotuinalion roniaînc't c’est le nom d homme écrit plus 
lard, dans ks .4mw/« Cambriae, Cad-ugatm ‘ qui devient €arf- 
KjÿnitfH dans le Livre rouge de Dergest*; Cat^ucau» dans le 
livre de LlandaJï est micus conservé ^ Cat-uocon est rorlliogra- 
phedu Cartulaire de Hedua^ le second terme de ce nom est 
identique au nom royal écrit Guoecauti, Gnjraimdans les Annales 
Cambiiae et qui représente un primitif Voeâno-s *. Du thème 
flocdiw- i« glorieux « dérive le gallois moderne ÿogonedd—ttoed- 
nio-j « gloire #, Il ne faut pas confondre le celtique ‘uocdniojf. 


1, PttJémêe, I. Il, c, 7, § 12 ; Édition Didol-Mûl^er, 1.1, p. 307, 1. 2, 

2. Longnon, Aitas hUtiinque its lu Fratici, p. t a. _ . , ^ , 

3 A (S CourBOn, Carte inire de i'utteifa de n^d^ws, CXCVl, qoi cite OordM- 
lin vif de saint Gii^nftid. 1.1, e. 4. Le F. Dt Smedl, Anafecta tmtostlinmt, 
L VU p 179, » iniprîsiâ Vefanwnn* maii en iiidii|Manl la norreeliop Veüütifluû 
et en renTOyanl à La Bcfderie, Les trois vies «nritniw» de jaînt TuiMoJ, p. Û9 ; 
«r. Longnon, Atlas historique, p. IfJS. 

4 HübneffJnSfiriptiwtfa Brîtanninf etirtstùiftBf, n*01. 

g! Annaie* Com&riar, Édition d# John WüJiacji ab Itbel, p, 2&, 

S. Édition Bhf* et (j. Evans, p. 430-431. 

7, Lûlb, CArtrfflinoIttfCi p, 177, 

a! Cortutairs de flfdan, p, t€3; 

0 AiMuUesCdmtiriWi Édil'on de John WilÜMni ab Itlid, p. 14, 
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cùcàttos avijc le genllllce fumaîij ViKonituf pürtâ par I 0 lé^ioanajro 
Q. ï Monitis PittiitiSj aoteur d une dédicace ait dieu gauJoîs Mars 
Letfcrtius. On 4 Iroiivé celte dédicace à Kraaeostein (SaBsau)*, 
Le nom d faamrrie Kttronutj; existait à Rome dés le n* siècle 
arant nntre ère. En 169 avani J.-C. le tribun du peuple Q. Vo~ 
contas Sara fil voter la lui y'oconia qui 6laU aux femmes le droit 
d hériter par testament C osl le genlilice romain [‘ocottûis qui 
explique le nom dn FùCHm yact/fiii dans le départemealdu Var'. 
Ilieu nu prouve que ce gentilîce ait une origine celtique. 

Catu- estsecondlercnodGs composés Veih-eam et ûivi~cal tti. 
Nous caimaissoQB par Tacite Vello-catttÿ, nom du second mEiri do 
Cactis-maHiiua, reine des Brigantes, en Tau 70 de notre ère *. 
i tflio^catus semble un composé possessif, et parait signifier « celui 
qui a lo bon combat «. /Jitn-curiir, nom d*un potier romain dont 
les produits ne sont pas rares en France *, voudrait dire « celui 
qui livre un combat divin #. 

La marqua de potier o/l^cma] Catm, trouvée à Vienne 
Isère*, aUestc TasIstencc d’un nom d'homme f-oius, «. bataille u 
de la quatrième déclinaison latine ou iléclioaison en -u, commo 
l’irlandais Cath- — cattts, génitif = catouos; il no faut pas 
confondre celte marque avec cello où on lit «/[/îeûia] Cati, 

Du thème Caiu- on a tiré le ftêrivé *Calu~àços, terme bypoco- 
ristiquc qui représente les noms d'homme» composés dont Cata- 
est lo premier terme, comme Calu-^nàlus, Catu-maglm, Caïu- 
mâruf, Catii-itçemus, Catu~vcliaimiiSf Catn~voahiuSf Colu-ro/- 
cits, Catu-àcoi est écrit l'atactis ilaus une inscription chrétîeime 
de Grande-BretagneCoiuc dans mm autre un peu plu» récente*, 
Caioc et Ladoc dans le Cartulairc de Hedun, Cadocus dans la Vio 


I. Bcimbaeb, 1340. 

î' l, IV, p, 1006; ût, l. VI, p. 2Î2J. 

J. UMjsrtioa rit ta jaite de u. m. 

Loageoe, Atlas AMton^ur de la Prance, p. 2)}, 

4. Tacite, Xr4sr«/r«j, I|l, 4 g, 

5. Mimer ei DissarJ, Trùm, p. 383, 

XII, 5638, 307. 

’ï. Hübnerfc ü* 35. 

6. tîübnfTj 3^^ 
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du saint gallois Cadoo. ta lie Vie noua apprend (Juü le noin so- 
Jenncil de ce pieuac personnage était (Jsi-müii = ""Ctûa^mayUs 

prince du. combat ^ *. Catuâcos emieil irlaudaiss écrit Citlhach ; 
ce n'est pûA un nom d'homme, cVsL Je nom d'un psanlior qni 
aurail été écrit au yi* siècle par saint Colomba î on le conscrv'ait 
dans une châsse, il éïait la prapriéié d'une trihu irlaîidaise^ et 
quand celte trihu irlandaise allait liwer balaille k reuneny^ un 
clerCp portaul ce livre sur la poitrine^ faisait trois foU le tour de 
la petite armée; il devait n'avoir aucun péché mortel sur la cona^ 
cienco et commeacer son mouvement par la d roi ta suivant un 
rituel paven déjà attesté par l^oseîdooios^. La cérémonie accom¬ 
plie régulièrement assurait aux tombal tan U la vie k victoire 
et le retour. Catfmc veut dire a combaltant s ^ suivant 

k franciscain irlandEus Culgan qui écrivail ati xyii‘ &iock,iC'esl- 
ii-dire à ono époque où la tiYidiüün savante n'étaîl pas encoro 
èleinle dans k ckrgé catholique iriandaîs». Va nom de per¬ 
sonne irlandais dérivé dernffi k bataille »» est Calhdn ~ ’CaluâiK^s 
qu'on écrit aujutirdlini ATinr et qu'on prononce h Vanglaise kùie 

Il est inutile de donner en nombre plus considérahk dès 
eiemples du premier terme du gaulois Cutu-rîj: dans Tonomas- 
tique celtique. Mûus terminerons la udLico de ce mol eu faisant 
observer qu"il est du petU nombre des noms d'hommes ceîiiquos 
que le germanique a adoptés. Le nom d'homme vieux hant-alk- 
mand ifarfii-rlA = Cfiiu-rix est fréqiiout dans les diplémes du 
vni' et du IX* siÈclCp QU le trouve aussi en aiiglo-üaxonet ou vioiix 
scàridmavc*. [a sm^rE.) 

i ^ iBeesJ iiiTJ 0/ CtPfflfcro-JîrjHïA p. 

2. Si â tÂ Stiiè mat tâ pvruc Bcauc 

£ltt Ti FrurinitHiti ftili^OfîCïïniWl t, ill, 

p. 2ÉMÎ, mL2. 

3, Reevesi TAiî Iî/u of mijiI Columba^ p. 240-250^ 

L SajuI CoihuD èlur d'uu oüll^p «urtool dîna Hk de Bute sur k 

dtddenliïJe de J'Ecm^ ; il panll êlro moj'l tu 710. Sa se célébrait \b 
17 lavâ^ Pürb«3^, CiifendarajtScDffüA SotHt«^20Û, 298, Le dclui da r&m'iibO'KtJifSp 
OW est né# TrequenL Vora pïJ- oiçiunfe Eogrui Lfa Cklhun, wïM de 

Ciunteii, mort en ou 980. Cnronicoti SoiArt œh. eJ, llt!iiDea£v^ p, 229; 
AniiifiTt'jî tUs MadrYi^ ëd. O'Di^novaD, h lIp. p, 7^:^. 

5. Ktug^^ ohci f*auh Hrütidrim lier ÿenmmUfihi^n Fhii/ùiQf^ki L 1, F- cL 
roeretenuiaD, PftTttiii/TniiiTNeiv^ üot, 640417, 


COULEUIt DU DÉCUR DES VASES GRECS 


Los ipBuvroii il'arL i^iibifiâeai parfois iraaâformatîons învraï- 
semhlablos. Tout lo monde cunnaJt aujourd'hui l'hisLoire de la 
pBeudo-fîcfm/^ de nuit de Rembraridil r la môme aveului'O est arri¬ 
vée au Bon Stimmitain du Limvre, quî^ entre ! 813 cl 1830, grâc** 
à des eouches d^iu verois brun rouÆ^ devîul un elïtd 

de soir apres avoir été un effet de soleil penrianL plus d'ua siècle 
et demi, ljuatro g-ravures du Aîméc friniçaù et du Mti.iée 
/eeii /// prouvent la réiüUé da celte surprenante mélamorplio-se. 

Les vases grecs et ceux de beaucoup d^aulre^ pafsonLsohi 
des Iransfurnialfons analogues dont ou commence à tenir compte, 
mais qui sont encore beaucoup plus étendues quV>n ne In croit 
commune ment Le noir de lotir décor est devenu, selon le casj 
noir brun/dre, brnn vîolacép brun foncé, brun rotige, rong'O brique, 
rouge vif et rouge orangé. Dans d'autres circoDslanceSt U s'est 
transformé en brun jaunélre, jaune foncée jaune clair, jaune 
lernSp jaune vif, jaune dW^ Quant à la cause de ces Irons Forma¬ 
tions, elle réside prîncipalecnent, sinon exclusivement^ danu l'ac¬ 
tion lente de Taîr humide. 

Quelques-uns de cea cbangements de couleur avaïenl été remar¬ 
qués et signalés^ il y a déjà plusd^un dembsièelc mais, d'une 
part, il étaient attribués â faction d’nn «i coup de feu» trop fort 
pendaut h cuisson des vases, et d'autre part, aussitAl que la trans- 
fûnsïotion dépassait un certain degré, on cessait de remorilur h 
la couleur primitive i ou considérait la couJeur dérivée coinmo 
ayant toujours existé. 

1. V, Brangüiarti Tr^i(t iké arts (^ramiques^ l, p. 563. 



Ie^VUE ABCffÉULDGKHIE 


m 

CüUû erraar a son importüEiciî. De mèm^ que le^ hifitorîeDs 
d"arL ont cm voir dans FtEuvre de RembrandL des grûapüS Jo 
tableaux, des pêriedus de production à gamiite géiiéralet * ver¬ 
dâtre, jaunâtre, blonde^ dorée, rou^e^ hrune u, qui no corros- 
pondeut souvent qu'aux épaisseurs et auï nuancée fortuites des 
vernis dont ces pemturoa sont couvertes, de mAmo les archéo¬ 
logues ont parfois élâ trompée par les chaugemeuts que le tenïpa 
avait amenés doua leA décors des VîiseSî Ua oui vu des eugohes, 
des couleurs primitives, là où il u'y avait que des coulomb eopa- 
plblement dérivées. 

Prénon^ un e?remptê. Le regretté et savant Bayet ^ parla iFou 
vase à médaîllouj tronvô à Myrina par MM* Potlier el S. Réinecli, 
ol donné an Louvre par l'Ecole fram^aise d'Athènes, dans lequel^ 
dit-il, k peinture est « d'un brun rougeâtre relevé çà et là par 
des cDgobes d^im rouge intense Il fait, par suite, entrer ce vase 
duus une des subdivisions de la grande série de la céramique 
des ile^ de la merÉgée, céramique don Uns spécî mens, assez nom¬ 
breux et parfois très beaux, ont été trouvés à Mile, uThéra, à 
Garniras, et qui est caractérisée dans la peinture par I emploi des 
iom clairs ei gais..^f etCp », 

Or, le décor de ce vai^e do Myrina a été peint uniquement avec 
du noir sur le fond de la terre ^ les Ums clairs et gais qu^iJ pos¬ 
sède ne lui sonl venus que beaucoup plus tard. Du reste, ayant 
cédé îü parole h Rayel, dîuus le volume même de Im nécropotc de 
Mj/rma, k propos de ce vase, Mil. PoLtier et Reîuach ont cru 
devoir ajouLereri note: a A nuire avis, le vase tout entier a clé 
peint en couleur noire. One cuisson trop vive a fait passer le 
noir au rouge par places^ comme on le constate souvent dans les 
vases a figures noires* » 

Après avoir lu ce passage, nous avons eu roccasion de deuiau- 
der à M. PoLLÎtir s'il croyait, comme nous le pensions, qu'un 
décor noir put non seulement rougir par places, mais de venir com^ 

rr V. flwl^Wre de fü üérûiaiqtie par Bay^L&t CollîgîiQii, n, 15; et Lft 

nétrap^k de Ifv^na, par ML FoUier et S* HeimLch, p, 409, 
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plètemcDt rouj^o, au pomt que la plus légère trace de neir nV 
suhsiaL&t pIuB^ Il nous a répaadu affirrnativemoül^ sans aucune 
béAilation. Nous sommes heureux d'avnir sur ce pamt rapproha- 
tiuD d'im archéolugiie aussi eompélent. Cela ne devra pourtant 
pas noua dispenser de fournir dos preuves en faveur d"une opi¬ 
nion qui u*avait jamais été jusqu'ici éuoncée puiiHquemont, du 
moins avec Textension qoe ucuis lui donnens. 

Maïs d'abord il est peut-être bon démontrer que ces transfor¬ 
mations sont explicables par les lois de la chimie élémentaire. 
A. BrongniarL ditqtie la couloor noire du décor dos vases italo- 
frecs est composée d'oxyde dé fer mftlé d'oxyde de manganèse. 
L?ao trentaine d'analyses de la terre et de la couleur du décor de 
vases Ualo'grecs et piiremedt grecs uous ont permis de vérifier 
les concLiisious do Broognïart et diî constater en outre plusieurs 
Fois, dans la terre et le décor^ feiistence du nickel^ qui n^avait 
pas encore été signalée* Ces osydes supplémentaires^ si on s'en 
occupait sérieusement renseigne raient p à roccasion^ sur rorlgine 
dos vases. Mais pour le moment^ occupons-nous do la substance 
principale^ 

Il existe plusieurs oiy^des de fer^ noirs ou très bruns : ce sont 
ceux qui contiennent le moins d'oxygfene* Si on chaulTe hors du 
contact dé Tair, —par exempte dans un creusét plein de char- 
boni — un tesson de vase grec converl de peinturé noirUi cette 
peinture garde sa couleur; mais si lé fragment était fortement 
chauiïé eu présence de l'aîr^ sa couleur noire se suroxydcrail et 
deviendrait roage sous la forme dn sesquioxyde de far| qui cous- 
titue le colcothar, rhématitc rouge* 

Il n'est pas nécessairep d'ailleurs, d'employer un procédé aussi 
compliqué pour changer un oxyde noir en oxyde ronge. Il suflît 
de le laisser exposé à rajv humide, sans même élever sa tempéra¬ 
ture* Les pharmadenset les droguistes le savent bien : quand ils 
ont obtenu de l'oiydenoir parraciion de leau sur la lîmaillo de 
for, s'ils ont rînfipnidvnce de ne pas boucher herméliquemenl le 
bocal dans lequel ils veulent le cooserverp ils voient cet oxyde 
tourner au ronge en quelques semaines^ pour peu que lû temps 
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devlf^nnri^ hamido. D^aulre pnrL^. les oxydes de fer sc combÎDent 
facilement avec Teau pottî former des hydrates. Lo métal pur lui- 
m&me, qui se cunserveraîl indéfini ment dans un air sec « se trana^ 
forme auasi, dans l'air iiuinide, en iin hydrate brun on jaune qui 
constitue la rouille, le même qui colore on jaune plos ou moius 
loua les argiles et les ocres. 

A. Brongnîart dit expressément ' que l'oxyda de fer est la plus 
précicuso (les couleurs usitées anjoiinrhuï en céramique. «Cet 
oxyde, employé seul, donne du rouge, dn hrun, du violâtre et 
une feule de nuances, rouge carminé, rouge laqueuxn ; mélangé 
avec l’oxyde de manganèse^ de cobalt ou de zinc, il fournit ü du 
noir, du gris, du brun sépia, du brun jaune j>. On voit que la 
théorie et la pratique sent ici en parfait accord. 

UisoDs-le en passant, le fer n'est pas Je seul métal auquel une 
oxydation plus ou moins complète dunne des couleurs variées. 
MM. Frémy et \’emeuil ont expoEé demiêremenl, à l'Académie 
des Bclencos qu’en combinant les vapeurs de l'olumine pure 
avec celles du chrome, Ils avaient obtenu des cristaux rouges dn 
rubis; maïs à ceux-ci se Irouvaienl méléa des cristaux bleus do 
saphyr et même des cristanx violets d'améthyste. « U est difUcile 
de ne pas croire, ont-ils ajouté ,1 que c'est le mémo métal, peut- 
être lecbromc différemment oxydé, qui a produit ces colorations 
si diverses, inljn autre cbimisle, ÏI. Jules Garnier, cherchant de 
son côté, cl, naturellement, sans connaître leurs travaux, avait 
précisément trouvé le moyen de produire une couleur bleue, 
bonne h employer en peinture, par la eombinaUori des mêmes 
corps, alumine et chrome; et il ajoutait qn'à son avis on pour- 
rait n b tenir toute une gamme de couleurs en oxydant plus ou 
moins ce métal. 

Aprfes ce» explications, on le voit, rien n'est plus facile que 
d'accepter a priori la posslljiiUé des transformations d’un décor 
noir on un décor jaune ou rouge avec toutes les nuances inter- 


i- BrcFti^ninrt, arU CïframiVjfLE^^i L fl, p. 5liï. 
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médiûîros^ Uüd proiTifsnaded&ns n'^îïï>porlfî quelle grande galerie 
de céramiquo aîîcîeDnc montrera que ces iraiifirornialic^n^ sa ni 
réelles, lî esïsle an Musée eÎu Louvre plus A un vase doul le 
décor est aujûiird'hnî complfetemcnl rouge, per esempîû celui 
qu’A+ de Longpérîer a reproduit dans son X^ipùhon lll 

(pLLlXl.en le donnant oomrae un vase à décor rouge. C est une 
grande amphore enduite d^uuc couverte p&ler décorée de grands 
enroulemènls et d'un homme a tête de lièvre sur chaque face 
(salle des Origines comparées, armoire n* 2dl|- lUen n cni” 
pécfie plus maintenant d'admettre que ce vase ait pu jadis être 
décoré en noir. Comment prouver que cela est certain^ ou^ du 
moins, fort vraîsemblahlo? 

Voyons d'àburd ce que noiu^ apprend la comparaison de eer- 
Uîns décors. 

Beaucoup do vases de la salle dos Auïiqiîitéfl comp-arces, au 
Louvre, ont un décor composé de deui couleurs Men noUeS| noir 
et rouge violacé, sur un fond gris clair plüsi ou moins jaunAlre. 
Certains plats de Rhodes ont des palmelles rouges et noires alter¬ 
nantes; les oiea^ les antilopes, les bîche» des mnocliocR^SO h âsi3 
Cl la chimère du plat n* SIB ^ odL sur l épauIeT sous le ventre el 
Bur la cuisse, des relouches ou engohea J*un ronge un peu vîneiis 
qui tranchent nettement, avec une forme voulue, t^ur le noir de 
leur corpa. Ejcaminons si cee deux couleurs ont subi des r h ange- 
mentB. 

Dans plusieurs de ces vases, la ou Ton sait posUivemenl, par 
des raisons de logique ol do Bymélrîe, que rîntention du décora- 
hujr était de mettre du uoîr pur, la couleur uaire est devenue 
brune et même rouge. Pans les tEnochoés citées cî-dessusT 1 ancien 
noir du corps de certaine anîmaux^ étant devenu compîfclcmcnt 
rouge, on le distingue encore du rouge dVngobe des épaules et 
des cuisses par la légère tendance violacèo et par le ton maï de 
cet eugohev Mais jamais le contraire n^arrîve : jamaiB on ne reu- 

l, u deità rér^miqu^ grteque^ pur Rmy&t rt CoSJîfltiôa, p-"^: 
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contre du noir Jk où des raisons de togpJf[uo et de âymétrie 
dcmandcnl du rouge. Un décor mijuiird’iiui rouge peut avoir été 
noie; lui décor aujourd'hui nnit Jamais été rougo. 

Donc, toutes Jes fois i]ue nous rencontrerons quelque part, 
dans le décor d'un vase grec, des parties mélangées de noir, de 
brun, de rouge, la couleur primitive de ces parties aura toujours 
été le noir. 

Cette conclusion générale, tirée du seul examen des vases, 
reste vraie, quelle que soit l’explication qu‘on eu donne: mais ello 
est en parfait accord avec ce que noua savons cto l^oxyde noir de 
fer, qui sa transforme si facilement en brun, en jaune, en rouge, 
dans rair humide ou sous l’action d'une très haute tempéra tu re 
eu présence de l'air, tandisquo loxydo rouge se change si diffi¬ 
cilement en noir. 

Continuons notre examen ponr arriver à nous convaincre que 
le décor entièrement rouge mr fond clair, si tant est qu'il ait 
jamais été employé dans la céramique primitive, l’a été fort rare¬ 
ment. Un peu de statistique va trouver ici sa place. Supposons 
que tous les vases grecs très archaïques aient été décorés eti 
noir; t'acLlon du temps et de l'air, s’exergantdans des condillons 
infiniment variables, aura donné, sQÏ%'ant le cas, une on plusieurs 
des nuances intermédiaires qui relient le noir au jaune on au 
rouge: d autre part, la transformation se sera oITecttiée sur une 
fraction de surface qui pourra varier depuis un point presque 
imperceptible juaquan vase tout entier, Nalnrellement, les vases 
partiellement touchés seront les plus nombreux : les vases com¬ 
plètement transformés seront très rares. C’est ce qui est arrivé. 

Par contre, si tes potiers avaient employé le décor ronge sur 
fond clair à peu près aussi souvent que le noir, les vases au¬ 
jourd’hui ronges seraient pins nomhreax que tons les autres 
ensemble, (lest ce qui n’est pas arrivé. La rare lé actuel le des 
vases à décor complètement rouge, surtout dans une dimension 
lin peu grande, permet d'affirmer que la première hypothèse 
est la vraie. 

L’échelle entière des transformations se trouve ao Louvre. A 
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cAté dp TaiDpliaTD n" 23! (Orig:îrn?s comparées^ a™. P)p on y 
vnrra ramphorij n'^ 301, absolu ni piU du même slylCf sauf la 
figure de rhomme-li&vre^ «l devenue d'an muge mè\6 de rsoîr 
mr le^ IfOïS qaarU dr stoii décor. Tout prts de là (arïiî. Q), ram- 
phore 330^ de forme analogue, mais avec une frise d^anîmaux 
CJ>anîat! 5 , lifevrc, sanglicrT elc-, devenue absoltiment rouge sur 
yne face^est resiée noire sur 1 autre. Un tout peliL vase à une 
anse (arm. P, n" 331}, orné de trois largos zones de languettes 
cL d'imbrications h Iraîl incisé, n'esl transformé dn noir m rouge 
dnir que sur un Lters de sa surface^ Une œnochoé * à Jeuv zones 
d'animaux^ dont Uuno avec un griffon et deux nies, et raiilre 
avec des aulilopes passant (arm. cenlraie^ n'^ 223), est restée 
sinon complèletnent noircj au moins noire et brune, avec queU 
ques peiites régions qui comniençent à tourner au rouge ; tandis 
que dans FcEnoclioé voisine 221), décorée d'une zone d^oîca 
et d'une mue do bouquetins, l'ensemble de la couleur varie du 
ronge bran au rouge vîL 

Cjî que nous avons diL du rouge est vrai pour le jaune. Tonies 
les variétés de colle couleur, depuis les bruns les plus fonces 
jusqu^au jaune vif et au jaune d^or, — qui n'a rien de commun 
avec les dorures dos époques plus réceules, —ont élé produite s 
jvftr des oxydalioDs d'un noir primîliF* Ce n^est pas que le potier 
grec ignorât le jaune ; îl remployait même tourammCDl pour les 
fonds, maïs il ne s'en servait que Irès rarement pour les orne¬ 
ments ou les figures, au moins jusqu'à la fin du v" siècle. Pure 
affaire de mode. 

En revanche, les passages du noir au jaune par oxydation sont 
niimhrenx h loulcs les époques. Citons-cn deux ou trois pour la 
période très aicbaïque qui eous occupe. Voici, dans une vilrine 
de Myrina (Louvre, salle d'Asîe Mineure], une amphore siinâ 
numéro, entrée depuis ptm au Louvre. Son décor géométrique 
avec une rosace et un grand hottlon de lleor est devenu d’un 
rouge vif brique sur une face ; mais surranlre, en même temps 
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que la grande fleur restée nuire, on voit toule$ les IransiCioui 
possibles du noir au tiriin el nu bistre olair. bims la salle des 
Origines, vitrine centrale, n* 309, se îrtniYo une amphore de 
forme élancée, dont In panse est ornée d"un semis Lréa élégant 
de petites crois en forme d'i ; ces petilcs croîs oETrent toM$ les 
passages, sans cxtepliont ilu nûîr an jaune demî-ctaîr. Chose 
très curieuse, la même vitrine renferme un vase n*' 308 lollement 
pareil à celui-ci, pour la forme ùl lo dessin, qu'on ne peut pas 
doüierque les deus amphores soîenl sorlies du même atelier, 
sinon de la meme maiti^ Senlement, daus la seconde, les pelites 
croire son! devenues complèLeinent rouges *. Si on ne connaissait 
pas les propriétés des oxydes de fer, on pourrait douter que ce 
fut une seule et même couleur now qui eut tourué ici au rouge, 
là au jaune. Mais on ne B^étoune plus du tout quand on a vu ces 
deux ™riatîons divergentes se produire sur un seul ornement 
d'un mémo vasoi sur une zone circulaire par exemple, comme 
dans le vase de Myrina cité phs haut* 

avons dit quelle est ropmion courante sur ces change¬ 
ments. Dans bien de5 lorsque les transitions ne sont pas 
ménagées, on regarde le rouge et le jaune comme des cotilcura 
primitives, là où ils ne sout que des couleurs ilurivées: dans 
dWLres cas très nombreux, on met les diOerences de couleur au 
compte de er rblensilé plus ou moins gtaufîe de la çukson w. 
Dumont lui-meme ^ entre autres, partage cette opinioD, ce qui 
ne rempéchc pas d^ètre un des archéûlligues modernes qui ont 
appliqué avec le plus de rigueur la méthode sdenLiGquo'* 

La Üiéorie des changements produits par TmLensiLé plus ou 
moins grande de la cuisson pèche par la base, si on la prend au 
pied de la lettre. En elïol, nous avons vu que la température 
seule, $i élevée quVUo soil, ne peut pas transformer le fer en 
oxyde, ni l'oxyde noir en oxyde rouge, Pour cela, un autre été' 
ment est indi$pensable : la présence de raîr, de l'agent oxydant 
et transformateur. Les vases n'auraient donc pas reçu des cou[nï 

U V« Du!EEiotit« Cérümiq^t dè la (}nkt propre, 1^ p. 0 fl pa^'iR. 
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do feu, tirnh des w coups^ d'oïvgfene h. Maïs la ihyorie des eoupfl 
de FeUi ainsi Iransformée, Q'eat pas ilevenue plus aüutenalile, 
Klle suppose que tous les vases grecs auraient élé cuUs dans des 
four^ûù Taîr itvailnn facile acc^s. L'arl de la poterie serait^! 
resté si looglemps dans renfiiitco ebez les Grecs? La difficulté 
d'écarterTair serait-elle donc si grande pour les potiers? 

Koiis souifuea persuadé que nna, lüeu sait si Ifi procédé de 
cuisson des montagnards kabyles est resté rudimentaire t un 
grand trou dan^ la sol ; des vaseSi préûlahlement séchés au &o- 
JojIt remplissanl le trou; entre les vases et surtout au-dessus 
d'euXf un monceau de hranehages î on aict le feu et on attend que 
tout soit consumé. La chaleur a élé trfe^s forte, puisque les poteries 
communes qu^on en relire vont an feu cl retiennent parfaitement 
fes liquides. Eh bien, cos poteries sorteni de là avec uu décur 
rouge et noir intacL Leur noir eaï resté noîr comme du cirage* 
Il est pourtant formé d'osyde noir de feri que nous avons pu 
Iran s former en osyde ronge en soumettant des frugmcnls de 
vases kabyles à une haute température, au contact de Tatr. 

D^atilres poteries kabyles un peu plus soîgnccs, quoique encore 
très primiü vcs, sont vernies ; leur décor couaisto en trois cou- 
leurs^ le jaune claîr^ qui sert souvent de fond; le ruiige> qui 
ploie en larges masses ; !e iioir, réservé aux bandes étroites 
et ativ traits fins de rornemenlaiiDn géométrique* Le spécimen 
que noua avons eu sous les yeux dans une collection assez riebe^ 
celle de M™"" Guillaumet (veuve de l'orientaliste}, a cnvîrnn vingt- 
cinq ans d'existence. Ce court espace de temps a suffi pruir en 
modifier le décor, La partie range u'offre aucune de ces inégaliléa 
de ton qui font soiipqcnner un changement do couleur, Lo noir 
est resté pareil à lui-même dons toutes les bandes un peu larges; 
mais dans les Irails fins des trîauglea cl des quadrillés, le pas¬ 
sage au brun jaune et mémo au bi$tre est évident- Ce sont 
toujours les parties les moins chargées do couleur qui loumcut 
les premiferoü ; porfoisp dons un quadrillé, tout un groupe do 
lignes parallétcs entre elles jaiipit, tandis que les points do croise- 
menl re^steot noirs* Celle remarqua, que noue aurons I occasion 
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de refaire Ronvenl^ tioas paraît irnportante^ car elle tïionLre une 
fois de plus que les inégal i lès de trausform&Eiôii Uû provienne ni 
pas de la diETèrersce d'éthaulTemenL des diverses parLics du vasiî 
dans le Tanr. El pourtant eus Lnégalitos île lempéralure ont cer- 
laînement existé, car la bouteille en quesLîon offre des parties 
enfumées et noircies en plein fond jaune. On ne remarque d'aîl^ 
loure pas quep dans ces parliez c'tifujnéesj la tendauee du noir au 
bnm jaune soit plus on ^^oJns grande que sur le reste du vase. 

Les coups do fou ou d‘oxygtne devaient èlre tout aussi faciles 
h. cvîler chez Îbs Grecs que cUck les Kabyles. Esl-il d'ailleurs 
probable qtie des pntaries lameDiablemetit bariolées ou décolo-- 
rées, comme le sont souvent les vases très archaïques de tons 
le» muséc.^ ouropéenB, aient pu conlenter les amateurs déjà 
rarfinès qui imporlOienl h prix d'or les produits de TAsIfi Mineure, 
les belles éloffos brodées^ les vases de métal artiste ment ciselés? 
KsE-il admissible qu^au temps de Tège d^or de la céramique 
grecque* les aniaLeurs atbéntons et autres^ plus raflinês que 
jomaisi aient accepté^ pour tes mettre dans la tombe do leurs 
parents^ des vases â bgures noires dont te fond noir éUdl devenu 
h maillé rouge^ dont les rignres noires avaîenl tournâ tanLôE an 
janue sale^ tantôL à un LonMeuàLre el fumeux, comme on peut 
eu voir beaucoup d^exemples au Louvre 7 Si de parailles Lrans- 
formations s'étaienL prndniles non pas daos les Lombes, par 
oxydation lente, comme noos le croyoD’^^ mais dans le four 
mâmCf le potier n'aurail eu qu'à jeter an rebal des vases aussi 
mal réussis, ou à meLEre de nouveau entre les mnins du dé- 
eu râleur. Mais de pareila accideuLs éLoJent Lrop Tacites â éviter, 
puisqu'ils seraient provenus unique ment de riaLroduetbn de 
l'air dans le four, M. Collignon rappella que^ dans le petil 
pobme pseudo-liomérique inLîtuîé : /> Fournmit^ la cuisson des 
vases grecs était gênée par deji génies malfaisants : Syutripg^ 
celui qui brise ; Smaragoar celui qui provoque des craquelures ; 
Asbelos, c&hvî qui noircit; mais le poème en question ne nomme 
pas le génie^ très occupé poiiriaiu, qui aurait été chargé de faire 
rougir ou jaunir te décor noir des vases^ coalrc la votonté du 
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pu lier. C'est que ce génk spécial n'ejiialait pas ; c'est que îea 
vases sorlaicïU du four avec les couleurs voulue a psx îe déçu* 
râleur. 

Il faut iatercaler Ici les répouses k quelques objec-tioos qui 
UQUS onl été faîLcs. 

La plus Sugéuieuae, à coup sùr^ est celly-ci : tf Quoi? noua 
a-l-ou ditp vous peusez que ces ehangemeuls de couleur ooL 
prudiilL de lamenlabies hariolagce? Je croîs, au cudlraire, que 
les Grecs pouvaicut trouver dans ces uiianccs de cuisson des 
elTels rJe polyehrouïîe trfes beureux, Cest un grand charme de 
plus. Vuyei les terres cuites émaitlÉes de Suse. Au. Louvre 
même, dans les vases 6i fond uoir^ les noirs ne sont jamais d'un 
liiii de cirage ; Us ont de riches nuancea rougcélres cl aiirlnul 
vQrdétreSÿ qui leur fout une mcrveLIleuse palîne» Les Japonais 
n'out-îls pas tirê^ aussi, un admirable parLî des accidenls de 
cuisson ? Ils aiment à reproduire les coulées de Teuduil, les 
bavures^ les goulles épaisses de couleur, et ils sa donnent uu 
mal infini poui' que cela paraisse accidentuL imprévu- Les Grecs 
ont du ou pu raîne quelque ebo^e d^aualngue. C*€st pour cela que 
le polil poème homérique no nomme pa^i le géole qui fail changer 
les nuances de couleur. C’eût été un bon géoie et non un niaU' 
vais 1 1 * 

La Ihéorie est séduisanle^ Il exLale, on effoL Louvre, un 
certain nombre de vasé^ à fond noir qui ont pris uno rnlmirablc 
patine. Mais nous avons eu souvent Foccasion de montrer 
ailleurs eu m bien de fois la belle patioe produite par le veruis sur 
les îableaux avait.été faussement altribuée à la volonté du pein¬ 
tre* Celle remûique, mille fois conlirméo par les faits, nous a 
rendu scepLique ou plulèt méGaut. Les patines des Japonais 
sont obtenues par des manipulations chimiques ; quant a leurs 
îmiUtLiofiîp do coulées de J'eoduitf oUes ont beau être parfaîles* 
on sent toujours que ce sont des imîLaiions, quelque chose de 
voulu, d'amingé exprès poitr un elFet d'barmome i produire* 
Chez les Grecsi rien de eemblable : û càiè d^un vase admÎTable- 
meut réussi pour la palioe ou les traiisforjnulioos de couleur, il 
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y en a dix qui sonL ¥ manquée », et ou trouve tlans la série ries 
vase^ tous les degrés întermédiairesi depuis la réussite complele 
jusqu'à la plus incohérente des décolorai ions. 

fA puis, ce qui nous paraît être rargiimenL irrésisEible, la seule 
conse des ohaugcmenU de couleur des oxydes Je fer élanl la 
présence de Tiur, il est absolu ment impossible de supposer que 
les poLiers grecs aïeul pu ménager Taîr daus le four, le répandre 
assEïi uni formé ni ont et à dose assez faible pour transformer le 
décor à volonté sur un point ptutél que sur un autre, cl surtout 
pour le transformer dans la jualo mesure qu'ils désiraieuL Nous 
avons foîL nous-mèmef avec le four Perrault (four à gaz dont 
on peut régler la température), des ejsepérionoes de cuisson assez 
nombreuses pour savoir combien il est difllcile de ménager les 
passages du noir au jaune et au rouge* Lus ^euls rêsullnts faciles 
h Prodpire sont la couservaliorii complète du décor noir par 
Tabsence d^aîr, et comptèle transforma Lion eu ronge par une 
1res haute Lempérature eu présonoe de Tair^ Pour les nuances 
inlennédîaîres, le hasaxd agissait presque seul. 

Celte dernière remorque répond à une autre ubjéLqion : « T^a 
prouve^ cous a-t-<on üitj que tous les passages de noir au jaune 
et ae rouge ne sont pas refTet du temps^ c'est que les Grecïi les 
ont iitiUsés dans certains cas indéniables. Il oxisie au Louvfo 
nue coupé on terre rose dout la couverte, d'un rouge un peu 
orangé, très britlaute et très uniforme do Ion, est ezactemeut do 
même couleur que certains décor» lourués au rongo. Ija couleur 
vitrifiée de ce rouge n^a aucun rapport avec raapèct terne des 
engobes rouges couramment employés. Le polîer Ta obtenue en 
mettant tiae couknr noire sur la coupc qu'il a ensuite fait cuire 
dans le four, La couleirr noire est devenue Dé rouge brillant sur 
lequel il a peîut des figures noires, u 

Rien u'empéchc* en efTel, que les choses se soient passées do 
la sorte, si le potier a laissé pénétrer l'air h flots dons le four« 
Nous avons vu tout k l'heure que la IrauRformaiîon totale du noir 
eu rouge est nue opération praticable. IVlajs cela ue prouve utiL 
lemenique des transformations parüolies soient possibles, D'auLm 
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parL, St Jtïs Gri'Cï» en Cünnaissûiont La uau6C| \h savaicnl comaicnL 

Jci Éviter, et c'est çe qu"ib onL fait. 

Autr^ ab|ectioD^ la dernière : «c Voici un vase dans Ji^quei le 
jaune dérivé est restéh tandis qae le noir est tombé on écaiEea ^ 
e'e^t qae le jaune, plus résistant par cela mi^me qu'il avait ôLê 
plus cuit, n'a pas subi les atleintes de l'bamîdité du tombeau \ le 
fiûir, au COQ traire, moins cuit, inoins solide, a $ubi c^s aUeinLes. 
Le contraire précisêmeuL aurait du se passer d'ajirès votre 
théorie, 1 » 

Il y a ici un malentendu que la chimie peut éclaircir* One 
Hubslance quelconque no devient pas plus solide par cela seul 
qu'elle a re^n une plus forte cuissco. Cela est vrai de la terre des 
vases; cela est vrai de certaines couleurs modernes dans lea 
fazences et les porcelmnesî cela est faux à propos du noir des 
Grecs. Ce noir, formé d'oxjde de fer et protégé par une giai^urc 
de sibeate (surtout à partir di? la fin du vi“ siècle), résiste à Toxy- 
dation ibinB T air humide ou ne se laisse attaque/ que sur ses 
bords, tant qu'il est en masse un peu compacte; il s'oxyde faeî' 
loinent, jaunit et se réduit à la longue en ponssière de rouille 
quand il est en traits plus ou moins fina- C^est régulièrement par 
1 les traita fins que le décor noir comnmtice à jaunir avanl de dispa¬ 
raître* L^objeçtiou citée plus haut provient d'un cas exceptionnel 
et assex rare, qui a pour cause non pins un phénordène chimiquèi 
mais un phénomène physique : les aUernatives de lempêralure 
dilatent et conlraclenl inc gale ment le vase oison décor; le noir, 
plus vitreux, peu on poîol désagrégé, réuni en masses compactes, 

I s'éciülle tout natnroUement, tandis que les traits fins, qui ont pu 
jaunir et se désagréger sious l'aetion du Toxygène, suivent sans 
j peine les mouvements de la terre quî les snpporle. It y a d'ail¬ 
leurs tels cas on le rouge primiUfi le noîr rougi et le noir primitif 
s^écailIcnt autant l'un que Tautro. Voir au Louvre te pial de 
Rhodes à la chimère (Orig. couip-, n* ^16}* Mais en règle générale* 
c'est par les troiis lins qae la disparition du décor eommencer 
et nous croyons avoir su fU sam ment établi qu^elle commence 
plus ou moiuB longtemps après la cuitsson, dans roir humide 
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dea tombes. Elle eootmae probablemeîit aujourd'hui dans lus 
musées- 

Le décor dos poleries primitives do Loua les poys so IransfunDe 
pareillcmBuU Les polerios égj'plÎRnnes du Lotivre onl subi la toi 
CrOiumuui^. De même cerlajos vases trouvés à Byrsa par le P. De¬ 
lattre. d*uii stylo ioul h fait onalog^ue aui: paieries afdhaîcjues do 
Chypre ou île RhodeSp oui aujourd'hui on décor rouge ou brun, 
qui a certaiaemoiil dû èlia noîr. Parmi treaLe-neuf vases retirés 
d'anoicos tami^oux péruviens [Lima), aujourd'hui au Musée 
d^ethuographie du TrocadérO, quelquesr-uns oui conservé ea 
parlîc leur couleur ooiro priciikîvc; dans d'autres, la décor est 
devenu d^un hruu chaud plus ou moins grisâlrD; le motivemeut 
vers le rouge est plus rare^ maison le reucontre aussi. Ailleurs^ 
au Noaveau-Moxii|UO, par exemple, c^^^rlaines poleries ont on 
décor très noir et très rouge sur oouvcrla blanche; maia a kur 
propre lé parfaite, à Pabseoce ik toute usure de rrottemeuL, ou 
sent qu'elles sont tonies neuves et qijc kur rougeestprimlliLDans 
celles, au coulTâire, où k noir lourue à un farun fumeux, beau¬ 
coup plus rkbe que le noir de cirage pTimilif, la couverte blanche 
esl salie, jaunie, ternie, comme il convient ù des vases déjà vieux^ 
Dana la vitrine des Youmas (Nouvcau-Meiique) un pol sans 
auscs offre un décor d'un noir presque parloul un peu bîslré, tiïak 
qui, dans le bas, a frauehemcnl tourné à un tou très vif el Irès 
chaud de rouille. La vitrine a^Eéqiio renferme un pial à Irois pieds 
(n* 1B78) d'iiD gris ]aiinftlre asseï clair, orné d'un très grand 
nombre de filois circulaires donl le plias épais s'esl conservé üoîf, 
les autres ayant forlemeni elînégakmcnt louméau bistre. Même 
chose pour uu plat Irès voisin, d'un décor plus complîqué. 

Nous avons trouvé souvent dans les poLerieH américainea le 
rougei employé seul ou non. Avec un pou d'habitude, on peut 
assez facilement diccmer si ce rougo est prîmilif ou dérivé. II est 
BouveDtprimitif dauslea vases Irès récents, ce qui s'explique assez 
bien par les contacts avec des naùons plus avancées. Mais pen 
importe la cause * k fait est qne, quand k rouge est primitif, on 
s'en apen^oit; nous avons vu aussi un brun primiiiL (juaud la 


LA COUUCÜn DU DECOa bits VA5ES nUKCS 


It3 

même chose exîslo dans les vaass grecs, elle est tout aussi facile 
à constater. Il nous est mainlenaat permis d'arfinner que les 
fifccs des temps très anciens ont bien pu employer des argiles 
roiigcAtres et jaunftlres, mêler à rargïle blancbc un oxyde jaune 
ou rouge de fer_, poindre cette argile d'una couverte plus ou moins 
jaun&lre ou rougeA.lrie^ mais que ce n’a jamais üLé cbex eus la 
mode d employer le décor uniquement rouge snr fond clair. 

Quant à la question de savoir à quelle époque a conimencé 
I emploi courant du rouge combiné avec le noir sur fond clair, 
en remplacemcnl du noir seul, il faudrait, pour la résoudre, voir 
ou revoir tous les musées de céramique existants. Mais, en 
aiieudaut, 1 examen des vases du Louvre et la lecture des cala' 
logues nous font croire que cette cornhioaisoD est au moins assex 
rare dans tes vases antérieurs au viu' siècle, Los rédacteurs de 
catalogues^ tout eu conlmnant à décrire l'objet tel qu'il est aujour- 
d hui, devraient dire si la couleur de chaque partie du décor leur 
parait être primitive ou dérivèo. Cela permettrait de faire des 
classomenls chronologiques plus précis. 

Los transformations sont très foéqueatas dans la période tout 
à fait archaïque, sans doute parce que les potiers n'avaient pas 
encore trouvé un vernis qui rendit les couleurs moins perméables 
b] air et à I humidité; mais it y a eu des orreurs commises è pro¬ 
pos de vases plus réceuls. M. de Wille proposait pour les vases 
corinthiens une classification foudée en partie snr la présence ou 
rabseuco d’un Ion « orangé « i côté d orne m enta noirs'. Il pensait 
probableroant, entre autres, à un grand vase ventru, sans anses, 
(sdle des Vases corinüiiens trouvés en Italie, arm. M, n' 808} 
qui raconta dans une longue frise las exploits d'Dercule. Les com¬ 
bat tan U y élaîcnl réellement peintsd un seul ton noir sorun fond 
rosé très clair, ainsi que les prêtres, les trépieds et les chevaux 
de course de la zone inférieure; mais, pendant que Tun des che¬ 
vaux de course, avec son cavalier, est devenu d'un gris blcu&lre 
bistré par endroits, à cété d’un cheval resté noir, les trépieds 

!• ihulsï iwUs «awuprtitOi, p. 39. 
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et las èotïibatLanls de la prfîtnifere ïona ont ptis, :&iirleB bords de 
letifs masses noires^ certains Ions ruHlafïti^ yéritablotnent oran- 
gés^ de m^ma eoutéur iiua la poussière du minerai do fer appelé 
gætbite* 

Dumont dit h propos des mèrntïs yases corinthiens ; h Sj on 
t-onsidère îacooleor de la terre et des peintures, on y reconnallra 
des poteries grises h rigiipes nuireH relevées de rouge, dos pote¬ 
ries jauDiUre!» à figures sombres relevées do violet et de blanc, et 
omnbro d'autre s différences d'esécuUon^ » Nous croyonsque celle 
disLinclion cnlre las figures noires » et « sombres* comme onlro 
les retouches « rouges * el w violettes * provient de cbangeraenLs 
dont le î^avanL archéologoe n'a pas tenu compte. Quant au blanc, 
qui est Lrcs Hotide et résiste à de très hantes IcmpéraliireSi noua 
dirons ici mcidemtncnt qu'on néglige encore d’indiquer dans plus 
dhin calalogiie s‘îl est réel ou s'il n'est que la couleur réservée du 
fond. A. de Longpérier, parfois peu précis sur m poîiil, a pouî^ 
tant Fait nne remarque Jiiale à propos du B^pas (THercuie peint 
sur un graod craLère * corinthien trouvé en Italie (n- 633) : « Son 
visage, ïtea mains et ses pieds {d'iola} ont conservé la teinte p4le 
qui formo le fond du tabluau; à celle époque les reLoucUes 
blanches n^étant pae encore en usage. * Mais il m trompe quand 
il ajoute : Les tables sont de bronze, eo qu'indique leur couleur 
jaune Lonjours attribuée h ce métal sur les monuments de ranü- 
quité ¥». Il n^efit pas le seul à avoir pensé que les Corinthiens 
êmptoyaiefiL le jaUao vif. En réalité cette conteur fi’îndiquail pas 
le bronze dans ce vase, puisque le chien avec sa laîsso^ le mauche 
diîD couteau, le visage et les pieds diolasont du même jaune. 
TouL simplernênt, les traits noirs ont jauni partout où Ils étaient 
fins J la preuve en est que des traces de couïonr noire sont restées 
partout où le Irait avait un penplus d’épaisseur. Ce dernier détail 
empêche de supposer que le décorateur ail mis là, comme on 
nous Ta suggéré, des traits noirs destinés eipressémenl k jaunir 

L rt'ramiifUM iiâ lu (wrèae pTGpr^t II, p. 37* 
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dans le four. S'il avait eu celle inh-nllon et aurLout lapoaaibililt 
do la rèalUer par une babile opération de chaulTe, il auraU évité 
les oroiaements de traits tautilea aor les pieds de bronze^ oL il ac 
serait arrangé pour que les siUioueties do chien et d'tola res-^ 
lasaenl noîreSi Mais^ k vrai dire, eetle précision dans la métamor¬ 
phose dos couleurs dépassai L absolument ses mejens^ c^mme 
, elle dépasserait lea iiuLres aDjourdhni, malgré les progrès 
techniques de la cliimie et de la céramique. 

Dans rhydrio un peu récente^ n* 643 do la mémo salle^ sur 
laquelle est représenlÉo avec une remarquable vérité de mimique 
la scène de rostposîUon du corps d'Achille^ le décor était primi- 
livemoitL noir, rouge et blanc, Los robes des pleurciiscs élaitiuL 
altenuitivemenl rouges ot noires; une robe noire de gauche est 
devenue d^un ton faux, bruniaunAlre. Mais ce qu'il y a de ain- 
gulierp cVsl que les chevelnres défi pleureuses^ jadis nnircfi, 
semblent avoir tourné au jaune en proportion de la douleur de la 
femme à laquelle elles apparliennCUU Cela s^expUqüc Irèfi sim¬ 
plement ; les femmes ka plus éplorées s*arracbeut les cheveux, 
elles M décoiffentp leurs chuvelurefi noires se répaiidenl de tous 
cotés eu mèches devenues blondes vers ikjclrèmîlét restées noires 
vers la racine, Lamlis que les autres femmes conservent îeurcoif- 
fure en une compacte masse noire que la rouille n'attaque pas. 

Les vases à figures noires ont tin peu mieux résialé, précisé¬ 
ment pour cctic rakon quC| cbei eus, la couleur noire e$L tou¬ 
jours omployée en masses aasez larges. Pourtant il y en a qui ont 
Louruê au rougo eut une portion Imporianle de tour surface^ Le 
plus ciirioux osempifl à citer eu ce genre est celui d^une aorte 
d^enochoé allongoo (Originea^ vilr. ceulr*) rouge sur toute sa 
surface sauf imo aile qui ne rime à rien au premier abord. C*était 
tin vase noir sur la panse duquel était ménagé un lohkau ü foud 
rouge dans lequel celle figure ailée fie déLoebait en noir. Dans 
d'aulroa vases à figures nolrea, les figures ont passé à un gris 
fouche plus DU moins bifilrâ. 

Dans les vases a figures rougeSi le fond noir rougit quelquefois 
violemment; mais les menues Iransforniatioua qui se passent 
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dans lc 9 ûgarcs sonl plus inlércssanles. A propos dê la cou|M] 
d’Euphronios du Louvre, de Witte diL : « La chevelure de 
Minerve, celle de la Gorgone... sont colorées en noir, tandis que 
les cheveux d’ÂmphilrîLe et ceux dti jaune Thésée se distinguent 
paruao leînLe moins foncée qui indique la couleur blonde... Des 
lignes brnnes à peine viaibios dessinent sur certains points les 
détails dn nu...^» Il aurait pu ajouter que Thésée est blond dans 
plusieurs des scènes qni représentent ses exploits sur le revers 
de la coupe. 

Mais tout cela n’esl qu'ÎUusion. Les peinlres des vases é figures 
rouges n employaient qu’im seul moyen pour éclaircir les cheva- 
tures, c'étai t de séparer les mèches de cheveux en laîssanl visible 
enlrc elles la couleur do la terre. Dans tous les autres cas, iis 
peignaient les cheveux en noir; cette couleur noire était épaisse 
et unie pour le» chevelures lisses^, tandis que, pour les chovolurcs 
en mèches frisées ou ondulées, le peintre posait d^ahord un ton 
noir uni et mtnce, sur lequel il indignait ensuite en roltef les 
mèches ondulées. Le dessous, très léger, quoique noir, s'étant 
snroiydé, est ilevenn d'nnjaune plus on matas doré; les parties 
les plus légères dos mèches ont subi la même oxydation k de» 
degrés divers; Thésée, par exemple, a des cheveux noirs, chétains 
ou blonds, selon L^oxploit qu'il accomplit sur le revers de la coupe. 
Si on ne voyait pas tous les degrés possibles de Iransformation 
dans cette coupe et aussi, notons-le bien, dans plusieurs autres 
vases du Louvre, on pourrait aisément croire à une coloration 
voulue. Mai» les traces de noir restée» dans les chevelures même 
les plus blondes sont des témoins irrécusables de l'état primitif. 
Quant à l'idée que te peintre aurait mis là un noir léger pour le 
faire tourner au blond dan» te four, nous avons déjà dit que l'im¬ 
possibilité de doser l’air et la chaleur rendent cette opération 
impraticable. 

De même pour les détails intérieurs du nu. Le peintre indi- 
qnail tes principales divisions du torse par des trait» fin» assoi 
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fermcSp <jiïî sont généralement restés naîr»; ies traits encore plus 
fins des muscles dea mornbrËS ont sniivent tourné an jaune ei 
sont parfois devenus presque mTÎaiblesHi 

RayeL^ h propos d une coupe d'Euphroiuos du Musée de Ber- 
lîn, parle des détails des figures, it repris à Taide d'une couleur 
jaune doré, qui a missi aom à peindre les dessous des chevelures 
dans les deux personnages* àpropos d'une coupe de Brjgos du 
Louvre"; HÏl(Bryg03) aiuiiiJt cette belle couleur châtain mor¬ 
doré ou blond vénilien qui était prisée eulre toutes par les dames 
grecques* et il eu revètaït les cheveus des femnves. Et pourquoi 
s^arrÈler là et renoncer à trouver encore mieus-? Pourquoi n essaie- 
raît-on pas de poser çâ et là des points dor? Et Brygos aussitôt 
de poindre en engohes dorés les ornements du casque et de la 
cuirassé d Opsiuiéaès, les hou tons d’attache dos épaulièrès de 
Nêoptolèmc, ci un pendant d’ormlle de ce jeune garçon innommé 
dont, etc. «Sauf cinq bûssottos durées dans les armes d'Opsimé- 
nîis^ tout le reste est itlusion purci Brygos et Euphronioa n ayant 
jamais employé, en fait de couleurs, que le noir et quelques rares 
touclics d^un engobe rouge. Dans cette mPoie coupe de Brygos, 
on aurait pu noter comme Caîls avecîntealion les nombreux traits 
jaunes presque effacés des plia d une partie du vêtement do Cas- 
sandro; c'eftt étécoiuiuetlre la même erreur. 

On nous a demandé pourquoi Tory dation aurait agi précisé¬ 
ment sur les chevelures.T. L^aclion de Taîr a été moins intelli¬ 
gente que ceSa: elle a transformé îndistinclemonl tout ce qui 
était d'une couleur moins épaisse ou d^un trait plus fin, pieds de 
table, indicaiious de muscles, sang coulant des blessures^ cour- 
roieede bouclieri* choveluree, menus plis de vêtements, 

Eucouclusïoa, sîles découvertes archéologiques des cinquante 
dernières années ont montré dans la aciilpttire et rarchîtccture 
grecques un emploi des couleurs vives beaucoup plus largo qw’ou 
ne ratait imaginé jadis, c^esl la çonclusîon inverso qui nous 


1. Histoiri fa céronugiuiS p* 163, 0^,^ 09. 
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p&rali deToirs'affinnürfïn ceqni eoacerne Itk céramique grecque. 
Daim ce dom&iaef !a polychromie n'apparutt que très tard, et là 
même où cUu semlilera régner en mattrease absolue, uu examen 
attentif pourra faire encore la part de« trinsformatioDi aceiden- 
teiles. 11 existe des claaaefl de vasosi dont noua a avons paa parlé 
aajonrd'hiii, qui devront être examinées à ce point de vue. Mais 
pour énoncer à leur sujet une opinion précise, nous attendrons 
d'avoir réuni le plus grand nombre possible de documcntfi. 


Ep DoRAJSp-GjtÉVUXt. 


La Jktitiff atThéùt(*gtqut vient du perdre deux de ses plus anciens et pîuH 
âd^f coUibemteiirs,, MM* Ed. FJoticstg Fexplanteur des tumulns de li 

et M. H. Galle^ ii cqooü par ses fauiUti dam les gtanites Bèp^liurfta 
En^gdiLfaïques du Madjiban* Moui eontpb&DB revenir tut Ih* services que cas 
deux savanla ont reudus 4 !a sdeticn des anUquitès Dsüoaales, 
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13ÉAWCE DU 13 MAI 1^01 

M. Homoilei dlrc^cU^ur û& rÉcclü frangtUi^ d'ALtlèliiËret idresie & rAcadémifl 
d&LLE mémoires de MM. L^gruid et Joubiti, tr^embres de celle Ëcole. 11 doüüa 
dtA détâllB lûnsoiaBlaAeieE lür la pka de bbb iravaux et tjur Tintérél i|u^iia pri- 
HQlenL M. Legttlld a iriiU des antlquiléB de Trè&èJie^ M. ieubiQ liea lécytbcï 
d'Ërèlria et des iiiKrjpljûQA du Colique. 

M. üppefl^ présiHfiilr atinoQco que Ji'Acadéiuie, appelée k dêGÎ^'-Der à k Se- 
cléie ce^tfale dea efcblteclce fningELie un membre de TÉcole rnmçatse d^ALbëaH 
DU de Ftemc, pDUr receteir k grande mÊdadle dêoernée ohaqae année par cette 
Sncièté, peur trariinx Areb^^nlngiiqütf,. anrceià inn cbuLa sur EnLart^ membre 
de r£cule TraUiîûse dé Houite. 

SL 5ûiBsier« Bu pré^nttint U première livraison de rnuTraga inljtulê ; frixpud, 
tcne dié q/Weow sous tmpwg rurmuii par E, DDeâwdLwaid et E. Cagnat, 
cemuiunique et cummenLe uu rapport de M. Gagnai aur iea IbnîIJea eiêculêea 
dépuk dix ans k Timg-^d (AlgérisJ^ rjmeleDne prineipalflmeiit BOuB 

U din^etioD defau M, Puibnit. 

(kgl^iit al M- BeigBiGf mskl^nl égala ment but rlatérât que présenteni les 
reaiËS de celle vide» qui lonl fteiunllemeDt dans le même état qu^au mamsnt de 
la dctalruclloft de îa uïù par Ses Maures, â rapprocha dea Byxanüns. Ou a dé¬ 
blayé de grande^ daitéeic^ bmilées denbaque cûtâ par deairca de tnompbn 
(dnat un presque înlnât)^ Ifl^ünim tuuL entjer^ un théâtre cl un marché très eu- 
nciix. Teua ues édiflcea dqI éié oonatruilB p.ü tampg et auf un pian d'en¬ 

semble nellemeiiLëLabti^ dans laprémiêfa lùuLllédu ii*ski^ieda natraéra^ couuné 
le prouvent les inscriptions Irnuvèee au cours des reublieif^ Csat une créatlun de 
raulnritè impârioiej qui tou lait établir un aanLiM HonsBant de eivUbatbn m 
nuliau d'un pays rêcuiiiment pamdè. , 

bL Bemn de VlUefossé prëaenLe à rAcadémie lea photograpMea d^una resLi^ 
lulinn de la Victoire de âamnüinbjce^ exécutée pour M. Engrl-Groe^ amateur 
abamsn qui possède à Bile une galerifl bien cannue, par M. C^rdonaicf^ sla- 
luAin^ et M. Fftiiits orCbvre. 

âËANCE DU S2 MAI 1301 

M. Gsffniy, diraËlnur do FÉi^Ib rrAo^also de RomSj êtrit^ â k date du J0liuj| 
que lo noumu jniciïstrs da i'Inslructlon publîquep M. In aenatcur Puaquala 
Vdlarij Tient d'oEfrir I rAcadèmis royal* des Lincei^ pour an faire una publica¬ 
tion âlenduor ia nombreuse série défi pbotographiea, plana, dessina dVdiilK- 
ture^ aquardiefi, reJaUüiiB écrUee, cte.| que i'adminiatraüon iUdiruue a laltriè- 
cuier aiicDun dea Ibuilies de CîTiLâCaitelianji, ranlïquo FaliriB, Ou saiL que æs 
fpailiae oui donué A Dame lotit un riéba miiaée^ Ênilailé anjourd'biii dans la 
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Læ dâacripüan ^üc|ijè de cetto eollscliDn seriiLd^itD gpami 
iiatÉT^ pour 1b dcituce. — Le fauverneBient ïiiJiui fiit^ de p[ii% cominencer 
depuis quRl4|ueB années les Études relatives B la Carte irctéalQp^que de l'Itdie. 
M, le ccmEDandeur Ganiurrmi & été nemmé directeur de ep grand ira^aiL 11 i 
ètudïâ tout d'aJ]Mûrd le terriloirp fsllsqne, eu asâme temps pratiquait tes 
fanillds de CétiLb CaBteiiBna+ L AtAiïéjnFe royale des Linesi Ta cjundlner lesToles 
et mayeni pour Taire cça deux pithricatieoa enEerobEe. C'etl un immeuae tiariûl 
que celui auquel ou met aiupî la prsEuiêre malu, La Carlo sretiéolagiqaB derra 
comprendre iDutep les parti et du sol italien. Ella Enoutrero, par dea ceulpurs 
diffêTsntes, Télal dp cÎTilisaiiof]» tèwélà par Icj fouilles, pour chaque graaiie 
époque, depuis les plus aneteus tamps, depuîi E'Ige de pierre et râge de bron*e, 
jusqu à ia Un de J a donilDatian ( 401 X 1110 + — Lci fouilles qun la gouTernaaidtit 
fait Taire pour relrourer de nouTsaux îngmmU du eelëbfe pLtii de HumiS drasié 
par Seplime Sévère ont mis B Jour uu énonns bloc, ou briquai et eimeri4 
Guraot ptui de 90 mélm cubes, tumtié jadis do haut de la buiUque de Cou*- 
tnutiD, toute vaîslns* Ges fouilles n*o[il dunnÉ encore qu^ups quinzaius de mor¬ 
ceaux û\i plan de Roms, peu impartanU par eux-wicaes. TeniefoLs, M+ lo pro¬ 
fesseur Gatti, en les ob^rvtinL, a fait une remarque [utéressaote. Tandil que la 
plupart sont d'un marbre poli au ravers, queEques-uns pantisaent^ pitf le revers 
Truste et non lisse, appartenir k une époque ultArieure^ Peut-être le plan de 
Roms Ëtait-U * tenu ijnur M| des aupplèmenta au des carreotLaiti fiigualaut Iss 
grandes conatrucUons nouvelles. 

L^Acadèmie entoud trois rapporUqui lui seul préseutés respect if ement par 
M. Barbier de îVtcyuard, M- l^abbi DüobEBUû et M. Crdisel, au nors îles com* 
missÎQua cbargési déjuger difers coucours^. 

Aux termes de ces rapports, et après auvertufe dea plis caebêtAs couteuant 
Isa noms des auteura des mémoires, sont dâceruês ; 

Ls pHï Burdln, pour pue étude sur « J^bisloirE politique^ religiEme et llttè^ 
faire d’ÊdeBse k M. Hubcua Durai; 

Le pria Bordlu, pour une étude sur u li^a travaux entrepris i Tlpoqua oarc- 
Jinglenne pour établir et reviaer le texta latk do Ea Bibtu à M- Sara u ai Bergof ; 

Le prix Itrunot, pour nu h caialogue dea copistes de manuicHtii jmca o k 
M. H, OmouL 

M+ Albert Lebégue cumin en ce une Eommuntcatiou sur les découfèrtes de 
Martrea-Tulusanes (hfauLe-Garoune). 


SÉAfiCE DU 29 MAt 1991 

L'Acadimie procède au scrutin pour rattribuUoo des prix Tondéf par Is baron 
Gobert. Le voti donne les rêiuElats auiTints r 
Pf emief prix : 

AL Paul Fouroief . 24 toîx. 

Î 1 I+ de Maulde. « * + ..* - i, + ... * , 0 _ 

M. GIjsbc Etobert ^ ^ * * * + . * , ^ ^ I _ 
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Sflcüod prix : 

Mi Robert , ^ * . * . ^ ^ , - . . - - 26 toîx* 

Mc do BtCujUsih T+ G ■' ^ 

En conséquence^ ïa pftfoîef piix Gobert eat dêceraé à M. Piutt Fojrûieft pro' 
feâseiir k la FaciiUé de draîl de Gnauiblep pour lOn nurfigû ûm le 
irArk$ et dt Tininei «l h Betond k M. ülysB» Rnberl. ïnupeoEeur général dea 
liîblinib^ques et xrctiirËflt pour son BuUair^ du ptipi Cûliaèt^ U H ion iîi^tt)ûir 
du csénM papfl. 

Ml le morquifl d'Herrej^-S&tnt*î)én^ onnooca que la ËOroniifilion du prix 
SlenîtlM Julien a décerné co prix an R* P. Séraphin Couvreurj. pour son £Hiî- 
tionmire ^imt^-françaiM. 

Mf Lloii Gautier annonce quo ta comntiââîan dn prix da la Grange a déoomé 
CO prk i M. AnLoIno Héron, pour aa piiblicsHon înüiutéu ; UJjf rt Sden^ tU 
plcinr rMhrique, 

M. Btiraisiün lermino h aotonde îeclurB de iOn méEnoire sur la Vénui dn 
du Milo^ 

Alben Lebêgun Lenninu sAeommunlaatioiL eut les découteries de Martras- 
Tûlùianes (Eliute-Garonne}. 

L'emptacenieDL où ont eu lieu les rouilles ejl sUué entre la peüta tîUo dt 
Martres eLla Garonae. Il a dé|a été exploré ; Dumtge en a tiré des eIsLués, Eoa 
nnes fort beltis* lea autres d'un style si élraugn qn'on aoup^^onnait quelque 
fraude^ Lea reoberebea nonvoîlas ont disaipè œs soup^ns. Les scnlptiires dont 
eltes ont amené la déeonvorto, an très grand notubrti sont de oamctèro variée 
parfois incorrecteâr soiivent délîoatest souTent ftgoorauaH, pr&K|ufl loujoura 
d^nne grande ex pression » On remarque notamment des bas-reirefa qm raprè- 
sentent les Lnivxiix d^Haroolo, dea bnstea-porlrejtSi. dea têtes d'eRCiiits d'^una 
gr&ce exquÎEO. Tous ces morecanx idoL en merbra du paya : ce sont done daa 
spéctmana de l'art indt^na gaüo-Exmta'm, at üa fosL honneur L cél art- En 
même lempa que les fieulpturea, an a üécouTert las rentes d'un grand uotrhre 
d^éddlaes ofTondréa : U y aifiJt évidemment ià^ â Tépoqua mmoîne, une peUta 
rillep dont i'biAloIre ns nous a Jaiiaé aucun soutenir et dont Ja nom mâme n*e^l 
piLH connu. 


SÉANCE DU 5 JUIN iS 9 L 

M, PAul Meyer communiqué une ballade Fran^se contre les Angiale et en 
['honneur de Jeanns d^Arc, dont Ü a troufé le texte aux archives déportemen- 
tfiJea de Ja Dréme, I Valanoep Elle parait avoir été eompciaée en it2P| pen 
Aprbs la levée do siège d'Orléans^ o^est le plus ancien documenl poétique que 
Ton possède sur Jeanne d'Arc. Eile^est iinal coegue l 

ArŸvn, ^uf'aïii'*ta^r]BBf ÉfïVTfk 

VhhMv i#ri fi at ratna pim. 

Piimi 4 Utv tm jiiflp ÏMiMt 

Qm boni KruHPv oil%. Mit pu 
fàt U Ta1«jrUoai vof Jbfiiiu, 

Ël li. diWTft pocalla, 

|1« tiivs h4ki i^udAiÉdUi.'^ 

Ikrtiï p«ijr mai difcH 
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U* nc^qsiïlKiMd luiderc 
iMglwnwn mil ^imlKnuP, 

Eft rnuw!» atl vama [bel lUBiiIflIcK, 

DmI thku H4«f pimr fgiüu iepuLi, 

Ftunmui j wi» twiiti. 

- 1I4r imt bflBM Jnil* 

Tdorw TIW «41 nau r.juinîi; 
l^lWS C'ttf fVW TfwJ 4lbll 

Or miacratfR <fn»Ü» ckiwr 
Fort cnufc lui tbui uüI ■oailimu» 
mpUH TVKbw cuqpiriiipa preniWv. 

Je ipwr qfll iïiHl innrii ep pflitiii, 
t;ar jp » Toi» helLIe na mn 
yni 4« prwîiiJ tupi ipmaiE^ 
f:i Bfifl r^ii iqairinp. 

Uont c'Tfl Taiiu ditrr iujciiTp1I>^ 

PiHb TiMfB il P«l Quar.Fiu 

Ai4i U ÿQvt^ «t U mrelW 

Hl 1e CHJUJi Iftitlé WWn 

IhiAl t'ml pîw Tûfyj lion «anT^kn. 

M. ClânnoaL-GADneAü commun^u» troii inficdptionj du siinitr nuira 
ère» gnTâeA sur des oissdikires de plerîË ijui. lîeïiitent d^âlie découTertA à uù 
peu plus de 300 mètrei uu nord de Jèliiilfllefil, eu de^iuri de Jtt purin deDl-nïAs» 
duu un earenu lïépiikrïlkitlè dâUa len». La prenuère» nu cjixaclàrea hèbreuï^ 
■a lit icAaidm^ 

C'Bst, soit uu nnm comas ■ pali^ ulorup loit pLubAl ou uom propre» pro- 
b&bleiuenl un nom de lemmet Salomè : en e^TBl» lu cnuTerolu de roAHuaira pr^ 
fluale la fEirmi} triaafulijiru qui cAnioièfiBe, en Onenl» leâ syâpaltorei farntnliieB. 
Les deui autres leilui iont grues : Tun nu comprend qu'un Bimple nom d'hommoi 
KPOKOÏI^ Tautre se eompuae de trois mots ± 

l'iiiijtrijmu «xv&i;paO 
piÀipj4<HHJ 

ÂpèoDCi li cksLbien mnsiqui] rauULre, pourrailèlre une varianti de 
DnJsuHp nom qui fut porté par divers personnages juifs « 

M. de Ljuteyriu annonos que M^p Sausagunl^ arebilscte charge de la reslad- 
ralkùn de l'égiUu de Châluau*LAndon ^Ssinu-et-.Marue)» a dêeouTorl un chàssii 
da bais du cütojneEtoiLmtrnl du aiËclu, qui purmet de as rendre oompte du 
procédé au moyeii duquel étaient^ â celte èpeK|uUf encliâssès ka lilraus. iTcst 
une dècauTorln imporUnie pour J'histoire tl La Lechniquo de rinduslrie Turrière 
atanl |« in" iiécin. 

Tbéedore Heinacb fait une commun icallon sur ütss passages du livre 
*d^^^tltntB nouvullemuol déoouvurl» la CmMJlft^fiOfi ftÀîhèmA^ qui ns lui pa- 
raleeent pas pouroir être autbentiquea. L^un süribuo à Dracununu constituticû 
qui ofTre des analogies surprennnlue avec ta conelitulion oligarchique Introduite 
i Athènes en l'an 411 sTanl notre ère. Le fécond fait rumonler II SuIou Thëti* 
tuüon du tirage au sort des magislTSte. Le Inolslème prête à Thèmietuck un 
rdle aetir dans Ea ruine de rArèopage. M, Tb. Hciaaeli pense que ces trois mur- 
eeeux mecteuri auront ètu empruntée à un Dutïmgu que nous savons avoir été 
Qiii^u dons lu même uepriti coluï de CrtüsSi qui fut disciple du SocraU] et i'uu 
dea Lrenle iTTsiiti 
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VïoU«4 IBDS r^pcuiftÊi^ BLb^i^ïluipaEit Jm conjeciuiie ât M. Thèâdorï Rei- 
cttch, dçmADdfi U Von. doit Bdnnsllra rMaiiriliiljtè d^Ariitflti» cl hII sulEt qu^ari 
p&saog^ de M fljiitmi «oit fnûné pour qu'ûa saU en droii d'aa nior L'iuiban- 
oitè. 


SÉANCE DU 12 JUIN 1891 

Lb prii ordmiûre de l'AcedèotiB {dit prtr du Bi;ldg4l]ÿ pour laqud le iujel ffl-ls 
AU oondourm étiit iroe wuf Iti iFwiüwn detf j/werrei fnddïi;y^, est déoeriiê 
AU ietû mÉEnoÉre qui eît été diposA eur celte queiliott^ L'^ûhIbu/ de e# lut^înotrû 
aflt M. Amédèe Riuvetle, miltfe de-ooiifèreDces à tft FiailLé des toUres da Pitrta. 

M. rûhbê Duchesna cooimuniquo le TésulLût di Bflfl racherebes sul^ rofigine 
des fuux privilèges de ïVgliw de Vieoae (lsÉre)+ La sëria de ses pjèc&fi e^èteod 
dapuis ie it* nècle juequ'eM teaipii do i'ajichavêqtie Gui da Bourgogne fiCIBft- 
1I19J ; meis certminus d’ünlr« ëîI«3 qM kissé Xrûea dus doux redBctioua auc- 
cessivcs du livre ^piic<ï|3Aj da Vlanuo, toutae deux du leinpi de rirtbevèquo 
Léger [103O-i(l7D) etuïéHoom h reonèe iùSS. Eu consèquoncep &I. Dücbsaao 
dislingue pormi oaakiixduux eénaa. L^uue cumprand Les pièces prétend uea les 
pJufl AneienUBa, eflirB sutraa uua fiiiiEâe lettre de Lèou IX, mort en 1Ü54 i cUo 
e dû être formée vert IDOO^ o'est ceUo-lâ qui & influencé lu rêdncÜGn du livra 
éplsaopii froua Légor. L'aulre^ eomposés do fauses pièces, tu nom do Gré¬ 
goire Vllt d'Urbaia U et do Pasotl II, a. été qouLée é la première toits rimbe- 
véqua Gui de Botirgogoa. 

AL Héron do VilkfoWi tu nom de M. Q, Laftyo» proreSHor àlaFiiouItè 
lettroe de Lyua, umanoe Ix découverte d'uno très hollo mosalquo nnuaiaep 
trouvé é Safcol-RomainHHi-Giil ^Elbûne|p prés Vjçjuie (kèro). Ella représeulo ïae 
SsisoiUi et Ici Irïvtux chAiupétra& dîvorssa époques de l'anuêe : o'oet uno 
sorts de oiEàndrier Bgurép entloguo i eoui qui dêcorout los portes de üoè 
figUsas du moyen Igo. G+ Lofeyo t rédigé^ aur œtto dèauuvorto^ uu ruppotti 
dont Jû lecture est mîeo à Tordra du ]our de It proahaÏDe sèenca. 


îïÈâNCE du m JÜLN 1891 

La prix do ntu3iiiŒisiique (AJUordo MBatcrocbe] oat dècanaé^é M. Ernest Bt- 
belaui eotiservAtiMir odîoînt x It BibEiothèquo uotiouile pour ton Ctrafogue de's 
memnaiéj uf Ue lu ue nalienufc {to mo I}. 

Lo prix Bordiop sur caUo qoeation t étudier sotifv^efl ijui uni fmtf d Tuci^e 
pmtr rofnpoter m Atinaks vl likfoir^s, est décerné k Pkutppe FtbiSk 
professeur nisi lyeéo d'Alx^ 

Les rëcompenseJ du concours des Antiquités de lo Fronee aunt üéoeruëos 
ainsi qu^il suit ! 

i" médaille i 11^ CemilEe JuIIisd^ Ifiscriplicrni mmainfi dt Bdrditftiriix; 

2“ mêdaiJJa : M* MeEtiér^ Hültiire d£ TA/Hrjw sepïmlnonaJe [Berhérit]; 
môdaijla ; M. Joanroji Les Ôr^tiicj d4s hipoésit (ÿrique tu au 
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4* médaitlè î M* Édûyftril ForeGÜé. I^fJ Uvm de compta dpt fthe* 
marcJkmd* l^c^^^âJI<b«lIKIC^ du ïïf« sîètle^ 

1™ menlÈÉsn bonorobt^ ; M. J* aoioanj, Tàiîtau hù^torique ilu 
ikM H^mUs-Àipesi 

2* îûEitUûD : Ytntor Mûtltl* MiiuriM de SuUÿt de Poru (TGflO^I lUGfî 

2* Ênttiüci} ; M, Lchiîb Guibfirtt au 

xiJi* tiiiitt- 

4*miïnLian : M. Jules ds UliondêSp V Église Smnt-Ëliemte, ^^a(ftixï^a2e dit Toü- 
loiwe; 

h* mEuLlon : M* N. ilu PuiUpeSa, Didimmire éhjmdüiptiue du pareil hjen- 
lutiti 

fi* enanUon ; Joseph Boui^ ifûioir? de de £uin£-Ach£ul-le'-- 

Ajfli'mÿ. 

M. H^ran dû VUlBfoÉûe commufi ique im mémolra de M, G. LaTaye^ prortâtear 
i h Fucultâ des tel très de Lyon» aur la mosinqüe romaine r^oemmepi d^eao- 
Terie i SainURoiDain-eo-Oei (Rhûne)* près de Vienne (Iiéfe)* Le gujeL principal 
représente les SalHone, mm la forme de quatre pereonnages ell^j^oriqueaj oc- 
eoî]]|dgtiês cha-con de pelita Uhleaux reprêaentiLal les DpéTaiîons de ta rie 
ruiUque propres 4choque iajùon* Sur ces ringUliuit peüiB sujets| dit-neuf sont 
eQDËATvÉ#^ notaiEinent Loui ceux qui concameDl l'hirer et riut£i[i]De+ 

M. MûTse Siihwnbp de la Bibliothèqus nationale, lit une noie sur une coupe ilu 
Muftëe de WinLertiiur fSulase), qui porte une inscripLion magique ehafdèenùe 
dur* sl^de. Cette inscriptioti lui e IUj slgDalêe per un émlnenL nuniîisiooti 
eui&se, M. Imbool-Blumer; elte tel pîiftJtulièriementiatdresBftntfl au pomldo vue 
petéoBTiLpbiqiiE, 

M. Oppert signaJe on docucnent publie par lé il. P* Slra?smaJer| qui nous 
IflJL ooDuaitre un âpLwde, ignoré josqu'îd) de rbistoire de Bahylone» C'est un 
acte pri?é, relolif 4 un règlsmant de dû^i qui tat de ta année du rÉgno d'un 
rot SamaS'îiHb* Ce roi n'wl pas connu imeû las parties qui tigoroot au oonlrat 
te BUhtf el l'on sait qu^ellea niaient bous le régne de XerxËa; on peut mémo 
lixer presque ftïec «rtitude la date de la pièce 4 t*aii 4âi oTant noire ér#<, c**st- 
B-dire à Tépoque de Fexpédtlîon de Xrrxèe en Grèen, Il est permis d'en conclure 
que Babylone onit profité de rabaenredu grand rot pour seeouor le Joug perse 
ci «9 donner un prÎQae autonome t Samts^rib fut le chef de reUe leutalive de 
sèresaron. Ainsi s'oxpliquo la sauvïigorie at^éO taquellej psu de temps après, du 
rapport des liIitorienA, Xersès* de retour dé Qrè«^ dévastât Babylone, détrukU 
tes templea de tk tîlle et mU les prèlres k 


SCiUÎCE DÜ 26 JUIN 1B91 

M. Ge^roy, diréoléur da FÉoole fran^se do Rome, écrit de cetEo lÜfe, Ee 
^ juiOi que les Foudléa éntTGprjÿcs par radminîstration italienne nu tartimi dé 
la Paiï pour renhereber lea fragmeDlB du càlâbre plan Capitolin sont înlomun- 
pues et ne seront reprises sans doute qu'en ocLobre. La cause do eetUi inler- 
ruption, oiilre la saison areucée, bsL La néesamté ds pourvoir i la conaolidalion 


düLLCTlItf M£r¥âU£L DK L*àCADÈAIIE DES tî(SCKIPTlOS5 l3â 

d&d nsuri miii à jcHir pur lef eicavuLmiaf prabndfift & déjà pnitiqii6£fi. U 
taut d'iü^Bura se dèbirrwssr d'MJti sauterFaines qu'on a rBoeantréeSp cOu 3 mfl 
aun fonïÜea riu ftifUTu d’Aujriiate. Les irstaux du Tibre ant dofinl 
uq noLivetu liagTUEal du plrm CapUalio^ eQsewïi dans Ift berge du tleiivÉ en 
ft¥ririi. du paliuA FarnèaPi comTTi0 les deiii seota peült ffagmants relrouvès en 
M mûJine |û>u en i?ï83. Il» ont îmt découvrir aussi üe nouveaux Cfppî ierriLinaUs, 
des ttOn^sV^â et 747 de Rouie, — Cinq cents volumes^ dont BflîjantB-dix raa^ 
nuScrIUi vlenufflit d'être rËtraui'éB daofi un couve riL dé Fmaelscalns prên de 
Rîeti. Lee meîneA^ quand la loi italienne les avBit famés de M diftperecft ISûOi 
avaient oaehé ces volumes mus un plancher^ Gomme la couvent hüiitélfâ vendu^ 
récemmeuL, à uu particulier^ un des moînet survivanta est ténu inrormor le 
Ëom-préfet de ftlèlir Q udquw-um des manuBcrils remonte ni sus a" et xs* siècles ; 
quatre eu duqn du 3 tiv* siècle^ ont des iDinistures ]m]H}rtaateâ« En sommCi la 
dénouvertê n^oïTfe rien d*une suprême valeur. — Dn vient de BÎ^roftlfir k la 
WbWofftïi de Brera, à MiiaOf un maniieerîl do !a i>^nïne üojnéJie qui 

porte iei arnioiriiss de la ramille Anllrieur i 1337^ il pourrad lira la 

première copia der-ofiginat autognlpbe, ^ Apréj avoir rendu complB de diverses 
autres dftcoumtfis en Italie et à Rame, M. GefTrof ajouto qu'il a le plttiair 
d'annohcer h rAcadâmîé le euwfre das foui!les dn M. Jutw Toulaib, membre de 
l'Ënole ftniieaiaÉ da BomOi ml&ilûo en Tunisie. M* Tûutftjn n dênouvert;, près 
deTunis^ sur le Mm met appelé &ou-Kourneïu^ le sanctuaire d'un Baal africaiii 
rom anisé : ^rtfumtfï Bakw<intniis Auguslus... Ùomiïiu^.,. Ücki ma^nita. La 
rouille 1 déjâ^ donné cinq cents fraginenU de alfiles et dlnscnplions, dont un 
nsseï grand Liambreoirrenl un réel iulér^L toule une série da IsïtéS absolument 
iutiLctSp avec pEusieurs dalee cOnauJaîres nouvelle!. A la date du 17 juin, la 
fouilla GDmmenqait k mettre i ^ur nu des augles de la construction où étaisat 
canlenus ces dulbrts» Mh Toulnin nst lana douté en prêsenco des ton dotions 
marnes du muiplc. 

M. Gcor;gea Pefrot oûjnrtiuciiqus une nota de M. Wolfgang Helbîgp corres- 
pondanL die rAjcadémie k Rome» sur la découTarla faite en ceRfl vîtio de reo- 
scmblfl des duLils dont sa servait on aflistn qui trevadtaU n repnu&sar !n métal. 
Les diffèrenls poinçons ont élê trouvés eesambSe, féoTêrrnés dau^ la boita où 
les temit Touvrier. Ils Bout en brome et non en fer, mai* eo un bronïc parti- 
■cutier, d'une dureté evLrsürdLniaîre, que >L UeJblg se proposa de faire analyser. 
Le nom de rarLîste, AemiliuB Fltuslus^ oat gravé sur un des oulîlu, an carac¬ 
tères du damifir siècle de fd RépuLUquc» 

U. bleunnt etprime rcapolr que oello découverïa+ en éctalrajil la technique 
da lludusine «lu brome ebmles anclenfi, p-ourra jeter quelque jour sur les baB- 
rclkFs oiByriiinB de Balawal, qui dgureot en grand nombre dans la collection 
dn CEflfoq^ C'eît ü-Oft queation encore douteuse de savoir si oea bas-reliefs sont 
an bronsn repoussé nu fondu, ou obtenus par nn proecdâ qui combinait la fonîn 
et le repoussé^ 

M. Edmond Lu filant lit un mémoire sur l^n tiqua croynTii:* A des moyaas 
secret* dodétlei' la torture^ Cette creyioeç, que les Actes des martyr! montrent 
rèpandun aussi bien cbes les andeD* chrétienB que cbea leurs perBlEUteure, à 
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tnTprsé toEil h Jûùftn %fl eL e rnhriiLÂ a uni lon^l^ps qu» ht tiiriur-ï f^Ue- 
mAniff. )ï. L<a Bl^rii h ra^nLro par d&a dtalÊçiifi empninli«R & dsi dfi 

toutn depuis runtlquEU just^uViiJC t^nipg modsm^p. 

M* Uiiïiy Ut un luémQim ïntitnlê : £.'<JEiinr« (r^atp-DpAifUf d^j 
cvmmi diÿ# Il étudia Iss doetim^ïita i^éD^^niphÊqiiea lu«eél fwir les 

Reiiief, oélèbres pilotes porlugnij du fiommcncerDPnt du xi^r JSiède, et kfl rnp- 
prochfl des renfieigrveïaeDtx écrit* rel&ri^ auit oxpàdiüanB d'Afam*, de Swp- 
imuu, etc.. dHni In Sandt elrnux Malttqiie«. En comp^mnt tn dociirnsnU 
graphiques et hîMufiqucs, il arrive X lUÏm pus- à pu lu Pcnugws dans ces 
audAaeuses uiTigaliona fera Test qni leur ommranL k k roule de® Ëpîcai i» et 
qui* diUI, ■ lobevèrent la révoluUoct qui déplaça au* pmûl de Uabeîine rue 
cufDmercial do rEurepe lu 

M, Il ému de VlllafosBe laimine sa cdmmuuicaliôQ eut la moBMque rocnmiQe 
do Siinl-Roiziatn*eU'Gal (Rhùueji 

SÉANCE DU 3 JUILLET 1@0Î 

M, Georges Ferrai donoe leclure (Tona îallr* do M. HomolTflj dirècLsur de 
l^Écola fmn^iise d'Âtbéuas, qui rgorl compte piinaipiiiï Ifarauï irabéo- 
logii;ueB ucanmpUs en Grér^ et an Orient depuis le comiceDceiiaefit de Tanew. 

M, Ravaloenn coutioua la aoçotiJs lecUira da non ménïûlw aur la Yèous ds 
Mile, 

3bt, de El Borderie antrelîCiit ii Acad émie dea foui [les qui ont été exécutées 
nîci^Œiiïipnldans un Ilot de la baia de Saint-Brieun, VÜt do LarreL i 3Ô0 métras 
Il l>st de nie da BréhaJ, Cea FouHIm oui mis au jourdlron objets de répo 4 [Ufi 
mërQYin^lenne, lance^ couteau, peigui gn uà au en came do cerF, garnlüira 
d^îmmdnlâre da même matière, elo. On a dègagd aussi les aubstnjclîot]S d^on 
Mi1a"n ncmhro de logea ou coltuleE rireiiFaires ta pierre, isolées toi unes des 
ttuFraa. Ce eudi les refies d^un monoaLÊre méroTinglcn* dont feiislsaea est 
d aitlEurB alEeatéft par I hisloîrSiÉ îls sonl parvenus jusqu^é. nous, thé les aux ruines 
d'un élablEssemaut Tèpoque ruiraJQe+ 

Mi lo baron da Baya déorll un trésor ds bïjoui ■d'or IrooTés âSontlyû (Trari'- 
sylvanîa) et BctnellçmeDl dépeséa m éfaséa nilional de BudapesL Cn sont des 
flbolee, dësbraceklfr. dot €ouf>et, etCi* oméne da pierrariis clnisunnéos. AL de 
Baya les cro^t eiéciiEés au ii • siûale, par les Yisigotbs, qui Meupaient ajors |m 
oonirio nù la décuDTorte a été fijle. 

{tinïiii'fM£iqueA JutiKx Eaywt. 
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SEANCE DU b SlAl 

M. Mow^t pfôBüura au nom deM. de Baye In moulaga d'un ccuteou de poche 
caniervé Au Müite anlbrjpolûgtqLie de Vienne et provanan t de la station m- 
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mrunR de (HoDgrie), Fl p^Jrt^^ lloscription TAVEE XFCA et de* 

grftFli rèpr^MiiLaBt Qjiia pilmE^ un tiiî5<|iie ftl un ÎMucIicr de glAÜleteur. 

hU Mflw^îü dêpflse^ nu nom de TtKtEin» leitatnpagB d'uoe îuscripFlo» rcK 
mnlni rÈeemcmsnl dêcouTerLe à Agc-o. 

M* Courajod prisa nie lephoLogriphie d’^un grdUpe de larre cuit® r^prêBcnliiDi la 
Virrgael rÉeEknLJéaus (n^20*MlEibgii« de l^&oquialüun TïmhsJ)^ H croît deïok* 
d^Apc&a ceitaiDeacDnaidèniÜQifs ürleade comparAlAOTia aveed'aiilrea monumenle 
«inaUiJreft du l.DU7rBt daroîr reporLor nu iv* Hièclé Sa date de ce monument. 

hl, Babelon. montre une monniie dn roi numide Ma^missn; B>at Ln première 
fois f\m le nom de ce roi m rencontre but une monOiîe : la lêgendet en carafi- 
tlrcB pmiiquei^ pc^rie; lij^nuiüfÆn 

SEANCES DES 20 ET 27 MAI 

M. Coarnjodclierclie à démontrer tfue romemenlalion du pammeau do Tép^ai 
dÉLe de ChnrlffmngnE, est en rapport htco le Hyalème d^eoralif dei monumeiHa 
BcandinnTOB^ 

M, DurrÊou fktl remarquer qu* ce atyïe était déj4 impknK eo Traoee dûs le 
i%fi aiàcfaj, et M. GmdoE ajoulB qu’'on pournüt j TetroiiTer SlnUuenee irUndabi 
que Ton soit avoir occupé uoe pln^ impDcLaeie i la cour de ChcçHcQaagQe. 

M, r&bbâ Gukliard cnlroüâTil la cqmpagnre do quetquee ealampillee do 
poLiera qu'il a rettTéea dana w fouiller do la nlla gallo-rümiAEno de Pupiliül 
(Jura). 

A!. Mootégut présente lu pbotogrnphîe d'sne ciiva en plomb du commenee- 
lj]Ë>àt du la* dlclo. Lh bandes eircMlnirvîi d'ocfnemeattüoa présentent lessujets 
âuiv[u]Ui : uu Centaure tinint une flèche sur un oiaeiu fÀbLileua^ un gtiFfon adèi, 
Un iion^ct enfin ooe Cbimèrt ailée. M. do Monlégnt eignaJe doi cnTeo analogues 
é Louahea et à PEivcaaquier düua lu Gers et au Musée d'AlbL 

M- Durnoui rovonant sur U communication Faite sur la préEendiJo épé^ de 
Charlemagne^ ospoiÉfl qu'une ooutbIIe étude deo monumantfi te confirma dans 
t'opminn^ d#j4 éoiw par M. Courajod^ que celte épée doit avoir été oxéculie 
aeulemonl au xi* Silckp on mémo au xq« siècle. 

M. de Montaiglon EÎgnale un pajüaga d'un livra Lrèa mro impnmé é Venise, 
DU U oEl dit que Costanio Sfbrza fil frappa ^ A l'occaEion de iwn mariage aTOc 
Cam'dtft d'Aragon, daa pièces d^or qui servirent àpajer ses roumiescura. Ces 
pièce* sont IniTonauea joHqu*à ce iour, 

SÉANCE DU 3 JUIN 

M. !e Tioomto J* da Rongé oCTra une brodiuro îutiléa ; Xes pirjoaïwffi* iKf 
ici momides (te mmc9^ (küc élude intéresse panîauliêremsiat ia gêographlE 
ancienne de rÉgyple4 

Mh de YïllefaBse signât* uno inseriptloa trouvée dans loi Uavous du Tibre et 
sê rftppoflaut à une statua élevée par loi hahstants d'Ardtmiû pu NorhonnaiaH# 
auJouMl'hui Orange. Fl entretient ensuite la compiignÎB d’uue bague ila légende 
Fidcm €nnJt>[ui^iifaf analogue â celks déji étudiées par M, MowaC 
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tas 

M. Protêt oomiBeDCB U lecture d'uu mf-moir* sur la groupe da et 

du eiitalitr, 

M. Prou préaente le nouluge d'une moauBiu màfVTingieboa porluil les îd- 
gende» : LEVDOLEISO et BALACIACO. 

M. Muwnl communiitue le calque eolerid d'une portian de U remauee me- 
talque juire de Hnjnman.Lir {Tunisie}, dfcouTEila en tfifla par la capitaina lîa 
I rutlhotunie et publtda par M. Renan dans ]a Htt>ue anhéttloffiçTitt Ce ealqitu 
penuci de reconnatlra, à droite et it gauche du chandelier I i^t branchea, deux 
symboles qui n'oni pas ttl reproduits sur la plancha de laBefiie Brdtolopir;iie. 

SÈAXCÊ DU (7 JUIN 189^ 

SU Baüclon communique una monnaie înédUe d’un rut nauTcan da Ptphos. 

Celle moaniie «n or parta pour tégenda t Tl ' M A • lA ' PO ■ BAII * fîA* 

en ècrlLure 

I^Bx mtaripüons, sur Tesqnelti» an a lu ï*vh(»î et 'Tiiiapîjiî ddrent éira 
restituées & Tîmatros. et e*eat le nam de ce prince qu’ü &al lire à k place des 
deux autrea. Timairos était la père da Nicoclét, k dsmier roi da Puphos, dé¬ 
trôné en 310 par Ftolfrméa Pr Soler, roi d'Égypie. 

M. le docteur Plicqua communiqua uoe eUtuella Êallo-«mnino reprdsenlnnl 
la (ImniU dea potiers loue leatraita deMereureî elle prorieai de Leroux (Put- 
dé-D^me). ^ 

M- Coarajod exposa combien l’èpée dite de Charlemagne dénote, pur la ca¬ 
ractère de soB orocmantBliiHi, un style d’ongino septentrionale. 


SÉANCE DU IS JUIN 1891 

M. de Laigue communique des renseignemarilfl snr k déconrerte d'une nécro- 
pôle îmaica-romijno prti de £aâ\t^ 

M. Proat fait une oam muni cation sar les trareox consacrés an groupe de 

1 ilncrinp^ tf i^u ^Eatii^r (1043-1^1), 

M. l'obbé BoUtToI étaLlilque pEuiiaunt des bulles du pape Caliile 11, publiti's 
réoemtoenl. ont été pubEiéei par un cliaii4in.e deCalanincQ. 

». Ulysse Robert s'oppose aux isonciualoai de M, l'ahbé BAtîiïoL 
U O rcwiranl son appfôcialioo sur 1rs misons produites par 

M. Beliirol. du eependani quo les bulles lui par^saenl suspectes ô cluse da 
leur prormance. de leur lendonca et de leur suh^tr^um hîstoriM-chroanJo- 
pqua; en tout cek, elles Irabissent uns parenlé étroite et achou» arec U 
iiu«eu CaroQiqaa d« Tarenia. 

M l'abbe Dueheena présente quelques observalionfi sur la noté consulaire 

<r.ï!l “ÏL ’ * “ Chronique, rapporte la mort de son 

^éJécwaeur ^Ugathe. 11 montre que «Itanaie, sûtEmeui îneiacLe, provieoL 
da 1 épitaphe de Puntagathe, plue complélament lue par Adan qu'elle ne nooB est 
parvenue, anau.te qu'Adon aura fondu en une saule, deux dates, cella de ravé- 

n^mcEtl de I &T&|u« ûi c^\h u morl. 
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SÉANGt; DU 2 i JUIN 

AT, Ci:i>üinLjodp DonBairvalQur au Musée du Loavrep, soumeL à. sei tonfiriiirijâ Tépée 
m fïr, dite de CbEirteuiagEie, nu Musie do Loufre. Il rapptîlle <|Mfl 

ciîüe 4psej quî depuia ]fl milJeu du xfll* sîfrcle a 4lé conaec^èE i l'iibb&^fl de 
SadoUDenisk élalL ceirilfi par 1^ rois de France i leur Püis, èlndiani fe 
atytft de l'omEmeiüLeLLiaii iJocë jafAti* \ï d4œontr& e^mbiea ü est IdeuLique k un 
ifrnnd notnbre de monumenis ds brunie, de bôiE, d’ÎToira et de pierre, di^a pyi 
âcajjdiiîiiVH, fll nljQnumJjdu %i* el du xli^ Ü falL Tflir, coBulte^que par sa 

forniei quit compare à ^Ile deg épées d^a memes siècles, eonservées dans loua 
les musées de rÊniope, elle esL csrLAlnument du iti* ou du su* BÎêcIa, Il en 
canciulquer malgré son aiiüi^uîtâ^ oetk épée est pûsiérjeure à Cbarlemagne^ 
mais qu'elle est le typa da FâpéD chevideresquEi teJle qu'elle est déarile dans 
Lout» les eluinaons de gMUs du mejen ; quelle est, entre uuLtes, ronlormA 
A la famtost Dnrondnl de Hulândp ainsi dèijriledanB le célébré poème cunsocrâ 
aoe prüux : b pommeau aplaü et éiidl, 4 Feflel de contenir une ou plusieurs 
rcliquesT La rusêo droite ©l le quîllun en crois. 

SÉANCU DU 1-^ JUILLET 

M. Boulrouc hÀi une ciïmiouQÎcûtlon telativE â deux Jbas-reli&fa eu marbre 
cDEBerTès 4 Lisbonne, Les moulages eu son! espuséa nu Musée de eculplure 
eotoparée au Trecudêro^ On les a eMaleguês sous lo nom de baa-reliet reprè- 
aenlsjil, Berxule metanpyge. 41, Boutroue démontre rirapoMibilité de chUû 
atùibulioa et ooncluL qnll aérait pnaoîbie de voir dans ces sculptures la repr^^ 
Benlatinn d'on a course d’apabates, 

M. Je baron de Baye lit un mémoire sur cIcb monoliUies IrOuTéa dans l'A- 
TeyroQ* 

M. Corroyer présenta une mauLni èmEudêe signés ; Hjmii/ frttftj dalant du 
milieu du siëcla de Louis XIV* 

hf, Durrieu communique un porlrait de Benrî îEï donnû récemoiofit au Muaèe 
du Lourre, 

U, Bêc&mîor présente une coups barbare h 
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On anneuce la dé£uuvertes à Martre»^ d'une masse de mniitiaics agglaniH* 
réaa qui pèae 1^ kilogrammés, Dans les tmii première^ pièces qui en aient 
éLè déiiichéca, M. Lebègue^ auquel en doit les importants fésultete qu'uni 
donnés Les rnuillss de a reconnu dt petits bcuutes, assea bien conservé^ 
de Oaillen, de Tètrieufl et d« Valérîen. 

IJl* SËIUE, T* xvul- B 
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_ËlX'Jü /hmrrn'sff JtujJM. ^ d'hiMoîrf. 11" nnnêi', 

fA-incuk 1-11. Avril 1B91 : CIl DLï^lll1,^{7f^ mr q^dqucs mi^fii/ïîifttfi 

ntdlk — A.-L, Ü«lAlir^, t'oiw flrwj H romains 

iH'arthtJüç, fSaft-LBW. —J. TuuLiin^ IVdiiViwr^fionsrif Taharkn (TunLaÎB. — 

ij. LarijPp Ljw unlholüÿif (filins '/fJ r?* — G* AÏJchon, tmi^fiptiüüs im:* 

liUt:i^îa\à €^r*r- — de OeymûUier, TfoU ü/iyuiTïi tü dasùiM d^Ftn Gi<iCQ7kdu 
[(j3. IJ. — h. Lanaiani, pHafre deMstn* ii^édih de la mü^ciion Datmiticur reLi- 
lif* tmxTuïnti de ftomi (pL llp lU, IV efc V).Afriq^ia romaine. Fauilleti da üspllp 
f|p jaloie Srtüiâ s Tÿmfii. Foüi/feJ de Ai. DaulhPTiiieà Tahftrhi^ ÛiàiWa- 

_Afiüicij (jreq^ie^T ectobre-décembre IB9J i ÎJut'uniPfiiï itfCfttiFïîJira- 

àifA.~ H* WeUp Sur fiudqiKt frM^m^nU de S^hock. — SidamoD Reinachp C^ria 
df iti J^r/rirfdp Drfjüc^i adns$4 à îa viür de WtfÿSüfjfîV Un Jlc^an^lnî. — Tb. Bfli* 
Hicb, Lu dsn^tiiie rk Cimmiÿ^ne- — H. Ura^nU Lu Tifpi^ndê Saiitf-Mttikài di 
CitaGhpl èi d’Utrarüt^ — C. Bella.igue, Ti oü îâçom de Jf* BotirQ^iulhBut^udrmj 
Jür la mutiqux 4znjip|ue. — eTArunbjue- — B. HliiHsouLller^ 

— D. B. CanvâpoïîïtunC!; ^recrjMe. Âeteë ik rAj^^uliun; ducruÿei 
ijjfrrijf.— Krrofa» “ BthlLO|^raphie+ BiblïOÿroîjAi'f annueilf des éludes grecques, 
par [fl bibiiotlièc^Lire de rAïfodflÜant RûGlEfl. — Tabif fidt maitVrei du 
lumfl IIÎ. 

— Df lhe S'-cirlÿ ùf vol, XllU^*cahier : J. Pal- 

lanl. Sur fafcïJCrl tie fiolu^ ef d^Ashtorei dtoHWfJ à Faikarail ea Syrfû^ mainte- 
Jiqiif tm Mu&fe Tît$u'iUi(m^ u Camhritige 0 pîfinebBa),—Prof. G* ^a&pero, JVoïrr 
au ioitr li jour. — P* La; Piig€ HenouL Remtfrquts. — Rev. A.-J, DelaUfe:, 
Oitrlfjua tilirÉ^ tk TetNW PMuriMi. — F*-R. GHfOth, Ir iiapjfru# fmiÂêmaUqm: 
fihintL — Praf. E* LfifKbiire+ Sur di^erenls m*Af i'£ noms égyptiens^ III - ^ Praf. 
Kurl Piflhf, Notes lir pküùïofjie éQtjpHtmns (süitfl). — H.frT. Gk-J. Bail, tdéo- 
U^mniines cùmmtina à rac&ü/tm et au dAfriàiV. Pôtiie JL 

— Goirlft on-Aifflfflyiijüe, Btmw dfîs Arujküfi nafî^nuux^ 15* auüéc^ n«* 3 et 4 : 

X. Bnilailt, NtAes lur Jeu ^yliic# d'Eijîim tfti ef de Toru d^Adaij (Py- 
rÆDèea-Orîenlale^)^ pt J>L — A- CartAull^ P<ÿe/kl arnK/lrüJ ou raij irrret 
aiii^ de MÿHna, pl. % «1 XI. — Fjneba&r, üjfdaiïiaiu i‘aFnaiJii en krrt mih, 
pL XV. — P. D-iiniflOi trjM peinture A^^orir/ufl de Jeun F&uc^/iufl ; Ttu' Aouîü XJ 
b.'Ttunf un chiiprtxe dff rtMJn? iilc Sumi-iJi'C^ieJi pl+ XIV. — E. Moliiiler, te 
sceptre de Cfturie# roi de Franrâ^ pl* Xll. — Babalon, Âihlète êtruSf^ue, 
brunie de J!a culfcefifla Junse ou des m^duilleï, pl, XIIL 

— Bulfcltne dellîM Conm^siüfne ^mhâoioQiea comuna/e dC Bumui* 19* anxM^ 
3 Bl 4| DULTfl-avnl : L. CantnrelHt La série des eurulciret liuüunJ dei TOîre 

TKfnpire. — H. Uojijetfliiij Jf^Iaey^rf lopoÿrijpAiVjiwf^ Les jartUns des 
Ari^ia j^ur ^e Pîneig (pL V-VIJ, — G. Gallip If un, frti^imeni de euïendrier nn^ 
litpir, — Gallip Naidj épigra}ihi*^ue$^ — (X*L, VlseoUlb Désoi«Jertes (foA/eJ* 
irtterf# daiiMÿuiïê/ipwn?c, — L Guidip BibUoyraphk, 
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Lfiiiiâ fiwlffU, L’Art çùüijqttfl—r.HrrAtfcc/i/nf, (a pifînfnrt, /fl Si^utpltat, It ïî^HJr. 
fPnrta, Iniïirini^iriM niualiVi ïivfül,, ^16 pHKüi.] 

Lfl" iiftrc rie M. Gonflé #nl i pt'inft TÎ'fHii i!*; ssli mots, el jaemins que plus il un 
parmî RM IccLeurs tie tTuuT& i|u11 est déjà bïeu lard pouf parler d’un Yolume 
dont h eticüèa a éU kI proinpl, îl ubI mre en «ÏTci qti'uti çiurnige d^îtrcyo- 
sait ajccuailii rybc une parulUc faTeur, qn*il iittire aut^iul que celui-nS I ûU 
Lenlïori de la presse qüotîdLâniie, qnîl s^duîæ — ie uiol n'aal trop fort — 
â piLreil degré non eeulement tes a mis de notre art du tnoYau àjfe, maii même 
le grajid piahlio. 

Ce tfèa légitirae sueeès Lient â deui csaseaî M. Gonae* qui hïL un hoffioie au 
gCïûL IrèB ün el que la direction du prumier rie uoh recueîla d'art a depuîa Inng- 
ÉempH famîHari Bravée tou Lefi lea resEOufisea mUos ila dEepOftiÜon des deaslnateura 
par l'induatHu (nodemiq a su faire do son lii ra^ aupobt do vue des lîtustratlons, 
Liu Ténlablo ehef-d’Œuvre, lE a eu la bonus fortune do pouroîr a^èseocier un 
artiste* Boudîorj qui manl# le avec une habiloLé incotopatabls^el 

qui Apansiïi^ l^ou^rage de gravures ohimïaantjesoù l'esartitude due i la pbotn-' 
graphie s'aSlîo à uns ^lÊgnnca d^exi^cUtLflnf au-dessus do tout éloge 

Le BeconH inèfito do M. Ganse est d'avoir su Lraitof son sujet dftus uo style 
fanüp H cEliJr; ü'^fttfoif fait uu Uirro de vulgariaalbn aassz sâneui pour uiÊriter 
raltention des érudita, et composé afecasseï d'art, pourquo lecflinnitiu desloc- 
lEure îis fût point rebuté par oerUdna détaîïs de nature aride quit dë pouniÈt 
psssf^ anus silence. 

Le BDcds de L'Arf ost donemênié; j'y applaudis d'autant plut cor- 

dîfijetnflnt qu^un poreH ïoluau' fera plus peut répandre dans le public le respect 
et l'amour du uns thux monumeuts que lea dtiftgrLalson'fl las plus profaadesg et 
le* Lrmitêd Im plus savüjjls. J'ajoute que Irt tbéories deM. Gonfta sont habitueL 
lementjusl»^ que loa nolion* qil*il a prétendu répandre son t pour la plupart bien 
fraocerd avec nos connaîlMPieeE actuelles, et que. tien pénétrant un peu artifit 
dans rürtude de son livra ou découvre plus d'uïié asferüou discutable^ on doit 
Lckutereia reeonnnEtra que dans l’enscuible il donna une idée sttfflftamment exacte 
de l'art gothique^ de son Origine al de ses preraif&neB transformations. 

C^cat BurtouL TarL gothique é ses débuts que M.GanBE a étudié areu sblni car 
iiprés avoir cousacrê cinq ebapîtrf^ et déni eeul wlngl-quatre pages a déeriie 
les înonumenlj religieux dnîénéura k l^avénement de BabtLouiSi 11 Ath^aumêen 
un seul chapitre de vlngi-tlnq jmgfl* tout Cfl qu il avait à dire fur Iss églises 
bâties de 1^25 K 1270, et dans un dernier chapitre presque ansai bref (fW pageal 
toute rbisloire ils rarchUdctnre religleuM depuis Philippe le Rardi jusqu'à Fran- 

1. l\ n'eat pa» Inutlfa de dire qu'iÆnie Xrêit granrle partie J«i dEisipi fBprcMÏttisfint 
Isft ulmlrmblua phutngriphlBi que Mlenfiemnol a asécutéet peur la compta et 
*i>iia ladlriHrUon de k Oomculiitun des MonumcoU hietoriquei. 
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!■*. Je Ja TAvoiie, ce tlèlAui de pandÉriUioil, car lî jo p^rta^e l'ad- 

miraibn de lauteuî pour nOâ premieramaniucLeTitâ gotbiqDei,ii j'ill&che anliiît 
dliïi portante que lui Aux intcre^sariles quDAÜçns que ftDulâvQ Tëludc de leiLn 
j'Aurais rciulu qull àe mantriit mains dédaigneux de noire ml du 
Kir" ai&cÏPi et qn'il fît mieiiK voir combian on imoibc pour nos ArohitacUs 
du XV” iiècle^ et oombleii \]s nous ont lauaâ d'idiiieeshudrosÊAnt. 

t.'arcbïlËcLürereLigieuBe remplit la plus grajadÉ pnrtie do rouvinge. Une vjiiff- 
UÊoo da papes pour rarrhileuture eiïil«t nm irenUine pour rArcbitecluro rnîlï- 
IftifT, fi'est bien maigTE fc ciitè des d^rolappatoenis donnas; I Télürle des êdillGM 
redgieux. On peut égaJemenl tmuTor Lieri fiommairea les papes canaaorHs il la 
p^rihlure muh ses dÎTerses formeset st le «ihApItre ncMif à la ^ulpüirQ sou¬ 
tient de bnnnea obseETAtïoue, en ra vau elle, eeîul qnL traite du ooslufuo et du 
mobilier est teHemeiiL bref qu'il auroiL pu Être supprimé saua ÎDcoiiTéoîents. 

Ahiâ touLf> oetu parlla du livre n'ust évidemmenip dans U peniêa do lauleur, 
qu^accessaîro;je ii^jf ine^sto donc pas ei je me horuenu h. ^xamiuef ici les cha- 
piïrti où il a prétandu fairo ccovre ûrîgmalep e^est4-dira çêuï où 11 étudie les 
ccnnmenceffleïiLa da IVrt gntïitquep si en décrit les plus anciens epéciniens» 

CetlB quesUon des origlnas de l'art gothique^ M* Gouip Taexposéo nvec une 
clarté rrmarquable. Il dé Unît on tenues exeollanti les fauteurs es^eutieis de 
celle arclilbatîtüra ; n La réunion dans une mûmo uonstrueüqii de csa IrtHi été- 
méûiG : voûte sur nerrurest ogive, arc-boutant, taracUSriBB J'êdifïee goüiique 
complet maÎB eea Iroîa Ikcteurfi Eont loin d'avoir une vEleur égale, aiiiEi 
i arc briisÈ — auquel M. Gonse a eu la faibtespie de consemr» lotit eu proies- 
iani, le nom ai impropre d'ûgjire — n*pst qu'un carB£lAre acceflioire de J art 
gothique. îl y Ap dit-LI avec raison, des êdiflew du in* siècle de structure ineon- 
teslAblement gothlqua, et où Tare brîiè ne paran pas encore. L'ara-boutunt 
pas davAntago iin élémflnt essenlrel, car il n'a reçu qu^Assez Iani une destina- 
lion rmtioonelte stelHtaoe, L’organe fondameuLal de la slrueLurri gothique, aou 
prifieipfl génémtaur, o*e®t In voûta sur nerrurea, cV;sL la croisée d'ogives. 

Où apponiis$ant ke plus ancienneA oroîsées d'ogives? On est généralement 
d'atoord pour dire dans nia-de-Frafiee. Mais M. Gunse croit pouvoir préciser 
davantage cl, pour Ia1, c'ost dans le BeauTaisis que la transition du roman au 
goLbiipe se manireati? frAbonl, c^est ensuite dans k Solosonnais^ pais dans lo 
LaoonwA. cl en dernier lieu sur les borda de la Spine. :« ne puis, k dira vraL 
aeccptifïf CM eoncluaioii& eans quelques obsemnEincis, La pranaÎÉre* c'est qn'lt idr 
paruîi impossible de déleraiiner nvw autant de préaîaion la îtiarche de l'art 
gothique. Lapluparl des monuments sur lesquels M, (Ioum s'appuie ne sont 
paa mi effet d'une date ns^ei bien Atabliâ pour qu'on puisse ies etasser avec 
linï' rigueur îibsoSue: aucun arcbéologue ne peut ètra certain de les metlie à 
leur vrai rang à moins de vingt-cinq ans près; or les transformaiions do I ar- 
tbitersuro ont Ile trop rapides ou iii-siède, pour qu'oq poisse nègilgw la 
possibilité d'une pareille emur^eL toute théorie qui n'm tiendra pas eomptisera 


L Lm quelqnSH pogM rauiACi^ a In peintnra sur vaite pritFraienl mirlEenllft 
riment a M critique. -H, Lomé & emprunté àJd. Magn^ . réminvuV hi^orteu dë 
eel an unn fèma dcprupcwlimiii qu'il y apmit lieu d’amender forlem^nL ^ 
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Torcéinenl bien Tnigile. Deplui, il Taut nî marqaer que Télurte (fiïtainêe et CO en pa- 
nitivu des égliees des ftncieasdiooèïes de Pans, d» Meaux el de Sens etlencare 
à faire* el qu'aTant d'oser eirnonsdrife dans un aussi petit rayon Ja berMîliJ da 
l^arL (gothique, ïlcouTieudrait d^aToir pour nos dÎTer^ diocêseï desmonugraphies 
aosei cooiplèLes qua cal le que M. Eug^. Let^fffi-Pontalîa a cotisaâréti au SotaBon- 
nais, QU tout au moina un triTail cumme celui cf(ï Woîlleï sur Ica ftglisea du 
Beauvnisie^ 

Mais ji Tiia plus lom î nu aJlrlhuant aux constructaurB de l'Ile-dc-Franee 
seufa le mérite d'avoir conçu tous laa frlétuenls nouVfeaüx dont se cntnpOBe l'ar- 
ohitecture gothique, M, Gnoia me ipEnblD aroîi* méconnu les litre» Ires rénls 
pourtant que fiont fîo droit dn revendiquer les nonstruotours de deux aulrea 
gions qu'il n'a pa» étudîiea peut-être avec toute l'ittenUon dont eILca sont 
dignes* Je ?dmic parler de TAnjou et do la Bourgogne^ A Tépoque méenep an 
cfTat, où EU manifaslent sur bordt da la Saine et de rOiSO les prsEuiêrca ten¬ 
dances vers l'irigothlqucp nous trouvons sn Anjou et en BijargOgnedeuKèiïolea 
d'una lÊcondltl remarquabifl et qui appllquantt aussi, la plupart des prin¬ 
cipes dont loa ^nstructonra de i'Ik-de-Fmaeo ont su tirer an pairtî: si œefTeil- 
leux. Uécolc dfl rite-dç-FmnceT, il est vrai, n^a pas tardé à dominer les autres: 
cependant rtle ne a>at pas imposée partout d'iiuft façon compléter Ton peut 
reconnattm l'Sotloence de l ècole bourguignonna non aeulemant chez nousp mais 
hlm ou delà de nea frontieree* 

Il y & tu un chapitre de rhisteire de notre art national qui pouvait préU-r A 
braiicoup d'ahaervatloDa nouvelies^ Au oontraltei la ductrioe de 
pas tout à faiL neufo, car elle ne diffère paa eur les points esBenücIs de celte 
qüo Qotehemt, Vlollct-Ia-Duc et bien d'au Ira» ont anaeiguêe. Je ne crofa pas 
non piüs^ que M. Gonae puisse i* Ihlter d'employer des méthodes de tfavaU 
qua nos devanclgTB u^oieut pas connues, et quand il prétend aubstiluer « aux 
procédés empirique» et flottant» de rancicnne école arebéotugique ** une mé- 
Ihoda nouvel If! dlniresligation, a dont la découverte appartient pour une bonna 
pan à M. Eugéna t-cfèvre-PootalEB h, ïI commet une grosse erreur. Ce Lie a mé¬ 
thode cipM^rimentale i« et qiill couvieudmit pEutdt d'appel coiapÉrrah-DË, n^esl 
nuaunfînnent nouvelle» Mon uni Lefèvre-Poatali» a dû être fort ètOTurâ da »'cii 
voir attribuer la découverts, m il sait qu'dta êbiil pratFquée bwn atanl Inli 
qu"uc auiirs do mes tléve», M. Dufand^ Tavait appliquée pricédemmtril aux 
églises daa Vosges^ qu’elle a toujours été enseignée h TÉcole des cliarUs depujs 
que 0^''Obérât y a inauguré Têtude de larl du moyen Age, que VioUei-ir-Duc 
fi eo CÈl serd mieux que persocno„ et que si les progrès de ta BcIendO nous per¬ 
mettent anjourd'hui de rappliquer avec plus de rigueur^ eltâ n'efit pa» nou- 
velie* car Caumont la connaîagaît déjAp ot sans elts la science oreb illogique 
u'existerait pas. 

Le long chapitre dan» lequel hL OouEa oberebe & dètermioef où sont le» plus 
anciens moDumeni» gothiques est rempli d'^abseiTalion» inlérc^aanlos et Ju»i4â 
peur la plupart^ Il m-e pimEontiera scLilenieiit de înl dire qu^olléi na sont pafi 
toujours aussi neu^ra qu'ît »« rimtfpnc, Atn^ nmi^rtance de Saknl-Ëtienne de 
Beauvais n’est pas ausdi méconntie qu'il Tafflrme^ et d^aütre^, avant lui et avant 
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M. I>>!feTO.Ponlii!1s,oiit Wl rf^orllr l'inlifrtl Puiaptionnü] des croiaSe* d'cfÎTr* 

En rûYinchet pennnin* Juiqulci. je croîs, n^svmt. iongÈ à TOir dftïlfl )n cbfEür 
de Müe êgîtse ^de prrrÏQtvpo lolnLuîfl, cmbrfiînTiBireiteÉnhsldesâ rlcwnbulltoirff 
pl fct^hnpdlRH FflTOnnntitas ^}k ffonLl^esM-nOii màrafldu syafci[ii 0 g£>Ltiii]u 6 P. 

Pour m\ parl^ al foi lUlJichè un& grand a iraporlance bue CTOÏsèeB 

d’oÿpï^w deMpdcn^ar^â nfl puïi. nu point de tue de lndl^posîüûn gÆnénil&pCoii^ 
strj^rfor le nhimT de cet étlîrnsa cortime un proloUpe. tar une fouis 
mmBiiea preaeo|alBDLpiMe& aïûnLwcongtmeliûÉt, tmdéim]bula.^tïifa lliinË|tiËd'Bb- 
Sidîülei, el csin pronre — tosL dit en passunl—que la eciùU rt^arttea n'eiBiE 
comcurt kdit BÎtSeora M. Gonaej^e unobstacla înfnmrhVEaùblH pouf le p^r- 
feeliflEiTieradtit du d^fttttmlalosra ** î e’»l elfat » genre de tfOÛlO qtie l'on ren- 
Êontre hobituelEeiriBnl Ru pcnrlotir dü chmijr d«a ègllsas romnnei, et persunne 
Dfl a’BsaoLîîem bii jugetaaiifc de M. GûUBe, quand iE déelare qnn dens dea ^giSaea 
eemme SsùlnU&sniin de TouTouae ou libbatiata de Ctuny « rahalde n‘ètiiit qu'un 
rnemlNra fllraphi^ el Bftiks raetle tm partance n^chilet:^J>I^îl^^flï^ 

Je ne \'oh pas non plus an quoi k dBajnbuktQÎre et Ies cnapelles rftjfûnnanki 
8anLM?enlkllea dana Ee syaljfraie gnlbiqua. Les églia^s rtc ce style qui *t\ tant 
dépoarrufs sont innOÉtibirBtileB* Cette diipoaltFon b pu «n grande faveur 
aupi^a des conslnickura rte Jina calb^rîikH;e]k n'esl paÆ cependant bubbI unl- 
Ter^ellequt} Guuse le prélenrt, Bkn db prouTi?. quoi qu'il fn diaHp que Laon 
Paria aient eu défi cbapnllea absidiJea* Le pion priEulklT de Bourgas oVn eou]- 
pnrtail pRp, eL aU'on passe en rc^ma les èglisefi do Eecond OfÜrcT on fwiil krits- 
ment B'asenrerquku ni* et nu tm* BiêeleB leplurt grand nombre nk pw dscbft- 
pBlloE rAyooaaijl anLour dn ebevet^ 

U y surflit soiMrabïEn à dire sur rordra de priorité qua t'auïEnr de L’Art 
ÿMhiqii 0 Bttribur h certiLineB ^gliseSp sans toujoura donner dea preuves auIH- 
sBniss de ^n opinion- 

PæIîü j'ai relâïé ftu milieu de pages eioEllemlefi ceriaitifis aBaerlions conlsa- 
IfibL^s, sur lesquelJefi II n^est pab inutile d'appelsr rnÛeEiüon de M. GonaCp au 
sou livra eil de bsuï qu'au réimprime. En voici quelques ^ebanlilions: 

M. Gonse voit dans le triforiuiD du chevHi do Sainl-OermaÎQ-deB-Préa une 
tiiiitatlon da celui de Siiut-Piorre dpi Montitnirlrs^ Mais Infonna qua ce triforium 
a aujourd'hüi n'iMt pas sb forme primllive. A longino il était oinûrLi en Ans brisé, 
cemmù m Is voir dans la première tfavèa du ehmur où ü a'a pas été modiRé. 
C'e&i apriii coup, lorsqu'on b voulu agraudir Iëü feuCues Lautisfi, qukn b 
B uppriisèramafiifficmsatdu üïRjrium pourpouvoir ibBififier ruppul des fenétreE. 
lE en est rêfiuliè uac fonns qnï rappeüa pem-élrt^ ce qui eiiïte h Montmnrlrfi, 
mBia a'ifit uti fait teddentelt et non une imstation voulue. 

Je crois êglIsEQBBt qno M. Gonee a tort ds voir deux époqnea bisiii tranchées 
dans la chcnur de Saiat-Gsrmain-des-Préi. Je straii dispoEè quant ù mol à t 
lecannnllrc plus d'unité^ 

Put Donlra, o'esl une qualité que je ma püîsacourdËr ftJa cathédniled’Angvirs, 
ou dn müioi a aa rfiniBrquable unité » p est qu'apparcote, et Je nkpprendrai 
fkn à Mp doute en lui rappelant qne c'eat une église rumane lraii4£ron7iée fmr 


ni^ti04ïaAï<jiiË: n5 

le A apptlijué à la Cuuture ilil Sjüüi si iJani un a^sci 

^*raiir| rioatbffr d'auLrr» égtÏM». 

ïl. prvlttid Ejtt'l Ladd^ La caibédink du aei" ilède» eeLle dn Güulier dd 

a 0 ji^L**diius uao eaveloppiï nouvfllt qui «a a mKHLifid du Tond 
uli ^lufibia l'espuei ^nftral î }e n'an croit rien du lout, ot js peuie qu'à part 
l'ajn'dndifltement du cihÈBur* îts parties (iaboul k raori du Gautier du Mor- 
Ijigne (1174] noug n>ol porranuei taoa gnmd ehaTiçeineHl. 

Au oontraire TÉglite daüt la id âme ri Lie a tubLdae mmliQtmtiuüi 

cousidérubles el qu'uu n% pat atsaï rtcmy^uéea juaqu'icL Mi Gotiia aunït eu 
ructasmn de le dire ; je tefreUu qu'il ne 1 ait pat TaiL 

Lea admirablee rerrufas dee portai ds NDtrfl-Dame dû utaeunyauLéire 
du tEüipa d'ËlîeuiLH di Gurkuila; YiüUqL-Ic-Duc de let eUnbüail qu^â la du du 
i]|*Aiê€lB ; ot c^Bt eneere J^a trop vLaillïr tu moi as d'un quart dd uède, car lua 
portes pour Iraq utiles aUea oni lié ttîtea D^oiit èlê üiües qut vert 1"22D. 

La bplfa statue de Vieu-ge^ proTsniLQi da Sunt-MarllpHiea-CIbiJïipt^ et aujaur- 
rlbui üjQrisen'éeà d'eat sertaioement pâa du it'aîèdÉ^^ «Ile D^st poa 

aEiUneune à la 6a du règne de Lnub YL 

La boîte à miroir de la eoLlintluu Spilur^ OgurêB pi 44ti| n'aal pot du xiü* tîtelfit 

Maia Je de veu x pat inaitter euf Eïet ciitiquen du délais pat plut que je ne veux 
ndleTar queJquei bpaui qut rauLtur d^aura poa été le dertiinr ü remarquer^ co 
tant des ombrée kgèreaqui na ddveat poa doub raire perdre de vue Jea quelitéa 
iddontestablét de L'ouvrage, H méeonnaitxe Je Irâe réel senriuo que U. Gen&e a 
rendu A rhieloira du fart frimas, 

TL DM [iAaraTAit. 


[1^ M. Lhimüpsp IHd ürïvtËlikdle du lloaieliieE) naeb dam hentigaii Standu dur 
WiatHLieliiA. (Ifirfutrejinnii^f tie rhammë tPa^rti filai jociutfl JtiseiKV \ 
|lirtLelK>i]& VütIhu, VltymUf P^aLb at LoLpii^-S (IrrBLauni nvet i@ gravures, 
L'uuvraga lidit être complet en ^ lîvreiHpiis^ à û Ir. ÎO dmeude. 

L'AlEemagne est eoeora très paiirre en ouvntgt'a rj^ensaniblB sur faftbéoli^lH 
prL^hlstoriqdo. yAngleterra üentj à cet égard p le pnjmiftr rang* avêo t« ehaTa- 
d*<ijuvfe do LyaK^ d* Luhbuok çt de TyLeri le si>ecind apparlient â ta FrancHj 
qui peut cîtur let lÎTrea de AIM, Bitny, da l^adaUlue^ Ë^rtxandp «îc- Ghea no* 
YoititLB de l'ftil, Ü nV a guère que Jea dtui toluinea da îlanke, Dt^r Henic/ip 
publiât m lâB7ÿ qui tnieml au onurant de U «denen ; eucors rànLbrapoli^je 
y efit-^lli trsutie avifc beaucoup plut de rlévefüppeniantB que l'arcbêalogie. 
U HO ûympitaüoo de Raub 0 r+ publiée en lli(î4, etl d'une inBuniÂance tell b qu^nlle 
luérâle A peint d'ilre citée. M» lloeme*, qui s'aÆt déjà fùll connaBra pard^ntilea 
travaux sur k paiicde dila dt Ilalis^talti rend donc un grand servit» â la 
acionca nlleinandt en cosumenf^nt lu pE^bLaudJan d'un outftigt général cmbnia- 
Boni à k fois FûiilliropolOgîe et IWchéolfigw préhistorique* Mail ce ïl eit pas 
seuletnrrrt en AllüHûEne qn*on le cotieüUéraarec fruiL M* Lfoemis est fort bion 
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informé, et bH ne elle (Hia sea Munaiâ — Ifl caraeWra de son lirre eickl font 
appnrail d'érudUfon' — on ïoil quo Jeu plu* réoenlB trainiui do dâiall pnWiÉB 
en Allemagna ol an Franco lui tonl géneralcmenl famifiera. Les lUuBl-raUona 
qiii oceompagnenl son icita pourraianl (acilemenl dire meillcufra: mme ti 
l'nspecl en oslnewi déplsiaanl, ellea paraisse ül d’imti etaclitnde EatubiaBJito. 
Ce n>st pus, du reele. ta formalfcnt des sritiquea, «tomb en comporte tout 
travail cflQsïdÈralla, qafon peuL fûre apprécier l'uülilé qu'il présenle; noui 
prêFéronE indiquer ici Muimairaincial le couletiu de* alnq livraisons publiées, en 
nous proposant d iifl rsira autnnL pour les nnlres & mesure qu'eUes no us parvien¬ 
dront. De la aorle, tsüs de nos tecleurs qui eompTsnnaiit ralltjnaüd sauroat 
quels TeuSBignemauls ils pcuvanl chercLar dans l’oüvragu nouveau que nous 
Kign&lQDâ t kur 

ChBpilre J. - Oriÿinc ia préhiMitti dêfLmtiùn ttùbjei dt Kieitee. — 
Premkàr«8 recherdiBà pftJèantolûgiqüCi et prébjstoriquess Je îODiiyqü& que 
M, HoBlTiM rasd pleine jiistiee â Bouijlisr de PërtbeS] ntaia qü i! flfl panJt |ifti 
EOLipqonner ka mérilea lian HLip^rÎHurtt da LaneL — Eipo&ê de h doctrlofl de 
[h^in; {slmlâeaLiDii dsâ huEnalnea^ 

Chapitre fAumortittL — CandilmiidesE»istiplEa diu sau¬ 
vages à l'heure aclueUe (prlnclpaleiBenl Raue3 eI Feichel), Origino dû 

ktigtge. Origine de h ndlglon eL pramiêrea lrae«P dm SEnrimenl rd.igîeui dan g 
ia prâhiiloi/e tse parUtîuliErà L'époque des dolment), 11 y ad'asseï nombreusei 
insxacLiludee dans las piges cQns4icrdË4 lu^t raonutneiili mégalilhiquM* — Ori¬ 
gines de FÉhkL el dé. h fimille ; bgricullura, élèva dü ïx^tahp production du îm, 
ouhetruelien de cibanss st de nsaiBonip palaflUefi* vâté'nienl.B^ parures, srEet#! 
ouülSp flhasBC et pèche^ tiomneret. Toutes cm qnestiüüa seul êlmliéss en cçKir' 
binant les doenèea de l'iichàûlùgie avac celles de J'ellinDgraplilOi sana oublîuf 
les lémoïgnagM des auteurs anciensj en partieulier de Lucrèce, 

Le chapitre suivantp dont nous avons seui les ycua !e début seul, trîûtfl ds 
Tépoque Ler^alre êl dü dUumum, H est JWfurémEol étrange d^aborder rél.ui!e 
de l'iiomme terlialre après avoir Irallé dss dulaians et das stations lacuslreai 
mm U ^ut attendre la lüiU de l'ouvrage de Mi Moernea avant de lui reprocher 
un manque de méthode qui parill, au premier abords trèa cboqüünti La sln- 
gularitd d# son plan ne Vemp^hera pas d'ètro utile, et c'esL assurément le but 
qui! s’est proposé. 

Salomon RxmAua, 


i. On peut flffpfludaiïl regreiter que l'anteiir s'approjiHe tadtÊmenl dai opinion^ 
eipiiméca tout récemment par U'nolrcfi arcbéiïlDyuee, et qnl ne son! pas eiiicocet 
et Von peut dirct dans le domulno public^ 
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V (Suife.) 


Cfï groupr^, s’il avaÎL élé retrouvé cq entier, serait le y\u& hn- 
po&ant de. toug ceux ^jui aoiil siu Musée de rAeropoleî il mesu¬ 
rait plus rte ijuatre métrés do loiî^iieur_p cl les doux Iioos avec 
le taureau élaiont de propurlîous plus grondes <jue uaLtire^ Mais 
les fragments^ bien fîomhreux pourLanU <(u^on en a recueillja, 
fie suHiséUt pas à le re&ofisliluor au compIeL Jl ou aianquo, et 
il en mauquora toujuurs beaucoup trop *. Ou a piij malgré des 
lacunes graves, reconstruire le tamreaii+ et ainsi quolfjues-unos 
dus pûltes dostions, enfoncées dans leur proie, ont été dn môme 
coup remisos en place (pl* ÜV bis) \ le corps A un dos lions a élé 
aussi rajusté en grande partie, mais sans qu il ait paru possible 
jusqu^à présent de lui rendre In posilioîi qu il occupait dans 1 en¬ 
semble, li est a craindre que tous Je$ autrÉS morceaux no restent 
dépareillés, qu’ils no qnitlenl point les rayons o\\ ils sont alignés 
aujourd'hui oi qu’on a^osi^joraais ontreprondro la restitution du 
groupe entier. Néatuuoîns, dans 1 état acluelt Iû mouvement gé¬ 
néral de la compoailbn se laisse sans peine reconnalire, surtout 
si Ionae rappelle d'abord certains monuments analogues,mieux 


1. Voy*?ï ]a Èfvut rie 1891, t h n- de nwhjLim, et t, Ik n- 

2. LeVt>upt 5 est J en ai dâji parti dans la BulL d^! 

P* ; csa était ator* en tram de lu replaurer, dAfetlif 

changé depuis ns moraentr le pmifïacire d'aJore setiible étœ etc 
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coti6<ïnrés, lois tjuc cea eciilptares de U frise d'Assos qui rcpré- 
seoleal un lion tormsant ot dévorant un taureau ou un cerf^ 

La scène pont être décrite en ces ternies : un t&urejiii esl Ier- 
rossé, rivant encore, mais vainen, sans résblance, aplati sous 
les grUros de deux lions qnt l''nn( allaqué. Tua par dovatti, l'autre 
pur derrière, et qui coiniuencenl ^ le dévorer; deux de ses jatTibcs, 
celles du côté droit, sont plnyêes sous lui; les deux autres, celles 
de gauche, allungècs sur le soi; sa Lélc louche ta terre, son miille 
s’onvra ponr un dernier beuglement. Les lions majutiennent 
sous üttx leur victime ; leurs grilfes uni fait dans te liane lie la 
béte des trous ronds, d'où le sang coule, en ruisseaux muges 
sur la peau bleue^ 

La forme du groupe n'esL pas triangulaire et n'annonce nulle- 
meol qu'il fût destiné à un fronluo. L'arrière-train des lions 
étant nn peu loukvé, leur avant-traii}, an contraire, abattu 
contre le taureau, la ligne supérieure de leurs deux corps devait 
être à peu près horizontale et conüsue, en sorte que le groupe 
eût pu être renfermé rigoureusement dans un rectangle : c’était 
comme une gigantesque métope, d'un mètre environ do hauteur 
sur une longueur quadruple*. 


* ph 1 [ t ter, BurlcKil üg, UJ. — Comparer unsii arec un 

rr I « Xanlh«, I, pL XXVtt; avec ua haiit-reUrf en pierre June de 

^l^sols (peul-ttre lî on^iu«eDrtii4tginoBe), AitA. Zeitunq, J STI, pl.Bi, p. i;«- 
IM; avec Jee peinliiree de nombreuz rose», de alyfe eoriaihien;ete. Cet npeni- 
ebemenis démanUefit ateexlarigiDe orieatelB du sujet. — Le Musée de fAdro- 
pule possède, d aiUeun, un fragment itnparLaot d'uu ftotre grenpe pareil, en tuf, 
miu» de aimensiont plus peliles, qai représentjût un taureau attaqué par une 
UQune, Je rappelle enùn qu'en voit au Musée dn Louvre ua relief EQ nifirbre^ üu 
meme genre, pravi^niuil. de la ^tllcfdoiDe (CEarac, 11, ptanebe 323, n< ISttJ, IJ 
semble dune que les anciens srtîïle* grecs. qui ont seulptê des Bgares d'ini- 
maus, aiecL tenu à jnstirter l'êpithéie laupoetivsi, que les poètes dcnasieni vo- 
Jontiers aux tiuns{SoptioeIe, PAiïncL, 4(10 r î«vpaiiiT«ïMi* ïxittwj, 

3. Le eolorii de rette sculpture est fort intéressaBl; j’an û fijJl ailleurs urte 

tlesenpUoD dèüûtlée (#iiiL <te Cwr. kttUn.t XIU, p- tW). 

if ne parle pas d'une métope, au sens arehiteBLaral de ce 
Mtol. Quelle élan lad wlsnetion de ee groupe? de quel êdifleq bisall-il partie (ei 
toutcfdis il faisait partie d’an édifice)? et quelle place y ooeutuiit-ilT Ce eoni 
d«f quesüone ««queltes je ne saurais fuira en ce moment duVr^ponse sutfi- 

«ntc et quî, tTaïlleure, resteai eu deLeri de Js prteeaU) étude, telle que je! "i 
filé le boli ÇQ ^ ^ 
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ffrou|« a été laillâ daos un lui îdcDliquo à ctliii qui a Bdr?i 
piKif Ids groupesptécédénia; coKinte Ica précédents cncori!, 

il a été ttüllé eu haul-rclbfavec cerlaincs parlies en ronde bosse; 
tous les Iruis enlin étaient peint» des mêmes couleurs ut suiranl 
les mêmes principes décoratifs» Il parai! donc déjà, d’apràa ia seul 
aspect oatérÎGur» qu'ils appartienrient tous trois a la mémo pé' 
mdodo l'art. Nous allons voir, on étuiliant les caractères ilo rcxé< 
ciitiori dons la nouvelle œuvre, quo cette analogie extérlourrt 
en recouvre d'autres plus sérieuses, et que les düférences entre 
les sujets représentés n*cm{lâchent pas ttue complète ressem- 
hiance entre lespiv>çédés do la fatUure, puisque défauts et qualité s 
des deux premîera groupes se retrouveront las mémos datis le Iroi- 
sibme, Il est vrai que notre jugement m> peut être que partiel, 
l'absenco des corps de lions ne pennellanL pas d'apprécier tout 
le talent qu'avait déployé le sculpteur ; car c’est dans l'élan plus 
uu moins vigoureux de ces lions, dans remportemcnl plut ou 
moins sauvage de leur attoque, dans la fureur plus ou moins 
acharnée de leurs griiïes et de leurs guetilet, déchirant et dévo¬ 
rant à la fois, que résidait la vio plus ou moins inlenso de ce 
combat d’animaux. Or, s'il nous est aisé de rétablir les lignes 
principales du groupe entier, il serait hasardem tlo vouloir 
tieviner l'impression juste i|iii en rèsnUait pour le spectateur, 
^ous devonssculemcol adtiiallra que l'arliste avait voulu rendre 
aussi nette et frappante qne possible ropposition enlro la force 
victorieuso dos lions et la force vaincue du taureau, uniro IW 
live fureur dos bêtes de proie el ]*atraiasoinont inerte do leur 
victime» Mais jusqu'à quel poîut avaitdl féossl à oxprimer ce 
cuntrêslo, et de combien l’exécuUon éLait-dle restée au-dessous 
de rintentioOÿ cVslco qu’oii ne saurait décider aven certitude. 

Du moins le taureau a subsisté, el U nous offre matière à des 
remarques in lé ressaut es. Toute muliléo qn est ccllo partie, oji 
discerne {acilemenl l'idée maîtresse qui a dirigé le travail du Tar- 
tiale. Dans ces membres ployé» ou allongés, dan» ce cou incliné, 
dans colle tète qui s'écraee sur le sol, il n voulu tl abord faire 
sentir U vigueur uatureUe du taureau, vigueur lourde ut massive. 
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L[i UHiï c!i !ti cûti priacipalemoDL sont admirables dt? puissance; 
cuimne Ih son! d'ailleurs asseit bleu rionservés cl lout brillanU 
encore do leurs c^ouïeurs, \h coustituent une des pièces les plus 
précieuses du MiiHéo. — ^Lüs $] colle télé esl puissante, elle esl 
vaincue cependant; toute celle vigueur esl terrasséiî ut désormais 
irifitik^ Ce iresl donc pas on elle-même et jiour elle-même qiio 
le sculpleur a voulu la représeuler, maïs plulAL pour rendre^ en 
quelque sorLé, plus consbiérablo la iléraite de ranimai. Go qull 
a voulu exprimer dans ce taureau, ce nksl pas la force Innl 
courtp mais la force domptée^ et domptée complclemeut, lédujke 
k inercij brisée, anéauilo. D’habitude, dans ces combats de lions 
et de taureaux: (sur la frise d*Assos, par exemple), le taureau est 
seulement tombé sur les genoux ou sur un des genoux * il semble 
pouvour encore réaisierj la lutte nest pas entièromenl terminée. 
Ici. au contraire^ cksL la minute suprême; toute rèsisLance est 
finie. Voilà Tidèe que rariisLc sVst appliqué h réaliicr, et r'est 
pour qukile fût plus vîrible aux veux et que resprit en fût plus 
vivement saisi qu'il a Ggurê la vicUme touchant le sol do pïJir- 
lout à la fois, des cuisses, des genoux, du ventre ol du fronl, 
abattue coiitro terra, plus qu'abattue, aplatie sous les pattes 
fcrenidabtes des Elons^ 

Gela posé, riatcnLlou de Taiîleur nous étant bien connue, nous 
^devons rechoreber à présent s^il ira point dépassé lû but, cl s'il 
n'y a point quelque excès daus cet aplatissement du taureau. La 
partie nntériDure de l'animal est, pour ratlltude, LrèsaccepLalik; 
mais la partb postérieure peut-elle être acceptée de mémo? La 
cuisse droite allongée en avant, la cuîaso gauche allongée eu 
arrière, le taureau se trouva faire le «« grand écart w; et il nkst pas 
nécessaire d'avoir étudié k. fond Tiinatomie îles taureaux pour sa¬ 
voir qu'ils no sauraient^ dans aucuu cas, e se fendre >> de la sorte* 
Plaint en îi ni, au lieu de cousîdêrer les deux jarnbes de derrière 
ensemble, que Ton compare la position das deux Jambes du cOle 
gauche, colle de devant allongée en avant, celle do derHéro 
allongée en arrière : antre! tn grand écart hi[ml n’est pas plus 
réalisable nî plus vTaisemMabie que le premier. Ainsi, k sculp- 
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loiir s'esl laissé emporter, pnuL-on tiire, liors [le la iférilé par 
ridée qu'il avait dans Tesprii et qu'il voulait exprimer; il a nte- 
conmi les lois les plu# élémcolairL-s tia la alruciure des corps 
vivants-, U a lîonno à son taureau uqü position tellement forcée 
qu'elle en devient presque choqiia.nte ; cette position ne serait 
admissible que si l'animal avait été préalahlenteul disloqué et 
Écartelé. L’altitude des taureaux d'Assos, simplement tombés 
sur leurs -mous, est sans doute moins saisissante: mais elle 
a le mérite d'élre vraie. 

On dira peut-être qu'il y a là un orron-oment tout convention¬ 
nel, et pliilM ffrchitrxlitrsî que sculptural ; fartisle s'est prèoe- 
mipc de remplir exactement k cadre eu forme de carré long qu'il 
nvoil à remplir; il a ilonc mis h ]dat et allon-é le taureau, de 
façon que son dos demeurât parallèle à la base et fùtcommeune 
seconde hase horizontale, au-dessus de laquelle s'élèvent les 
lions, dont les dos, à leur tour, devaient faire (nous l’avons dit) 
une ligne continue, parallèle an boni supérieur ilu catlra; -rAce 
k cette disposition, non seulement le cadre entier était rempli, 
mais le# deux moitiés, eu lesquelles il est naturel le ment divisé 
par les corps des deux lion#, se trouvaient être en équilibre par¬ 
fait, ce qui n'eût guères été possible sî l’arrière-train du tanreau 
avait été relevé davantage, tel qu'on le voit sur les groupes ana¬ 
logues de la Irise d’Assos. — Assurément, ces wplications no 
sont pa# à rejeter, cl je crois que c'est ainsi qu’il faut rendre 
compte de l'enletite générale du sujet, L'arlislo a en reconr# ii 
lin arraugcmentconventionnel, eti! ne peut pas y avoir recouni 
sans le savoir. Ce n’oet point par hasard qu’il a sacrifié U liberté 
et la vérité de# parties à la symétrie compassée do rensimible 
(trait qui lui est commun, d'ailleurs, avec le# auteurs de tant 
Vmuvres arebaiq™#); s’il a forcé à l'excès, jusqu’à l'i»vra.#.:m- 
blable l’attitude du taureau, cnaïc saurait Être par une i(ÿio- 
rance absolue de la structure du corps vivant. Mai# ces expli¬ 
cation# no font qu’atténuer b faute et ne la justifient pa#-Tl re# e 

umjour» qu. l ' ^ 

5«ii5-gfne, fcs [.irinea réelle» qu'il »*»'[ “ reproduire. Hruhtf 
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.-sislail-U quelque ftiilre moyeu de couciiier In (idélilé qu’il <!(v 
vjiil h la naliiri' et l'eiAcle Bymôlria qu'il *e croyait obligé ilo 
infiltré dans aon groupe, ja tie inisi (ïinii il nio Kumble quo In pr*’- 
iiûor devoir du sculpteur esl de raire, nmlgré tous les obsladea* 
ujiivre de sculptour, c’eal-à-dire de respecter les formes nnimées 
qu’il oqpie, et do pourauivro dans la mnliêre îuorle rimilnlîoii 
vraie de ta via. Manquer k ce devoir priraoniial, faire dépeudro 
celle îmîtallon de raîsons filmugèrea b, la plastique, ne copier da 
la fortiio vivaule et vraie que ce qii’îl platli ei, dûs qu elle cesse 
d'être comme on lavoudrail, la façontiar sans icrupule comnxe 
on vont qu'elle soii, lui imposer ea voloulé arbitraire au lieu 
il’on ôlro In ftible iatorprèlo, c'est prouver qu'un ne possède 
pas de celle forme ima connaissauce bien approfondie, qti’oueij 
Ignore le mécanisme intérieur, qu'on n’aperçoîl pas las lois nel- 
lunmnl déliaiea aiisqiielles toute celte conslrurlioii animée est 
soumiflOtCnr, des que rnrliste, à force d,’élude, a pénétré, il une 
vue claire, le jeu caché due organes, qu'il sait, par exemple, 
de quoile mauibra s’ailnclient les membres, à quulloa conditions 
ils se meuvent, et dans quelles limites ils fonctionnent, sa main 
devient quasi incapable de certaines licences; elle rcculo d'ins- 
Unct devant des fautes trop manifeslos, et sent uao sorte d'im- 
possibilité à mettre son travail en cootradiclion ouverle avec la 
naliiru. Notre sculpteur, lui, en taillant l'arrlbre-traio de son 
taureau, ne pouvait aedissimuler eoLibrensenl qu'il allait contre 
la nature, et eependaul il n'a pas été arrêté par ce respect inlime 
pour la vérité de la forme vivante ; c'est de quoi jo le lildme. 
Nous en conclurons donc que ses nolinns anatomiques n'ÉtaiiMit 
gubrea précises, qu'il n'avail pas encoro étudié U sirucluru inté¬ 
rieure et la vie cachée des corps, qu'il eu avait seulement observé 
l'exloriour. 

il faut ajouter que celle observai ion tout exlérlouro u’étaU 
même pas sufrisamment attoalîve et réfléchie, Cerlaiaa détail s 
des jambes pèchent par une espèco d’inccrlUudo et d'à peu près 
qui lé ni oigne que l'artiste, en travaillant, n’avait pas une vision 
m<lie, dans tes moiadrea particulartlés, de l’&nlmal dont il exécu* 
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Inil l’imR'-e Les cuisse» soûl arrondies tiniformémenl, mais non 
™ nWcU-e. : q« «" »• •“ 

liint Hercule domptwil le lecteiu île Crfele', et que I on ciinpm 
lee entes do leuresu en lui de l'Acropole avec I. .u.sse dru,te 
de ce lauteou de marbre, où le modelé esl si eapressif, quoique 
d'uoe ellréme sobriélé. Jusque dans le morceau que J ai signale 
comme le meilleur do ions ceui qoi col snbsislé (lêle el cou). 

l'éloge ne doit pa, Hier sans criliijne. En voieilapreuTO Ou sail 

que lorsqu. 1. laureon porte la lète d'one façon nnrmHe. la peau 
3e son ce» se plisse en une qoanlilé de plis minces qnl descen¬ 
dent en ondulonliusqn'nui ronons. Le scnlptciir n a pas raanqne 
d'indiqner ces plis, avec grand soin, par do linaa slriea, pmHH- 
les el rapprochées. Mais n'a-t-il pas en iorl do les indiqnerî L in¬ 
clinaison do la léle, dans le cas présenl, a ponr cnnséqnence ^ 
tendre à l'ealréme le cnn, el partanl do lendre aussi la peau du 
nou el de la rfep/ter. au moins à la parlie supérieure i en adniel- 
lant mémo que Ica plia n'oassont pas disparu lonl a fail. il aiiroil 
inujnurs fallu les poser pin. do biais, suivant la ligne inclina 
do !a lêle. ail lieu de Ins laîsaer presque verlicauXp tels qi! ils 
soûl quaud la têle e»l redressée. Lü feule, qui, sans doute, u esl 
nas bien grave, est luslructive parce qu'elle nous fait apercevoir 
tout un cftlé faible d ua lolenl déjîi développé el sérieux : 1 ar- 
lislc, qui avait observé eu mamie occasion ce délai de la peau 
plissêe, ra reproduit lelquel. eu conscience, mais ,l ^ouhhé >h 

L deraauder si, par auUe de la pu^ pau ordinaire qii il prclail 
au taureau, ce délail ne devail pas être uiodîné, et si 1 eiaclilmle 
dont il croyait fairi- moulre ne risquait pas d’étre luexacie. Son 
Erreur, ici’encure, lient à nnsiiffisaiiM de ses notions analorai- 
qiies : il a observé le modèle >'ivaiil, mai» d un coup d mil rapide 
Superficiel; il uYm a pas enlreprb u.io élude oimutieuseel rm- 
Bonnée, point par poini ; c'est pourquoi il ne soupçonne pa 

Wn ne fa qu entrevoit très vaguement les infiue^^^^^ 

des diverses parlies du corps l'une sur l’aiitte ; il ne lien p 


1. Riiyet, JT-rn. Je Tiift f. 
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assez cnmple fies réadînns (jae provoqae imi motiv'eniefil irune 
ties piëcen 4e la machine tes pièces avoisinantes. 

Ccpendanli malgré ces peiiles faules qu'on relève ça et lu, 
reséciilion en général est pluVÔl hotin^ que mauvaise, et i ûn 
îieraîl enclin nia déclarer meilleure que celle du groupe de Typhon 
ou de son pendant, le gmupe d'Hercule et de Trilim. Maifi, pôiic 
en juger d'une façon cquilahle, on doit esaminer d’abord sî Ve.s 
difficultéa élaient égales de l'un et da l'autre côté. Or, le modelé 
du corps dllorculc on des lorsea et des télés de Typhon était sans 
contredit plus délicat et réclamait une maïn plus souple que !e 
modelé des membres d'im taureau. Les muacles du corps humain 
né sont reconverU f|üe d'une peau finOi qui en voile, maïs n'ea 
dérobe pas les contours i les muscles du laureau, au contraire, 
plaqués d'un cuir épais que rovél encore un poil rude, apparais- 
seul extérieureiïumt simplifiés^ d'un dessin plus gros et de plan^ 
luoto.s nuancés^ Tar là, lo travail de l'artiste est luUméme sim¬ 
plifié cl rendu plus aisé; un tel iravait lui convient d'aiiLani 
mieux que sa techniquê rincllne déjà, nous le savons^ àao conlen- 
rer iLun modelé sommaire, cl que la matifere et les înslrumeiits 
qu"il emploie sont peu propres a l'étude fouillée des détails. Au 
reste, on avouera que le mérite était plus gi'orid à essayer île 
rimdro le déploiement de l'efTort et la mobilité de tous les muscles 
dans le torse dTIerciile, qu*à des^iîner la rondeur régulière et 
baüoDuéo de ce venlre de taureau. Si donc le premier sculptenr 
a réussi dans sa tâche moins heureusement peut-être que le se¬ 
cond dans la sienne, il me semble qu'il nV a entre eux cTautre 
dilîéreuce que celle de leurs tftehna mêmes, dont les diffiGiiltés 
élaient inégales^ La counaissance des formes n'était pas plus sûre 
ni plus pénétrante chez le deuxième que chez le premier, mais 
!ea formus que ruri cl Tautre avaient à reproduire dilTéraicot 
beaucoup, et de là seulement, — de la nature du sujet traité, non 
de l'habileté plus ou moins grande de Tonvrlor, — vient Tuppa- 
reiite îiiégalité de rexécution. 

An^^i bien, je serais disposé à croire que la meilleure partie 
de ifiiit le groupe était précisément celle qui a pu être restiluée. 
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ni que nouf^ avons auiourd tiiii sous los yeus ; eu sorte que le 
jiignnieut que je vîoas iresprîoier serait plulftl foi tifi^- qu’aiïaibU, 
sî nous avions alTairo à Ta-uvre coniplùte. On notcro en effet que 
l'imninbilf aplalissornent iln taureau était plus aîaé à repréaenter 
que l'élan furieus dos deux ibiia (et o'élaienl les lions, ooinme 
l'ai dêji eu l'occasion de lo dire, qui élaieol les figures principales 
et donnaient il reusemble sa pliysiouomle) ; ou notera de plus 
nue, pour rendre avec vérité les corps maigres et nerveux de ces 
bétesile proie, il fallait mettre dans le travail quelque chose de 
serré cl du préris, que u eslgeait pas au mime degré l’épaisseur 
massive du taureau. Or, on ne peut savoir, dami l’état où le groupe 
nous est parvenu, si larlisle avait su animer sea lions de lou e 
la fougue qu'il fallait; mais du moins l'on peut, par les fra^ea s 
asaex considérables qtii sont rrslês de l'un d’euï. apprécier la 
facture de leurs corps. Elle est certainement insuffisante. Les 
forriiea sont indécises et presque molks; elles n'onl point ce ca- 
rarlère d'énergie nerveuse qu'îl eût été naturel d’y rcriconlrer : 
nu n‘y sent point la luulak vigueur dos musdos, londus sfechi- 
ment coinnie des ressorts de métal. Eu fait, ce qu ou y voit 
mieux, c’est, une fuis de plus, l’imperfection du savoir de l au- 
leur pour ce qui est de ranatomieinlerne du corps ot même pour 
cc qui est Hr sod aspecl GJttériÉur+ 

Je u'nubik pas, en disant ces choses, que la simple correction 
du dessin et l'exactitude dans rimilalton des formes sont ile 
rari'S qualités qu’il ne faut pas èIre surpris de ne point trouver 
dans les productions d'un arl si jeune. Mais, sans s étonner 
ik-s iléfauls qu’on y cütistalo, il est cependant à propos de 1r^ 
crmslaler. J'indiquerai donc, Ji propos do ta crinière dos lions , 
m, dernier exemple lieeelU- facilité iiven laquelle le seulptour w 
contente quasi partout d'un ii peu près. Il n'est déjit pas très exact 
dfl figurer U crinière connue étant composée uniquement de 
touffes de poils agglutinés, qui fout des petites mfecbes distinctes. 
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Au moin^ cfAit-on, si on adopLe ca parti, IraJltar c&s mèch^» Hari^ 
régufaritië et lefi jeter louliïR en un tiésordre qiÆi corrige 
ce qu^dlcs ont gnrdu chacune de trop apprÊlé. TeJ n'oAi point le 
procédé qu a aaivi notre aeulpteur ; il a, au contraire, soigneu- 
semoïil taillé loiiles le» toofTea dé pnilaanr un palron uniquei en 
forma du petits triaugles aJlongés^ d'un relief bien ègal^ creuaés 
à rîatérietir {rélroiïs sîllooften hUean; puiEi, non moins soignai]^ 
aemonlT il les a disposées par rangs qui a^étagenl les ims sur les 
autres V 11 en aommCt remplacé par im travail de découpage^ 
Ires simple et presque machinal^ 1‘étudo, tiaturûlIemeDl plus dif- 
ficiléi dé la réalité. Mais aussi, le résultat est qu^il a donné à la 
crinière un aspect des plus arllBciels^ 

Ces critiques montrent tout ce quil manquait encore de scienco 
k TarlisU qui a esécuté le groupe des lions et du taureau. Le pre¬ 
mier coup riVeil qifon jette à son couvre lui est plutôt favorable: 
mais^ si on l'analyse a%oc soînT les incorrccitons apparaissent, 
asse^ rtombreuses et quelquefois graves * — Ces fautes seraient- 
elles donc spéciales à ce groupe-là, et les corps d'anîmaux (ser¬ 
pent et monstre marm), qui entreat dans la composition des dùux 
groupes prêcËtlcnLs, auraiéut-iis été traités d'une façon snpé- 
rioureî Une dilTérence do celle sorte, si elle existait, serait sor- 
prenanlé ; mois elle n'exUtc pas^ et nous atlons nous en persuader 
en faisant un rapide retour aux parties des deux groupes dont 
noiLsaviimi réserve rexamen* 


Csl-cequfl le$ ailes de Typhon^ d'abord^ témoignent chez leur 
auteur d'une bien grande îmhileté^ ou d'habitudes d^ohservaïîon 
exacte? Les plumes sont divisées intérieurement par rJcs nervcires 
qui ressemblent à des arétos de poisson ; elles saut toutes pareil- 
kfi, proprement les unes à cùlé des aulres, et disposées 

ensuite par rangs réguliers. Le dessin du détail est aussi approxL 
mal if et conventionnel que le dessin de rensemble, et Je ne puis 

i, riïTüpftTÉf itiürîni^re fie \\m ftent eal coiffiS un pelit Herculéen tut, de TA. 
crü[K»lR _4fAfn,XÎV, pL lit). 
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mîeiis cûmparor pour IcnirînstiffiBaTiCf' Cfs ailea fie Typhon qn'anx 
crînUsres iJeA lioim que yni ilécritei ci-deasiis. 

Lea aerpentf qui prolongent par derrii^re le triple lorsé <fe 
Typhon prèleat moins aux cnliqüea^ cela esl vrai; ils s’enroulenL 
et se tordent avec une vigueur et une aouplesae qiiî foiiL plaisir 
à voir, Mais on voudra bien remarquer que la coustructiou de 
ces corps de reptiles^ parfaileuient Jisses et tout romifij ne pré» 
sentait aaciine difficnUé, et qu^un bras d^homme, avec ses cnn-- 
iQurs ebaiïgeanls^ la Une Eaillie- de ses veines ot le renflement 
mobile lïo ses muscles, était un morceau autrement délicat h 
exécuter* On no fern donc pas un mèfîto particulier h rarliste de 
iravnîr point commis d'incorrect ion a ^ là oü îl nV eu avait point 
à cammeltre. 

Rubn^ les courbes piilssanles de la croupe lîe Triton Boni onîe- 
vée» avec nue inconlestaiile videur, et, en les regardanl, Ton croît 
sentir quelque chose de rénorme force obscure qui anime ce corps 
monstmeux. Mais frautre part, on a observé (rts justement* que 
les écailles dont celle croiipe est cuirassée semblaient ne point 
participer aux mouvements de la croupe elle-même; c’est elles 
potiriant qui, en glissant les unes sur les antres* en s’éloignaiit et 
SC rapprochant tour à tour, déterminent par leur incessant va-et- 
vient les aHongamenls et les conLraclions du corps; cm, ai leur» 
propres mouvements ne sont point la cause du moiivemocl géué-^ 
rai, du moins en sont-ils la conséquence nécessaire. Or^ il esl 
visible qit'ici l'enveloppe écailleuse ignore fa vie du corps enve¬ 
loppé i toutes left écailleSp régulièrement imbriquées, sont comme 
figées dans une immobilité défimlivc; elles constiUiout mnina la 
peau vivante de ranimai qui se plie et se tord, qu une cuirassp 
rigide et hmnîmée, jetée sur lui et indépendante de lui. Le scnlp- 
lour, en IraiiunLle détail extérieur, a travaillé machinalement^ 
non diaprés nature, jnaiis diaprés un modèle Tort conventionn&L 
comme l etaienl ceux qui furent suivis pour les crinière» de» lions 
ou pour les ailes de Typhoo. et, en ouSre, il n a pa» si* mellre ce 
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(lêlail e^Lèrienr^n harmniiie avec le mnavcmeat qu'il aUnliuaii 
:iii corps nepféscnlé^ c esl la niÆmo critique préeUémeiU quo j"ai 
ilfjh ttspTiméü tout à rijcare pour Icü pUsde la peau, indiqués mnJ 
à propos sur J'eacpluro du Liiiureuu. 

De tout cela il résuUe avec cia ri a que les apparences selon les¬ 
quelles les corps d'animaux, dans Tun quelconque des divers 
groupeSp seraient, pour reiâcnlion, supérieurs aux corps kumains, 
no sont vraimeoL que des apparences. Je comprends fpu> Ja pre- 
niière vue de ces sculptures încliue k celle opiaîon^ je compren¬ 
drais moins qu^on s'obsUuitt k la mainte ut r après avoir étudié 
les lÊuvrCHi h loî$ir* après y avoir reconnu les cunditious et Ja 
qualîlti de la Lechniqué, ol avoir mesuréj. coïuine il faut liîen te 
fniro^ le$ luè^ales dlUjcultés quï^ suivant les sujets, étaient pro¬ 
posées aux artistes^ Je conclurai donc en quelques mais : les 
Formes d'animaiix ne sont ni meilleures^ quoi qu'on ait dit^ ni 
moins bonnes que les formes bumaines; les défauts quVn re¬ 
lève chez les unes sont du mémo g^nre que ceux qu'ut) relève 
cbè:4 les autres, elle caractère général du travail demeuro par¬ 
tout aUsoIument le même. 

S'il y a lies défauts communs aux Iroîs grands groupes, ils ont 
aussi des qualités qui leur sont communes. J’ai déjà noté celies- 
ri au fur et à mesure que je Jes rcncontroiîi; il ne s'agit que de 
rap[ioler brièvement les principales et, J es ayant rassamblées, 
ilVn dégager le trait dominant^ 

Ce qui îtio Frappe le plus dans le groupe d'Hitrcule et Trlion, 
c'est la solide construction des corps, si peu semblohles, d'ailleurs, 
des deux combattants. Il est vrai qu'ils sont massifs, pesanU, iué- 
IcganU, qu'iU appuient avec lourdeur sur lo sol, que leur fnrec 
sans grâce a quelque chuao de trop matériel et de trop brutal ; 
inaîa eiiÛjj cette force éclate aux yeux, s'impose tout d'abord k 
notre esprit, et je ne vüîs pas quelle impression plus vraie nous 
aurions dù atlendre du speelacle de cette lutte entre deux êtres 
(loués d'une vigueur sortiatiirclie. Que leurs moiiYemenlâ n'aîent 
pas été toujours bien coordonnés et [cjcu de leurs muscles bj<m 
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rtîudu, on s pd aperçoil plu$ lard ot j'ai espliipié les raîsona lie 
fca laililesses. Mais Ica justes critiqaes que mérite la scleace ona- 
tümiqoe de l’ouvrier n’importont pas au caractère général qu'il 
a voulu donner à sou œu^xe cl n’afTaiblîssenl eu rien la première 
impression que l'oti éprouva devant elle : toutes les îiieiaclîludcs 
de détail n'empêchent pas qu'on n'y sente, aussi bien dans les 
replis de la croupe de Triton que dans tout le corps d Hercule, le 
déploieuiont d’une force Énormes on doit louer rarSÎsle d’aviûr 
marqué si franchement ca qu’il considérait avec raison comme 
l'ossenliol de sod sujet 

Ën [lassant ttu groupe de Typhon, j'averLis qu’il est diflicile de 
n’ètro pas distrait au premier moment par 1 étrangeté du person- 
iiELge et l'imprévu de son coloris. M faut d abord bu remellre <1 une 
surprise lûcn légitime, sc hunîlîariscr avecco triple corps, écarter 
l obsession do ces barbes blenes et de ces yens verts. M.'iis en¬ 
suite, dés qu’on arrive à ne plus se préoccuper que des formes 
seules, formca humaines ot formes do reptile, qu y Irouve-t-oii 
de plus remarquable que la Dorissaute vigueur repaodue dans 
tout cet amalgame? La force de Ty phon n’agit [las, comme celle 
tî’Uercule et celle do Triton: mais, pour être au repos, est-elio 
beaucoup moins BCnsible î ne la voit-ou pas q itî gonfle, pouf ainsi 
dire, ces lourdes épaules et ces bras musculeus? neflarable-t-rllf 
pas s’épanouir suf ces gros visages barbus, nu tranquille sourire ? 
Je répéterai ici ce que je disais tout à l'heure, que le.s défec- 
tunsités dans l’exécution de ces visages, do ces bras et do ce s 
épaules prouvent seulement qtie le talent du praticien n était pas 
à la hauteur iks ambitions de l'arlSatej mais l'idée^ pour être 
mêdiocremenl rendue, non est pas ranins claire et parlante aux 
yeux. La force naturelle k Typhon apparaît, d'nnc mambre plus 
frauche encore et plus dirccle, dans les r^irps des reptiles, parce 
E^ufl le Miîlpleur, eu celte partie, a pu façonner la pierre plus a 
Bon ttise,enroulor les serpents sur eux-mêmes et les tordre entre 
eus, comme un paquet de gros cAbles vivants. De fait, il los a 
tordus avec uua énergie cslraordinairo et qui le paraît d autant 
pltia Elue l’attitude de Typhon reste très calme. Cette souplesse 
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el impaliente des $pire^ poiLérkureti du cnm- 

plÈUj beurciusËmentf à mon svib^ lu vigueur plus iinveloppèe, el 
d'unQ aulro nalurOt que recÆleïiL les trois torses bumaîns. 

reviens^ pour finir, au groupe du taiirenu et des Müm* Do 
oe conlesLera ptis que lo trmt doraïuauL ne soit, îd encorla 
force. Les lourdes pattes des lions avec leur» (enduns en saillie 
roxprimâiil aussi daircatenl que les membres courLs et nioins 
uerreux. du taureaup Elle se marque dans tout ce corps allongé 
ol apkll sous le poids do ses deux adversaires. Méme^ le contre¬ 
sens anatomique qui a été signalé dons rairlÈro-train de raaimul 
a pour effet ti'aecrottre celte impression de violenço brutale et 
sauvage, et Ton doit sans doute le désappronver, maisia hardiesse, 
quoique invraîaembltibb, n'en Ofl pas dépUisanio au iiremier 
regard. Quant h la tète du taureau^ je Tal dit et cela se voit de 
reste^ elle est superbe dans sa force humiliée et vaincue : la muQe 
entr'ouvert pour le rde suprèrtiOr T mil dislendii par l'angoisse, 
ks noaeaux^ lo frunl, les cornes enfoncés dans la pouBsihre, cette 
16 Le demeure uê an moins saisissaute de puissance, sous les épais 
rendements d"un cou qui paraU Loitjours iudomplable. La curac- 
tèru de l'ensemble devait naturellemeut enrruspoiiÉlre h celui des 
parties, et ce groupe d'animaux^ de proporlionscoiossaloB, devait 
avant tout donner au specLateur Tldèe d'une exIraurdinoire vi¬ 
gueur physique^ analogue à celle que dêploieut les deux tutteurs^ 
Hercule et XiiLon, et à celle qui repose inoclivo dans les divers 
élémanLs du corps monstrueux de Typhon- 

Ainsi, Ton Irouve, eti résumé, que c'csl col air do vigueur qui 
constitue la qualité maUressc des trois groupes. Un tel aspect leur 
vient de ce qu Us ont été taillés ë larges plans, avec des inliefs 
exagéréSf mais très simpleSt aucune recherche ni mémo an- 
cime délicatesse de travail, avec une espèce do parLl pris de sint- 
jdilicatiun. — Ces derniers mots doivent être précisés ; les au¬ 
tours des iToî* groupes? oitl-ils proprement, au sens exact des 
terine^j pris un parti? ünUilî4 choisi en toute liberté entre Jüs 
dilïèrents aspecU quUls pouvaient donner ii leurs teuvres, de sorte 
que les caractères spéciaux de rexécuüon ne seraietit que ià con^ 
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Bcquoncc do ci' cjioist cl auraienl élé détermitiéa au préalable 
par le bul qu'il s’agissail d'atleindra? Je ae realeads poînl de 
celte fa^oB. Ces caractères sont ceux-là même, je prie qu'on »cn 
sDiivienno, qu'on voyait percer déjà dans le premier groupe 
d'IIerculo et de Triton et dons la composition, plua ancienne en¬ 
core, d’Ocrcule et de rUydre. J’ai expliqué alors qu'ils étaient 
presque indépendants de la volonté de lonvrierj étant ilus sur¬ 
tout à remploi persistant et Iradilionnet il’una teclmîque héritée 
des vieux déconpeurâ de^xvi^tecbnique sommaire d un art dans 
l'enfante, laquelle, après que la matière cul été changés, eût dû 
elle-même être délaissée, La cause étant demeurée, il est nalurul 
que les elFcts soient demeurés aussi. Seulement, comme la tech¬ 
nique a'esl améliorée peu à peu (tout en restant lu même dons 
ses principes), k» caractères des œuvres exécutées suivant celle 
technique ont aussi gagné, et se sont modiriés pour 1 aspecl ex¬ 
térieur, — mais tion pas dam leur fond. Telle partie des ligures 
qui, auparavnnlj ne faisait qu'une grande surface raidci se pré¬ 
sente maJiileuaul disposée par larges méplats t ka plans huri- 
roQiaux sont devenus des plans tonraants bien accusés; les 
angles brusques se sont adnucis; bref, Ihabllelè plus grande de 
l'ouvrier, s'appliquaul sur une matière moins imparfaite, a 
beaucoup atténué k rudesse des formes trop géométriques de 
l'ancienne statuaire. Mois la structure et les dessous des formes 
n’ont point pour cela varié,et, du dogré supérieur de développe¬ 
ment où est parvenue la technique, on redescend aisément et 
vite, d’une façon continue, au degré inférieur. 

Il ne faut pas. en etfel, se tromper sur k qualité de cette exé- 
culion abrégée, et prêter aux auteurs des intentions qui éiaienl 
loin de leur pensée. 11 arrive qu’un artiste, en possession Je 
toutes les ressources du métier, capable de pousser aussi loin 
que possible Fétude des détaUs, arrèlo volonUiremcnt sa main, et 
se borne, afin de donner à son œuvre un plus grand caractère, 
surtout ai elk doit être vue d’un (leu loin, à y marquer seu¬ 
lement les plans Bccessaires et ks lignes priricipaka, sans se 
préoccuper des linesses. U simpUiie bariUment les formes, sans 
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cesser pourlant d’en ttvüîr Je sentiijitnt ,!<; pîijs juaip de les 
inlerpràler avec vérité, Une leîîe facture, à la fois précise cl rÉ^ 
liai le à rindispensable, simple et très éLudiéc, repose sur une 
coiïonissanceapprofundii! de ranalomîo iuleme. Jlîen de pareil 
dans nos ^iipes en tuf. La sàrû cotinaissauccdes fornies fait ilé^ 
faut. CerLaïus menus détails sonl copiés servitemeul, el d'autres, 
plus imporlants, sont omis. Le travail est sominatre, maïs nVsl 
piis précis i il T a trop d (i peu près cl d'iucerthudej il y a, en un 
mot, Irapd igaoranceencore, L’amMlion des artistes de oe temps 
ne peut être que d’acquérir une sdonce plus complète, do péné- 
ü-er de mieux eu mieux Tenveloppe dos cojqis et de produire des 
images plus 6dè)es do la réalité. Si donc ils ont eimpliBé lelli; ou 
telle partie do leurs figures, ce n'est point, comme dans le cas 
que j'mcîiqiiaîs tout à l'heare, avec le dessein do donner plus 
rlospression à l'ensemldc. mai* bien plutôt par impuissance à 
faire autrement. Il fant reconnaître leurs omissions et leurs 
eiTenrs, et uppeller celleS'Ci de leur vrai nom, Mais ou doit par¬ 
tager, en quoique sorti?, les responsahilitès, et, tout en cousla- 
lanl l’inexpérience personnelle do l'ouvrier, so souvenir île 
i'irréraédiable insuffisanco de la technique qui était alors en 
usage, El d'un autre côté, si l’on trouve que l'exécution de ces 
œuvres, toute fautive quelle est, offre cependant quelque lar¬ 
geur et quelque plénitude, il convient, dans une mesure analogue, 
d'en reporter le mérîic ù la fois à la technique et à l'ouvrier ; — 
à la lecbniqno, c’est-à-dire à un ensemble de condilions maté¬ 
rielles d où réeuitait dans le travail une invincible tendance aux 
grands plans simples, aux formes ,imples, aux divisions nelios ; 
— et à l'ouvrier, qui a tiré de la nécessité qu’il subissait le meil¬ 
leur parti qu’il a pu, (lestàcellereslriclioQ que je songeais, quand 
plus liant je demandais si le caractère vigoureux des groupes en 
Inf élail dù entièrement nu choix et à la libre vnlnnlé de leurs 
ailleurs. .le crois qu'il faut répondre : enlièremonl non, attendu 
que leur lechnîque incitait les artistes, d'une maniera sourde, 
mais pressante, à préférer à la grâco la vigueur, et aux éléganle.s 
souplesses les fortes carrures et les constructions solides. 
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Si dépaadonLs que fusiçeal ks sculpteurs des cou dit ions maté- 
riaHêS de leur art, ils gardaient pourtant une certame liherté 
d'alluro. Dann ks élfoîtos liuijtea ou il* se «louvaiejil^ Ik pou¬ 
vaient du moias ae mouvoir on des sens différenlâ et dooDei à 
Icura muvrea cliacuji sa marque personnelle* La coEuparaison 
des trois Iules de Typhon nous en fournira imepreuve* Les deu^ 
qui sont le pfus rapprochée s du lympon se roâ^cmbknt trop pour 
li être pajâ du mtoc artisle; mais la Iroisiéme, celle qui est posée 
presque de face, doU être aUnbuée à une aulre lllaîu^ D^ahorJ, 
Ja physionomie on est loute difTércnte : les denjc premières 
ont uue es press ion al Lent! ve et sérieuse, qu ^adoucit a peine le 
sourire très léger de leurs lèvres sarréeSp landis que la U'uisièma 
ü, dans le sourire beaucoup plus marqué do ses grosses Ifevro» 
et dans ses yeus roods et saîIlanlSf je ne sois quel air dejovia- 
îhé aJiurie qui la rend singulière. Mais iiéghgeons meme celle 
dilTérente des phyïsiouüoiies, el comparons pour la stmclurü gé- 
nérale et pour Jo délail des formes la Lroîsièmo télé avec les deux 
autres, qui sont eu tout semblables^ comme deux smursjumullcs. 
La troisième est plus grosse et plus ronde* et l'ossature y pa¬ 
raît davautage; le frûnt estplu^ homljé, k globo des yeux plus 
convése; l oreille^ moins courte^ est aussi moins haut placée; 
les joues sont plus rebondies* la bouche un peu plus arquéCi aven 
des lèvres pins épaisses ; cnEn la barha^ kop lourde * retombe 
vers la puîtrine au lieu de pointer en avant. Il y a donc* à cou-» 
i^îdérer soit le detail* soit 1 ensemble* une frappante diiïércnce 
entre cette tete et ses deux voisines. Pourtant, U est cerloni 
qukn piincîiHj elles devaient èlre ideitîques et qu\m sksl 
preoccupo de Ica rendre toiles. ou leur a donné mémos chevelures 
el mêmes barbesi ot on ks a* dons leurs diverses parités, badi- 

Lefi tétas de Typhoci ttysot été fnltas 4 pitfi et rappariées* on ËûmpranJ 
oiieux coin ment elles oatpti exâcüLées par de^m’Usies différenîs. La chosa 
b eu reatfl paa uei l'iis laseï (^urpr^^u^îilc oricorB, Mois II huit se rappeler qu^à 
i époque pntnitive*la sculpture Tut exfrcéa mulus par desartLHLes ÎAQÊsa Iës uni 
dea àuttea que par des fumillss d'artiales. Loraqu'uD atelier Était cummurfc à une 
«H ce# fujsiiiiEs* Jes cEurres qui ëu taïaut durent plus d*uue fois Ctre des nu- 
Tfes eclleetivea. 
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gcounées des mêmes couleurs. Il y a plus: M. Brü^îktiori qui Les 
a soigiJOUSoïiiciU mesurées à im mîUimelre près S a Uouvé 
qu'elles c^acordaieul dans leurs dïmcnsioDsprincipales^ — Voilà^ 
par parenthèse, un exemple büîi à méditer pour ceux qui vou¬ 
draient soutenir (U panilL qu'il j en a) qu'on connaîL suffisam¬ 
ment une léie onlique quand ou Jui a mesuré le lu front et 
le menton^ et qui réduiraienL voIonLiers toute étude de la sculp¬ 
ture grecque à un simple rappracLemciil de ehifTrcs. Le compas 
n'apprend rirri loiicljant le caracLàre de rœnvee^ et c‘e 5 t là, ee- 
pendantp ce qu'il importe Ib plus de savoir apprécier. — Bans 
lû cas prè^euLp 0011$ avons donc trois lètes, qui sont pareilles 
pour les dimensions^ et auxquelles on a voulu expressémeut don- 
uèr uuuïipccl exlêricürparcilt olcda a'cmpéeho pas que Tune des 
Iroîs düTcre beaucoup des deux autres; elle en didere même à tel 
point qu'elle compromeL peuhon dire» pour les ycus du epcc- 
taieurf Tunitê du triple corps de Typhon*. Or, la seule misun 
qu'il y ail de celle dissemblance est que ta moîn de rexéciïlant 
ji'étaiL plus iamème^ Le premier sculpteur a su faire scs deux 
tôles idenLiques, üinou dam tous Ees détails, ce qui ne aigniûe 
rieîi, du moins dmis tVxpressioUj ce qui est plus remarquable ; 
le second sculpteur a taillé une lélc tout autre, cela parce qifil 

1. sMitihèiL Athen, XIV, p* 85- 

3. C'est pourtsela que j'avais eonlesté aütreFoEs qus cette télé appArlînl 4 Ty¬ 
phon et qua pfopeié de Tiiilribiier à Tena tÎEÆ deux OgLirei de Tikulre 

groupe [îiulL dé Voir. AetWa,, Xlllip. 138}. Jb ne puis plus rpdatenîr e< tt& 
epialoQ. M. BrQekaër (orL cUê] a Fut obserro' arec rmÉsoa que la tète eu 
qtiËftlbfi ne peut pu lira edLa d'Har^uk.parre qu'uluri» dJe aurdt présaalû a.u 
apecLilaur le eMi drcûL, lequel u'esl pas travaillé eL,par Huite^ devah resLer horj 
de k TUi?. Dkuira paru U me lembk pfobebïe que Tdlea avait la tête Lùurnre 
dflfls la mftinn sans que -celle d'^HetaiiEe, olosi qii'olle esl sur Tautre fronton dû 
rAcfopote et sur la frise d'AiaoSi el en ce cas robjecEien précédé tnmenL fai le 
pour IkreuEe aurait ta même vakur pour Tritoe. Enfin* M, 8r[tekaer romarque 
que lit Idk, I en juger par eu qui a él6 iravaillè du céLé droit ei Ce qui en esl 
danjenrè 4 Télat d'ébauche, devoii it présenUr dp trolB quorta^ et que celte 
paiiüou carrespond esautamenl â la pooldoD du troissàme torao de Typhon. Ce 
dernkr orgumoüt uift paraît «xeeileriL, îi eo rè^uElo une probabiliU Ués gfatide 
pour que ü Léle Bùrbé-hlem^ telle qu'eUn est placée aujaurdTiiij^ scril à sa rrale 
p1ite+ Ce qui it'etdpéthfl pas qu^elJe ne rcale très üinirfinlB dee deux autr-M 
pûur ie atyla^ ¥A qu'nn ne soif obligé à uu pelit afibrt pour acquiescer à la 
iiUiLiou bidoplee. 


us SClIUTUni^ BS TDP DU tACSOPOLE d’aTUÉSIÎ» 13îi 

élJitlun aulrehomtno ctunaarw artislc. Koas nous heurloos 
ICI à 1 Êleraeul irrédücUble de toute æuvro d'arl, lequel oonaisle 
ans la jwrsoonalilê de l’auleur, dans les iuLioies pcncLanIs 
de sou esprit, souvent irraisonnés et inconnus do lui, mais nui 

se discernent justement à l'influencü qu’ris ont euo sur son 
travail. 

Il no nous reste plus qu’à rappeler que, dès qua celle inllüeiice 
ao laisse voir, c’esl un signe certaîu que le modeste imagier do 
jadis cal devenu, à proprement parier, un artiste, et qu'il sait 
déjà, avec uneconscieuce plus ou moins claire, conduire sou outil 
cl façonner la matière saivaut son idée. A vraî dire, il u^élail pas 
bcBoin de celle dernière constatai ion, faite sur un point parlicu^ 
lier, pour affirmer que les grands groupes eu tuf qui ilécoraieril 
1 Acropole sont, malgré tous leurs défauts, des productions d’un 
art véritablement digne de ce nom. 


Autour de ces œuvres imporlanles, il faudrait, si loti entrepre- 
tinil le classement de tous les débris ilo tuf, grouper un certain 
nombre de sculptures, moins bien conservées, et d’aîJleurs mains 
ai^nificalivcs. J’en citerai une entre autres : ce torse d'fiommo, 
haut de près do U“,50, que rcprésenlo Ja planobe XV‘. C’est un 
ouvrage en rondo bosse, mais qui reste allaché à un fond, sui¬ 
vant le compromis que nons avons eipliqué pour les grands 
groupes. Il est difEcile do deviner ce qu’élaît la figure complète. 
Le lorso est engagé dans imo masso qui a perdu Eoulu forme 
précise, niais on serait tenté de croire que Je personnage était 
encoio un du cos monstres qui ne garJaîcot du corps bumain que 
la partie supérieure, et dont les membres inférieurs étaient rem¬ 
placés par des replis de serpents ou d’animauxmarîns. Du moins 
est-iî certain que ce torse mutilé, avec ses bras pliés a angle 


t. Inédit. Découred di ts tes fcmiJIea de 18 S 8 . 
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droîl, rappelle d’asstï près rallilmie des trois U>rsos de Typhon. 
Le COQ et la léto, qui ont dis para, avaicûlélâ Iravaillés séparément; 
ils étaient main le Qns au moyen d'une grosse harre do fer S Bïée 
dons le tronc, qui Uaversnil la têtu presque de part en part. Du 
cûlé gauche, tout le morceau compris eutro la clavicule et la 
mamelle ganohu était aussi rapporté*. Le costume est composé 
do deui vétcmcDls : un ehitûn à manches courtes, que lernime 
en haut une étroite rangée do tins oves imitant une broderie, 
et, par dessus le ehitûn, uu himation qui descend do l'épaule 
gauche à la hanche droite; lo bord supérieur en est décoré d'une 
lai^e grecque, ciselée en relief comme Ica oves du chitfrn, puis 
peinte en ronge, tandis que lo reste de 1 étollii était bleu . 

C'est surtout h cause de ses caractères plastiques que j’ai 
voulu parler de ce fragment. On remarquera que lo sculpteur 
fi'est cru autorisé à supprimer tout la détail des formes, parce 
qu'elles sont cachées sous Ica vétomeuts; mais qu en même 
temps il s'épargnait la peîue de tailler un seul pli dans 1 épais¬ 
seur de rèlûlTe, parce qu’il supposait celle-ci étroitement collée 
sur le corps, no s'apercevant pas que, dans ce cas, ce qui était 
caché devait iiéc^ssaîrcTiieut Lraasparaîlré, ctèlre cipripié coniine 
fil Iti corps élalt nu* Cflüe convention^ dûnl on voîl les avantages^ 
Esl d'on fré<(nont emploi dans la slatnaîrc archaïque; noua 1 a- 
vous déjà cûnalatée Süi* la slatnclte de la planche XI et le ff ag- 
ment delà planche XIL II en résulte un épaississeraent génénü 
des formes^ qnî sonl lourdes et roncJes* On cherche Oïi vain sur 
la pDllrine le rennenienL des peclordnx etj en haut du hras^ la 
saillie du biceps. Au resle^ les parties nue^elles-mènïes semblent 
Qu’avoir pas été beaticnup müHleuros : le couda droit est cngorgéT 
él ce qui snbsisLe de ravant-bras rappelle Lropi par la régularité 
et k manque de vie, un rouleau en bois. 

1. E\h cncofus &□ placB* nmlii on Ta ûlTiDéa lïana Im gravure dô la 

cba XV. celle barre de Tpf qui a Fait C'claler lu pierre cotre le mli et le 

Elanc gauche. 

2. J^en bJ parlé ailteufi [HaiL etc Crjrr* XIV^ p. 350). 

3. U u'y 0 pEua aujoiii'iji'boii aa ^eu da bleu, dea timUefi vertes ou uoi- 
rUm* 


i57 


i fwt scrt,?Tiniï:3 es tct de l'achopolk D'ATHiïsESt 

Ainsi, c« torse d'homrao vftlti, qui mo parait conleinporam des 
torses Dua de Typhon, leur est cerlarnomonl inférienr pourl’exé- 
ention. B a clé taillé par un artiste plus nég%eiil dans sou tra¬ 
vail, ou plus ignorant que ne Tétaient les autciirs des grands 
groupes. Cependant, on retrouve jusque dons cette œuvra moins 
ponseée cl, en somme, très médiocre, cette ampleur do conalruc- 
tion et celte vîgnciir de toute Tattitude, que notis avons signa¬ 
lées comme élan lies signes les plus caractéristiques des sculp- 
tnres de celte période et la conséquence directe do la lechniqne 
ernplojéo. 


(A «livre-) 


Henri Léchât, 



NOUVEAU BRONZE DU RABIRFON 


[PL4MfîF1ll XX) 

Le btcuf en bronze qtje reproduiLla planche XX, ilana les dimen - 
eîons de rori^înal, daitéire njonlé à la liste des hren^e3 de même 
paLnre récemmenL déeouverta sur remplacement du sanclnaîre 
ries Kabires en BéotieL Transporté de Grèce au Caire^ signalé à 
raüeniiert rie M. Maspero par M. BourianL dîrocletir do ta Mis¬ 
sion française en ÉgYple, ce petit monument est venu rejoindre^ 
au musée du Louvre, qtielques monuments du même genre qui 
sembienl également provenir dn Kahirîon Son origine ne sau- 

Bolhû fjraf, AtAim. MUthtîhinffmt ISOO, p- 363 et suW, Cf., but lea 
fDuîlfMderJrmijtuiaîfeiïiftfiiIait Kibîncn^ AfiUAn/., lSff7, \ 1888, p. ai 

et ^13 ^ f889, p, 41S; 18dl>, p. 355 j IÈ83 janvier), p. 13 

(cf. p. 9^ 

2+ Et\ TOïcî Ib. deMiiption : 

MNC, 1037. ~ long,, Û",ÛÛ7, Bœuf tu rapM, lis ptidt 

poiêa süf ilpiix inLTBrsæa de brouse s^rriuit (3e base et es^BirAnt l\k|nïlibre de 
L'snîmtl. Comei eourtes et eftiUsnt hartzant^ilement des deui cûlê* rie la tÈte ; 
longue qiEnuEi tOdibaut riroEt^ presque Jii^qü^euï piedt^ touiTe de poili soua le 
TQiiLrt, Îa Wta est petits st Mse* expretsiToi le î^am^ Irêt dÉTeloppé, porte 
ries stnes vertfoilBs destiaê«s k rendre les plis dg la pfl&n. LVusemble est tuo- 
ridé aviç ^oJd« 

MNC* 1038. — HtuU^ 0^,038 i lonq.p Û",é} 53. Brtînf inarchRiit, lea pieds 
pôiês sur une plAr|QB de brouis Jf^rrmot de huae. Go rue? courEea et poîntu&s; 
fanon riAtrelop]^^ mata non alrifr. Ji rouet le Tair ds sa queua. Trèi infénrur au 
précédent. 

Ces deux brorizia denoeot certaJuamaat do KabirioD. L^ofig'lne des deux 
suîranta est beaucoup tuoms lûr», 

M.NCp 1 iDi, -- Haut, 0-^[)33 ; long., [î",05t. Besuf au râpes, mt rieui In- 
yenefi, comme Je u* i037 ^ Hongé parle temps. Patine verte, mais «an sibleitteut 
dirrêreote ds etlta broutes du Etabirion. 

N* 883 da la iToEice dei lireaseï ofU^iTiKi du Louvre, par Leogpéfîer. 1 a pa- 
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rail être doatansc. La béïk palîno vorle qui le revint d^s pirils k 
la lèlo eateiacloment celle que préseuEcaL les aulresbronæs trou¬ 
vés au même endroit. Les carattt>rcs île Finstriplion gravée sur 
Ig flanc gauche Je ranimai^ te nom propre qu*0llo contient, sont 
autant de preuves que nous avoua affaîrc h nn de ces ex-volo que 
les dévots avaient l’hahîliîde d'offrir aux Kabires buotiens et dont 
les fouilles allemandes ont fourni de si nombreux spécimens, 

Voîçî la transcription de la dédicace qu^on y déchiffre ; elle est 
disposée sur trois lignes : 

SCI TL^. Ee^wd 

H faut évidemment restituer qui se renconlro dan^ 

Iroîa ilédicnces analogues, gravées sur des hmufs de bronze, et 
qu'on lit mémCt semble-l-îl, sur un fragment de polGrîe®. ^lais c’est 
bien un v que le graveur a voulu faire et <fu"ît a tracé, eu effets après 
}g seconds de iETiivlK. Je ne vois que deux manières dVxplîqiier 
celle erreur i ou le mndèle portait 3 r;i(hpte et l'ou¬ 

vrier, parnégügencoj a sauté deux lettres eL changé p, eu *> ; ou, 
ce qui est plus ^Taisemblahlej la formule ne se trouvant 

pas atiKûbitîou^ il a pris pour un seul caractère Vxel Je ^ qui ter¬ 
minent La forme do Vm et surtout celle du çt qui était 

à Itoîs branches, reudoîeut aisée une pareille confusion*. 

Parmi les inscriptions du temple des Kabîrcs , il n^ ^ qu*un 
très petit nombre qui soientCelle-ci. de plus, sefaîE 
remarquer par certaines parlicularités qui méritent qa^ou s'j 
arrête* L'oribographe u^apparaît que deux fois dans les 

line «t dilTpr^fite etflEe du KiLbirion, ttiAia rensembJe oITire tine 

logia atM U a des bŒufs ecuMcrés par Daïtondaa IBOO, pl- XIV, n* 2}i. 

Autniii de ces motinmenu ne porte d^nscriptloOi 

1. MHiheU.^ 1S9Û, p. 3Ti-?e ; p, 406, n“ 70* 

2- U sufOide sb reporter 4 la pluiclie XIV tlea ITiNArt^unijen, n* li pûnreûm- 

prendre üommpui lit TauIb n. pu êtro eommïfe. L"a el le c y sotiI si rapf^rachéiy 
qne, dfl ioûi» QU les prerdmit pur un v, Ün suit «roüleu» combien lèfHgntphln 
du Kubirion e^L dér^taei/sa* V, iSdO, p. 389, 5, p- iî08, 

U» 8, KaÉ{H|&tw]* p+ 4Û2, n* 30, aT^ItJ^ïE. 

3- fbidm, p. 388, n* S ; p. 400, n" 25 j p. 403i 3&; p. U3. U, B5. 



REVUE «RCHKOtOGIQFE 


ifin 

icxl^s nouvellemenl lîécoiiverls'; parU>nt «îlkurji, on trouve K»- 
qnî csl rorlhograpLo bootienno. De mémo, Îîpi; osl une ann* 

malle; bp?:; Boolka Houles formes imtées dan»^répîgraphie 
du KabiriH>n'. Knfin, curame on Va faîl justemeiU observerj la far- 
niiile i^iOr^x£ efiL peu fréquente dans ces dédicacer^ où les DdeloSp an 
gënoral^ se eouteutent d'écrire leur nom et de )e faîre suivra da 
mol Kaîîpw.^ sansyerba. Tout cela dénole une rédaelion étrangère, 
la rédaction de quelqa^tin qui nVnjploîo ni le dialecte ni Tortho- 
graphe des Béotiens. Maisï qui était ce Dailondas? üîoiîs Tignn- 
rons. Paosanies mentionne un sculpteur de ce nom qui yivaîl 
au IV" siècle. Il élail de Sîcyone; on voyait de lui, à Olympie. la 
statue d'un jeune pancraliaski Théotlmos, dont Je pfere, Mas- 
chion^ avait suivi Aleiaudrc en Asie*. On lit sa signature sur une 
base de marbre trouvée à Delphes^. U appartîcnU malheureuse- 
montp h une époque beaucoup trop basse pour pouvoir étro iden¬ 
tifié avec notre persominge. Ce qui parait certalni c*cst que le 
Dailondas de noire monumenl ea| le même que celui qui est 
nammé sur les trois bronzes dont nous avons parlé. Les quatre 
bronzes et probablement aussi le vase du ut un fragment porte les 
lettres astsv, seraient donc des oITrandes consacrées par le même 
individu*. Ce qui étoimc, c'est la différence qui BKiste entre les 
bronzes déjà publiés et celui que nous publions aujourd'hui, 

Cette didèreuce^ d'abord, est sensible dons le style. Avec ses 
jambes massiveset, quand on tes voit de face ^ légèrement écart 
sa lourfte queue terminée par unïsouqdct de poils grossièrement 
indiqués au bu ri u J son fanon insuffisant, sa lélo qui^ de prorih a 
plutôt Fftir d'une tête de chien, le bœuf dont notre planche repro¬ 
duit Timage a une allure barbare que les autres u'ônlpaa. Ce n'est 

1, MmdL, p. 333, no 3; p. 386. j\* 7. 

3, Jbiüf^Tn, înfcriptiùns sur braiiEf^ 1-5, âO; ioscr. sur argils, a** 74, Sj!, 
00, 00-101, 103, 106, 107. Cf. p. 379, u# IL V. au coiilraira 

IxpEWKc dans UT] leita Ætranf^èftf, p. 383,^ 

3. Plus., VJ, 17,5. 

4. Lœ^ 7. JMriitr. Bîldhûu^f 07, 

5. Lfi COJ a'eat pua rm tu FLabiriaa, Cf. 'Apysk MitthefL, iSW, 

p. 31Ï7 ' P, 4Ci3, 
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pas (|ue tdiiX’Ci floit'iit très fiiifinieiilexécutés,mais on y sent des 
intenlîona qu’on ne trouve pas dans le nôtre. Aîné), deux d entra 
eux sont Jigiirés marchaut; ils ont les jarrets, les chevilles, lo 
saitot fnijonnés avec un certain art; chez l uo, des stries mar¬ 
quant les plis de la peau au fanon, au-dessus des yeux, au mufle, 
témoignent d'un vague désir do se rapprocher de la nature. Rien 
de tout cela n’apparaît dans noire bmuf, qui semble avoir été ébau¬ 
ché à la hftte par une main inhabile. 

Une BD Ire différence consiste daoslaformo et la disposition de 
la base. Aux deux traverses métallique s qui servent ici do support, 
adhéraieutquntre coulées de bnmie destinées à fixer l’olTraade sur 
un socle de pierre. Ces coulées ne se rencontrent pas, que ja sa¬ 
che, dans les outres bronzes du Kabirion. Remarquez, d ailleurs, 
que, soit pour économiser la matière, soit pour simplifier Topéra- 
mtion du scelîement, deux do ces appendices ont été coupés; on 
ne les a laissés subsister que sous le pied droit de devaul et sous 
le pied gauche de derrière. 

Que conclure de là? Qoo, bien qu'offerts par la même personne, 
ces quatre monuiaents ne sont pas contemporains. Le plus ancien 
wt celui du Louvre, comme l'atteste la gravure ^sasTpsniMv de 
rînscrïpLioa. Viendraient ensuite le n* 3 de la planche XIV des 
Mittheibmçen, qui porte la dédicace sur le flanc ganebe, comme lo 
bronze du Louvre, puis le n" 2 et le n* 1 de la môme planche. Il faut 
d’ailleurs se garder de rapporter ces objets à une époque trop loin¬ 
taine; les uns et les autres sont du v* siècle, plutôt de la seconde 
moitié que de la première, et foumissonl une carieuse preuve de la 
persistance de l’archaïsme h travers le s âges. On pouvait déjà con^ 

later ce phénomènesur les fragments do vases découverts au Kabi¬ 
rion. L’onil'eux, quinepoutopparlfinir,vu le style des personnages, 
qu’au iT* siècle,contient des inscriptions où l'on trouve le P, le U, 
1c R doraucicuneécriture. La technique même en est archaïque; 
les figures y sont tracées en noir sur fond rouge, avec des retoo- 
ches blanches*. Il en est de même de nos bronzes. Los‘stries de 


1. Wînncfdd, MitiMl., 188S, p. 412 «1 #« 1 ^., pi. IX. Cf. pl. X. XI, XII; 
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l'im de cens que reprodüisetit ldi Müthtiîwrigen rappellent les in¬ 
cisions à la pointe prntiqnées sur le col elle mnlleiics btBoüi dans 
la céramique de stylo noîr.La faetnre sèche et le modelé g^aucho 
de celui que nous publions nous reportent à une époque bien an¬ 
térieure à cello de sa fabricalion. Il y avait dans certains lienx, 
parlicnlièrement autour des temples, d'antiques formes d’art qnl 
se Iransmeltaîeut de génération en génération, soit par respect 
religieux, soit par suite de l'emploi des mêmes procédés et des 
mêmes moules. L'écnlnre suivait une routine analogue : on en a 
un exemple dans les légendes panathénoîques, où les vovelles 
brèves de l’alphabet anté-euclldien sont en nsage jusqu'en 3.T& 
avant notre ère*. C’est celle force de la tradition qnl explique 
l’arcbaîsme des objets du Kabirion. 11 existait évidemment, aux 
abords de ce sanctuaire, nnc industrie locale de potiers, de com- 
plastes, de toreuticiens de troisième ou de quatrième ordre, qui 
ne subissait qu'avec lenteur rinOuence et les progrès do l’art am¬ 
biant. Le monument qui nous occupe en est un frappant témoi¬ 
gnage; c'esl ce qni en fait le principe intérêt. 

Paul Giasao. 


p. 340 (t VIll (vue béalwn ileiit la pfûvensnce 

exacte «t iDconnua). 

t. Dit Wille, lfrrT,p. 304 et Euir. 
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BATAILLE NAVALE DE MORSANG-SAINTRÏ' 


Suivant les CoTnmmiûires Ab J iths César, son lieutenant mar¬ 
cha sur avec «jnalra légiorw* aprfca avoir laissé scs bagages 

dans la capitale des Scnons bous la garde des renforts récem- 
ment arrivés d'Italie, Aussitôt Lkabiéntts s occupa des travaux 
a*approche {Caos., CommenL, lih. U, § ta} et commença par 
SC fraver un passage à travers les marais qui défendaient for¬ 
tement les abords de la Seine et qui provenaîenl des débor¬ 
dements du fîeuvo* On. sortait de la saison iFhîver* L armée 
gautoïse était forte des troupes des PItais voisins ^ réunies 
par lû danger eomnian tib. VIT, 5 5T). Le vieux cl 

brave Camitlogène la commandait. Découragé par la difficullé 
de tracer un cbetnin au milieu des marécages et par TattUnde 
vigoureuse de l'armée gauloiBB retranchée ilcrriêre cette plaine 
argileuse {C&mmtïit., lib. VII, § 60)* le général romain lova le 
camp sans bruit aBn de remonter vers Molodunum; U comptait 
y trouver un pont et des bateaux qui lui tacllitaraient le passage 
sur l'autre rive^ oti la poaUîon serait plus favorable aux légiou'a 
romaine$^ Tôt est jusqulcî le récit de César » 

Tout porte à croire mainleiîsntqu aprbs le départ de Lobiénus 
rannée gauloise dut agir en vue d^observer la retraite de l ennemi 
et porter sa fîeUe composée des Parisos —à laquelle s étaienl 
joluts Ica Senons et peut-être les Camutes, leurs fidèles alliés — 
à la rencontre, sur la SeîuCj du lieutenaut de César qui venait 
vers Lutêee par la rive droite* 

L [La RédacUen rwppfllte qu>U& a'ftctepte pas la retpenMbîlUâdfts opifiieos 
éîtiÎBes pw les collabDmLeura de 1 k 



'''* BETTZ ARCffÈOLOOrOlTÏ 

Cctlejuipposilian, IdDifi vraisemblablo qu elle doîtlogîqiHnncnl, 
ne peut s'appuyer en rien sur aucun document Msiuriquo et nous 
en serions rédiiils à I abandonner sans les découvertes amenées 
par nos rccberches du côlé de Morsao-, où il nous aemble que 
la rencontre a dû se faire, découverte a cunsbtanl en armes 
do toutes aortes en quantité considérable ; l'élude do leur po¬ 
sition dans le lit de la Seine va nous permettre de rcconslî- 
tuer le combat qui fait Tobjel de celle notice et qui pourrait 
avoir précédé de quelques jours la faataîno de Luttee. La lutte 
fl'eiiffagoa vers îa rive gaache (en amont do Morsang) : c’est 
en oRet de co cûté que les armes gauloises étaient en plus grand 
nombre, tandis que les armes de fer se renoonlraïent plutût sur la 
rive droite. TJn fait ressortant do la présence de ces débris dans 
ift sabla du fleuve et qui révèle Topiniàtre résistance de nos an¬ 
cêtres, c'est qu'ils conservèrent toujours leur première position à 
^ 5 on 30 mètres de la rive gauebe. 

Les bords de la Seine sont rarement aussi escarpés qu’aus en¬ 
droits dits d/oMdflÿel ie Gouffre *. Au-dessus, à la hauteur de ce 
dernier point jasqn'i Morsang, ]a rive droite, fort élevée, est lar¬ 
dée par une chaîne de collines qui décroîasent légèrement à partir 
du passeur de Morsang, faisant place à de beaui champs de cul¬ 
ture jusqu’au village de Saintry. 

La rive gauche ofTm le même aspect depuis le GoufTro, très 
hante aussi, mais moins escarpée. Elle commence à s'élever en 
face de Morsang non loin du village de Coudray, situé surin hau¬ 
teur. De ce côté, la Seine loirme en décrivant un coude arrondi 
et maintient son cours au pied des collines jusqu'au lieu dît VHos- 
ptcei là elle sVn éloigne par une courhe légère, et se dirige vers 
le village de Saintry où les rives sont relativement plus larges cl 


■ En racfl dra roches niâmes ttir k rive dmita et dans k hub U Seine ki 
drogues amentfenl bewMoop de stloi lajlfês, haches, comeiui 
perles, ele.; ces pbjeta prorieonenl sans dame des htbitanln de ta can^ nui 

nssTri'Æ'.,'’"' 
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plus übordableâ fvoir le plan), Aulemps ob les berges olaîeat 
couvertes de plantes Louirues^ de halliErs inextricables^ de joncs, 



a’arbres géants, h dcfens« des rives était facile. La protection 
offerte par une vigoureuse végétation augmentait considarabic- 









BBVm ARaitoLOGlQUB 

ment Ica cbancea de la lutle four lea mdtgèaes, latidi» qu'en Ica 
mettant eu butte aux coupa daa défenaeurs embusqués, elle em* 
péchait tes barques des assaillants d'aborder facilement à traveia 
les hautes herbes. 



Le ^os do lajmée romaine devait suivre les bords du fleuve 
autant que eda était possible, et régler sa marche sur celle des 
vaisseaux î ,1 était donc loisible à la flotte romaine do recevoir 
u secours do la nve cl de naviguer sous la prolection des geus 
«le pied armés du pihm, du javelot, de la fronde et du trait 
Quant aux Gaulois, vêtu» du Savon de laine aux couleurs 
vives, serré à la taille par une ceînloro de peau et aS 

de mémo üssu. parés d« bracelets de bronze ou dW, du 
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torques, de collit^n de perles, d’épÎDgjes précieuses ornées de cise'^ 
lurcs [fig. 1, 2, 3,4, B, G, ï, S, 9,10, U, 12, i 3,14 el 15), leurs 



Wÿ. Jl. Flj. a 14. Fi§. t3, Fîff. iS. 


armes étaient généralement do brunie. Tacite, dans ses observa¬ 
tions sur les Germains, qtii peuvent aussi bien s'appliijuer anir 
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GbuIoîs, écril en efTet : le fer ne dttif pas être ta abondaoee ches. 
tes Germtàm, eulant qu*oti peut en juger par teim armes. Les 




vme» dîlfératenl par ie luxe de la décoration et par leur pro¬ 
portion; la loDgQBiir de la lance variait do 0",ia à lï»,35 et qnel- 
queloifl plus (fig, 16, 17,18, la, 20,21,22,23,21,2S, 26, et 27J. 

















U VAr aille: navale lîE N0ASA!r&-3AiyTltV 


L'atlaqne, avoriA-naas dit, dut cumnitincvr un amout de Mor~ 
Gang^ k'S deux flottfis con$crvant d’abord une certaine roctilade 
dons la manmuvre eu combattant parai Jêle ni eut au rivage. 



Fig. sa, r»g. ï*. Fig. 36, F%. SI. 


L’arme ofFensîve était ta lance que nous trouvons sous un amas 
do sable do 2 métrés, 2~,50 et quelquefois 2”,80 d'épais* 

eeur, et sur une ligne paraiIfele é la rive gaucho. Ici les décou¬ 
vertes démoutrent quo raotiou est encore hésitante, tandis que 
plus bas, en approchant de Morsang (i 400 mètres unviron), les 
dragues amenèrent qnolquea cpées brisées, ainsi qu'une hache 



,,aJ( 


Kg. 28 . 


de broMse à ailerons (lig. 28}, signe êvidunt do Ja vivacilé nou¬ 
velle apportée dans l'attaque et dn commencement du corps-h- 
corps. 

Toujours sur la rive gauche, à 50 mètres en amont du pa^ur, 
les flottes soûl décidément aux prises, elles combattent avec la 

m* sÉiuc, T. 12 
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lance, Sa bachc «1 Tépév (üg, âU. 30, 31,33, 33, 34 el 34 4ü). Quel¬ 
ques armes échappcul des malus des eombntlanls; des fre^'Uienls 




R«-7S, Rp, 7*. 


d'épées brisées UimbenL it l’eau ; le guerrier dÉsarmé eu [lurtie 
jelle la poignée de sou épée el soîsil sa hache ou sou poi- 
guard. Au plus fort de la tuêlêc, te fou se déclare dans u» des 
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vaisstjaux gauluis; i’çmbaivwlîoQ dévorée par les tlanidies non le 
avec K*e wmes i|u'elJe poasbde (ii* 12 du plan). 

Cefi armes sotil oo parlia Touducs par la chaleur de riacendie, 
des lames d’épées sont tordues; les haches^ les lances, les épées 
ol les poignards do forment plus <]ii un amas de bronae et de 
charbon qui restera au fond du fleuve priss de vingt siècles pour 
lèmoigner ilu lieu duoombut (fig. 72,13et 74l. Sur ra poiut nous 
trouvons ùn lingot de bronze conlenonl une hache it ailerons 
relativement bien conservée, quelques lances «t de» fragments 
d'âpé«, le tout du poids de prés do 4 kilos (fig- 33). Nous cite¬ 


rons encore k l'appui quelque» 
armes échappées pent-ctre do 
la n>ain d'üit mourant, imu épée 
d'une hellfl conservation, unu 
hache, un poignard, arme pré¬ 
cieuse pour lomûner lo com¬ 
bat corps k corps. Nous ne ren- 
cunIrons qu'un seul javelot en 
bronze (fig. 38) de Û",09 de 
longueur; la mèléa est alors trt 
sairo à üomhalire ; les épées et 



Fig. 

P grande : chacun a son adver- 
lea haches semblenl les seules 


armes nffeusives à ce momeuL 

Nous dècoiivrou» au même endroit do longues lance» dont tme 
mesure (>",31 delonguour; s a plu s grande largeur est de 11", 033; 
le diamètre antérieur do la douille do 0“,02; une rainure à gorge 
de ll“,üD4 dû largeur règne parallèlement k sou tranchant. Celte 
rainure n'a pas été obtenue nu moyen de la gravure, ainsi que 
cela so pratiquait génêralumenl, mais par le moulage, au mo¬ 
nt eut de la fonte de l'arme 


t. Le# vide# înlAïlcar* éliueut ménagea p«f d» nosfwi*. amat qu* I inJiias 
la bri-«ence Uu rable; «a noïam, Ürrsés & ahaqne opération, nÉCHSSiLaiant 
ain« un iriTsil nouveau. Le iecieiif apprfioeni la difOculU et la loapsuf (lu 
travail etiugera de la valeur que devaient avoir cm lances dune si penible 

futrCÏCAlJiJtl.. h i 

Il n'sn était e«ij de méma de ia fonlÉ dea bachea, des éjièc# et das poignards 
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Diodorodll :« Leurs piquea ou lances sont iongiioiî d'une condée 
(0“j50] eL Jai^gü^ de 2 paJmes (Û^^ IG cnTÎTûn); la haippe n'esl 
guère pltis longue qtio Tarme ello-mème, les unes mut droites^ 
les atiLros recourbées de manière à ci'iuper el k déchirer les 
chaire quand on les relire de la blessure, n Les proportions dos 
arm os recueillies pur nous montrent donc que les remarques Je 
DîoJore ne n'applJquouL pas aux guerriers de Morsang maïs peut- 
élre aux Sueesona qui étaient^ on le saîLi armés de longues 
lances do bronze* 

En couLmuaDL nos recherchesp grâce à robligeance du capi- 
laîtie Oüussuge dit le Bussu^et de M. Corvol 
qui dirigeoîl la drague, mm rencoutroDs 
quelques douitleB de lances avec du bois 
des hampes conservé par Toxyde de cuivre 
(lig, 75) (le bois employé était générale¬ 
ment le tilleul, comme il nous a été facile 
de le constater souvent); une épêe^à peine 
attaquée par un si long séjour dans rean, 
avec sa poignée percée des trous faits pour 
les rivets qui aiaiuteuaient la garniture 
d^os nu de métal ; des haches et des épin¬ 
gles fondues d'un seul jet ainsi que les 
épées et recouvertes d'une superbe patina 
verte* 

Les bachea mesurent O» ,14, tl",15,Ifi 
el 0“jl7 dfl lunguaur; la cotzrbe du Irancbont de la hache de 
0",17 a 0“,085, el celle de 0^,14, a^pü55. 

Disons, k propos de la foule des armes, que les Gaalois apprirent 
bieulM à exploiter les mines de enivre, k foudre ce métal el à 
le ïravailler eu y mêlant Tétain si nécessaire pour donner plus 
de leniiclé au métal devant se cbaiiger en armes de guerre. Lots 
de leurs premiers engagements avec les Romains, ces armes 



fl méîut des ^pinj^Ee^ qutéli'rint oHtîfls en pleEn, et dont Jei inûülez iürvmÏHnt 
un granij natnbre d^ Tüia. 
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étaient d'un métal si doux qu'elles fie lordaîoBt auï molnfîres 
coups, ce qui ôblJj^eait grieîTier^ peudat^t racltoiii à redresser 
son arnoe Di IV^posaltaus représailles de sou adversaire. Presque 
toutes les épées el lauoes ùtk cuivre^, trouvées par moi dans le lîL de 
la SemOp sombleut contenir de fctaln, mais en petite quantité sî 
on en Juge par leur couleur priiuitîvo quî esl restée rougeâtre; 
personne iilgnore que l'alUage du cuivre cl de Félain donne le 
cuivre Jaune^ et qull est possible, suivant la couleur du métal 
ïravaillé^ de juger a1l est pur de tout mélange. En somme, plus il 
entre d*étain dans îa composition^ plus lo bronze devient dur^ 
sonore et cassant. (Jiiaut h nouSi nous avons pîî reconnaître la sé¬ 
cheresse de quelques amies Jorsque nous avons eu à redressur iîe$ 
épingles ou des épéos tordues, et nous avons Irouvé un alliage de 
y ïj ÏO ou 88 parties de cuivre pour 9, tO ou 8 d'étaîn. 

Tonîes les armes, bracelets^ t£^rqü§s, ainsi que les monnaies 
élaient fondüa> et à en juger par ces produits, nous constatons que 
cos hommes de Tége de bronze poussaient déjà fort loin I art de 
fondre et de couler le métal* 

Nous devons ajouter aux coimaîssanoes de nos pères ceilo du 
martelage; c-crluins objets cti portent rempreînte; U est eu oiïr.L 
impossible d'admoUre la fabneation des casques et des cuîrassea 
sans Tari de so servir du marleau et do tremper le cuivre (voir 
tes armes gauloises, cuirasses, casqtîes, etc., exposées au Muse* 
des bronses antiques du Louvre). De plus, il y a lieu de croire 
que lee omemeuis eu creux qui décorent ces armes et ces bijoux 
ont été tracée avec la pointe d'une pierre dwo (le silex très pro^ 
hahlemenl)* Snivaûl Pline, c^eaL aux Gaulois quVst due Fin- 
ventiou de l'étamage du cuivre, ce qui vient en^re affirmer 
rèloudue do lours counaissances dans Fart de travail 1er et d cm- 
ployer le cuivre fii rétaîfi. 

Mîùa revenous à nos découvertes ânüs Ift Seine, t ernii iles 
frûifmenis d'épéea brisées pendant raclion, nous en rencoulrons 
une surtout qui mérile d'attirer rattonlîoUj eu ce sens i|u elle 
diircrc tout à Fail des aulres épée» recueillies dans le cours du 
fleuve, du CoutTre à Salnlry (tig, 39); sa longueur est de 
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8 a targcar SG cionsfirve égale depuis la poignée jusi^u'ü la cansuro 
Comme on là foiI, comparativàmonl à l'épée trouvée k 
Saîulrv que nous décrivons plus loin et à celles que nous avons 
déjà mentionnées dans celle nolicàf il ^ a noo grando dliférencà 
dans les pn»porLions> 

Je citerai égalemenl qin-lqiios poignards; un entre autres est 
entier, les dons tranelmnts sont si bien conservés qu'ils coiipRol 


fadlcmenL le boîs; la lon¬ 
gueur dû l’arme, recnti- 
verte par une très belle 
patine, est de 0 ”, 2 t, sa lar- 
geur rie 0 “, 0 a 2 ; reïlré- 
mité manu elle est percée 
de trous circulaires pour 
tet'^voir des rivets de 
ihftKH dont un seul est 
encore dans sa position 
normal e (lig. 117 ). Un autre 
poignard {fig« 40 ),dçC ‘‘,27 



dàlotigneur 9 urD'',UâHde 
largeur à la naissance de 
C la poignée, préscuto, lo 

nsî, irto. 


tlff. SO. Flif. ÏT. PtA’ tD. 


vure parallèle au trati-^ 


obant, lequel se torminn par une poinlc très tine. Cett».^ arme fort 
belle est taillée dans une épée brisée. Sous pourrions oUer plu¬ 
sieurs esem|i 1 às semblables qui tàacli>nl b prouver lo soin avec 
lequel les débris d'armes étaient reciièillîs après l'aclion, la 
valeur du métal en devant être la seule cause. 

Uentionnons encore, parmi ica objets digues de remarque, 
de grandes et superbes épingles; un bracelet do bronac, orné do 
lllels iuematéa; une belle lance (llg, 24 }, à don il le décorée d'orne» 
ineulR r.njos, était près d'urie épingic d’un Lravail précioui et 
longue de (J~, 2 <î ((ig. 2 ). 4 |, E. Flouesl s'eaprime comme il suit 
dans sa tlescrtplion d'une tombe de femme fouillée â Mognv 
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(Cftlfr-d'Or) ; « Aprùs la bandeau et cûté de lui je dois raon- 
lioancr une forle épiagle à cheveux, longue de(r,iJ. il pointe 
efTilée, ü sommet léi^èrement bombé, el décorée, h sa partie 
supérieure, de sillon a erciisés de manière h simuler Tempî Io¬ 
nie ni de vingt-trois petites rondelles plaltfS surmontées li’un 
bouton, w 

D’après la [ilare qu'occupait cotte épingle, nous connaissons 
son emploi dans k toilette des femmes gauloises, oi il y a lieu 
dû penser qu’elles étal enL aussi un objet de parures pour les guer¬ 
riers gaulois. Une épingle, dècottverlediinH une sépulture d Alaiso 
en lftS9, offre un type assea semblabhf b celui de nos épiogks re¬ 
cueillies dans k Qeuve. 

Les armes que nous 
avons trouvées dans la 
iàeine étaient presque 
toujours acBompa- 
gnées de cet objet pré- Fijr, ii. 

deux 

Ajoutons encore une fibule dont le profil est très FarG[fig. 41 ), ro- 
cueillie près de l’épingl b décrite ci-dessus, Tous ces objets, nous le 

1. Das <lÉ*oiivertes réeanlei TiftUüam aous apprenti re que les habiUinls tlu 
NoHvrau-MniLde (Pérou) se pnrwEul, il y a 
qUBlquH siéciH, d'éplngîes d'un style nsset 
sembinèle à «lui des dpingtes détourertes 
an Europe (fig. Cf, TU et 71), Sous Tovons, 
au MuîÉe ilu TrocsHèriî. quatre épitiglua eu 
euim* argon lé, A U le plaie, légéremenl oon- 
ve*e, ornée dt trois sLrla* IransvEre»les cou¬ 
pées au burin, st d’une exécutton moi&s 
Uii^ne que celts de nos épingles ijaiilüises. 

Ces épittgiss, qui titosurEol 0“,tB a 0",2(l, oni 
éiâ treuvéss I Âuoon (province de Lima], par 
M. de Cssuc. 

IToa autre niées de la mSuie eoUeetion, on 
brame fonJo, A léte globuleuse nrnée île slrles, d une dimansion égale, esl 
percée d'nn irau A linticn liitéraEs. 

ûli auUss, ne iscsuranl pas [noim da 0"jl25 i 0",3lf| ont été ilonaéiîs au 
Musé» par M. le tlMleiir Maïento, Elles sont à lèle plnlei la üge eal |>oreL^e, un 
peu au^ESSOuj de la léte. d’un trou de Snîrperiiîon, Ces dernières sont d «n styli- 
plu» lourd que Ira prÉflédauLesût moinB bull es que nos ùplti(îlfî gaoluist*. 



Fig. 70. Fig. 6S. Fig. 11. 
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IwnRni»», Hovaienl appartenir aux guerriers tués pendant la tulle. 
Çà el là nous renconlrons dus lances à IS et 20 métros de ta rive 
cl sur anc ligne paratible au rivage; un fragment de poignard, 
type rare : la tige principale du fragment de 
la poignée, en fer, esl ornée d'une gamîlure 
da bronze (Hg. 42 cl 43); une faucille de 
bronze, à bauL talon de ü~,16 de lotigneur, 
se IroBve au milieu des autres armes; la lame 
da cctic faiicille, d'une belle conservation, 
large de U",032, esl consolidée au centre par 
un cordon en relief parallèle à un large sillon 
au dos de la fancille, se prolongeant jusqn'à 
la pointe [fig, 44), Je relève enfin sur diffé¬ 
rents pninb du combat quelques eouteauxile 
bronze en bon étal ot décorés de Unes cise¬ 
lures sur le dos aussi bien que sur la lame; 
ils mesiirenl Je 0",14 à 0",22 de longueur; 
la largeur de la lame est de 0“,0l à O",02; 
fépaissear est à peu près celle de nos cou¬ 
teaux de table [flg. 4S), 

L*action est devenue générale : la flotte qui a combatlu au- 
dessus de Morsang se Irouve en aval du mémo village; le vain¬ 
queur entreprend alors de la poursuivre, Kile résiste, mais sans 
succès, el continue à fuir jusqu'à 2 litîomètres plus bas. Là seu¬ 
lement ronnemi semble atteindre rarméeeu retraite et le combat 



«a- «. 



Fig. 44. Fig. 



Fljî, 4a 


reprend avec vigueur en descendant le cours du fleuve. Los 
vaisseaux sabordent et combatient avec un acharnement égal; 
les épées se brisent les unes cniciU'u les autres, quelques lames 
tombent de la main îles mourants. Mentionnons parmi les objets 
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trouves sur ce point : un corde ou torques précieux par son tra¬ 
vail d'onieineBlaLioD, qui est d'une très graude finesse; son dia- 
miilre est de 0’',22, sa largeur fi™,009; deux filets on suivent parai- 
lèlciuenl les bords internes et extorites; l'intervalle entre ces 



rg. 18. 


doux lignes est décoré de petits dessins on creux disposés régu¬ 
lièrement, les uns triangulaires, les autres carrés. Le métal, en 
parfaitétat de conservation, est brillant comme de IW. Constatons 
que cette pièce importante est la seule on ce genre que nous 
ayons ronconlrée dans nos recherebes (fig» éfi). Une épingle 
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(Bg*. d^iiuc ^rânJtii bottuté el très peu dAtériorÉD', était placéi} 
près ti'une lance longue ntenilée; au même point cncoro se trou* 
vall un petit objet eu bruaze gui me aemble être Ut manche d'une 

patère; dtius tonte sa Ion- 
(fueur règne une eanuElnre 
qui parait mauquer par des¬ 
sous; il se teniiitie par une 
tête de bélier portant deux 
Cornes dont les pointes leiuontenl vers les oreilles ; la plus 
grande partie de 1*extrémité fracturée s'attacLaït au-dessous de la 
patère (lîg. 47)» On sait que cette espèce do vase {patera) Était 
GmpIo 3 'ée à des usages très nontbfcux par les 
anciens ; elle servait dans les sacrifices ü re¬ 
cueillir le sang des animaux iju'oa immolait, 
à contenir le vin ou antres liqueurs, aux li- 
ballons dons les funérailles; cmUn on mettait 
fa patère è la main de LottLes les divinités et 
on la suspendait dans les temple», ainsi 
qu'on le fait encore des tableaux votifs. (Ce 
petit bronze appartient à veuve Corvoi.} 
Noos avons en outre en la bonne forlnni’ 
de recueîlUr un hameçon en bronze de con¬ 
servation parfaite {fig. 48), ne mesurant pas 
moins de La Cgiirc, exécutée de la 

grandeur de l'origmal, nous dispensera d'iino 
plus longue description, 
lin mouvement s’opère dans la retraite de 
l'armée navale. Les deux Uoltes convrenl tonie la largeur du 

l. Celles «jue oftuft BTOiia eu la bonne fortune de Iroueer sont ee tiTonEç do 
0".08 à tJo Jongiieuf éi de queifiues niilnnêlres de diam^iro. Eltes prè- 
Miiteol gêûiVrslBOjeiU un renftemeul vers les trois quarts lio la Lauldur, dont 
l'irTei est eolù il'utt pelclon riiBu' por una brwhr ; la tête eetorronHiie eafome 
dp boulon et b deO^aÜl âO“,Q2 dit rexÊcuÜnn len oeü itèa ¥iiiiôâ ëL Ju 

proporiiûD hubîLiielIpQiËül ÎmI balfë. Go lE^nre de piarum ge reneonîre dune plu- 
aipura pqnlpfl de im^cnede rEurojn^; noua en cîteromi deoi f^rnipr«g; 

M. Tabliô Bour^is n fiûl Theureuie üi-cukiiVËj-Le d'un înemie hajueau de 




Fig. «. 
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Lo comhai aemhla plus âjcharaè j^ar les rives, Urtp des- 
ombarcalions gauloises a tell amont soülfcrt pendanl raÆlÎGn 
quVlie Bombro avec scs &rmcâ ol peut^Lro avoG ses guerriers, k 
20 métros environ de la berge de Ja rive gauche el juste en face 
du village do Sainlry {vnir plaii 2], 

Ici, strr utio Sdpcrlicîe de 3£ à 30 m&tres soulement^ nonsfoeuoiJ- 
lunsplns de soixante hadies^ des épées, des jimeos, drspoignanls, 
dos javetûts en hrnnïes do^ objets do pajrurc (fig, 49^ at ol ülj. 



Dans CO groupe figure uue très belle épée à double trAucbani, 
longue do et pesant 4n0 grammes; la lame et la poignée 
sont fondues d'un seul jet, la poignéQ, de 0*^10, est percée 
do dix trous circulaires, trois dans chacune dos deux ailes ot 
quatre dans Je corps de la poignée même; les dix rivets rete¬ 
naient les appliques de bois ou d'os^ la lame présente longitudi- 
imlemenL une neryuro parallèle an tranchant de Tépéo, lai{uolIe 
50 termine par une pointe très line (ordînairemenl ces nervures 
étaient ciscloesau moyen d'un instrument qui lailUît facilement 

Theiif comniLiDS de Billy (Lair-eL-CbBJ-j; lur fune des Ikc^f êûjl un moufe de 
hache h ai Noms, lur t buire uti maute 4 cber^iui^ 

^oo Jü'm de lü ville de Kdist»diii]i ]e rnynume de et prèi de latrun- 

linre du grantJ^Hutihê de Pvsénj ûm$ une jonaJitè appelée Wtociyn nu Wtodn^ 
Ltuiisltiit Chntlzkiflwicf mit i jour, en leftetnbre tAT4p un cimetière pmen de 
èiiipt>qL» du hrouiUT où îtifPBva Jè pmndei è|ïîi:i^li-»(d|e£ meauraient de 0“/ii 
â de bnguenr) de hrDase, eembliibleE^ camme forcn^iï et cntnme ditnen- 

irnns, à cellrs qui ont ÊLé d^^cgufnrti?® dans U bl de îa Seine et qui Toiit pnrlic 
de ma cülJeËilon, 







ISO 
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b broRïc, ici elles paraissent avoir élé obteanes ï la fonlo do 
Tarnic); la largem de la lame près do la poig'nâe est do O”,03 ; à 
sa plus graiida largeur elle mesure 0",04, Cotte arme a si bien 
échappé à la destmcÜoB du lompa qu'il est encore possible 
do se servir de sa double taille coruirie d'un instrument tran¬ 
chant (f)g-,3S). Noua trouvons, non 
loin de râpée, un objet en bronze, 
aorte de bouLeroHe : ce bronze, 
on forme de lance à pointe arron¬ 
die, me semble plulél un repos de 
hampe do lance ou d'enseigne de 
guerre, car la partie creuse porte 
dans sa surface interne des traces 
visibles de bois; on remarque, sur 
les deux faces principales, dcuï 
trous circulaires qui devaient cer¬ 
tainement servir au passage d'un 
clou ou rivet chargé de maintenir 
la gamittiro de bronze fixée soli¬ 
dement à la hampe ; cette pièce 
fort bien conserv'ée, sous une belle 
patine rouge verdfttrc. fait pnrlio 
de notre collection et mesure dans 
sa longueur fl”,l 7; son ouverture 
est de 0^,0i et sa base arrondie 
do 0‘',0l2(rig. 53), 

Non loin de ce dernier se rsn* 
contre un fragment de bronze de 
forme cylioitrique mesurant 0",22 de longueur, sur D\02 de dia¬ 
mètre à la base. 

La douille contient encore le bois réduit à l'état de sciure, 
teintée d'un beau vert métis briJIantj quel était Temploî de cette 
sorte de tige? nous ne saurions le dire, La sciure et le Irtm devant 
recevoir un rivet nous atiLoriseat à eunjeetnrer presque avec cerü- 
lude qu’elle était fixée a rextrémité d'une hampe en bois (fig, 77), 


Ktï. as. Ki^, S3. 


Fl(!. TI. 
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U BATAILLE AVALS DE SfORSASÜ'aAlNTBT 

t 

Noas ne pouvons oublier deux autres objets en bronzo recueil ils 
pr&a des soixante haches ; le premier (voir 3$, 56 et 37) 

faisait partie d'uti vaisseau gaulois et servait ti'bs probablement de 




Pig. M. 


Fia- SS. 



Fl*. S6. 



Fl«. SI. 


garnituredevorguc; le crochet à t^to do cygne devait sans doute 
servir & fixer ou à tendre un cordage. Tont le monde sait que les 
vorgoea servent à porteries voiles et à en étendre la paiiîo supé¬ 
rieure; l’extrémité de la vergue, étant gar¬ 
nie dn crochet do bronzo, pou voit aider 
h (ixor la voile au plus prbs du niAtt ou 
maÎDlonu au bastingage il pouvait recevoir 
un des haubans chargés do eousolidor la 
mfttnre. Les figures .ti, 55, 56 et 57 nous 
dispensent d'uue description plus étendue 
et le lecteur jugera ainsi lut-même de 
l'emploi que devait avoir cet objet. En 
voici les dimeosioDO : longueur, U~,52; 
diamètre 0'‘,07 ; à sa plus gronde largeur 
le broDze mesure (l~,002 d’épaisseur. Le 
bois de chêne, dans lequel so trouve fixé le crochet, est d'one 
CQUservation vraiment extraordinaire. Cette garniture, du poids 
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lolal de 3 fciIngram tu es et dont le croch ol oiesare Ü^,19 de 
longueur, apparlienl it'M'"* veuve Corvoli Le second (lîg. 68) esl 
une amulclle ou pcndeVotlue fignoint un co^î ce pslil bijoii^ 
trouvé sur le même point que les armes, ae portait au cou, an 
moyen d'un cordon ou d'uue chitine passée dans le petit anneau 
relié aux deux ailes de roiseau. 




Fig. is. 


Hg. 49. Fig. 61- 


Fîg. BS, 



Fig, 60 . 



«g- «3, 


Non loin de ces bronKes se trouvait une belle hache à ailerons 
loognc de et dfmt le tranchant ne mesure que de 

largeur. En poursuivant nos rechcrebes au milieu do ta Seine et 
à quelques mètres de la rive droite, nous recueiUonâ dilTérentos 
armes en féroce sont d'abord : des javeJoU, armes du vëlila (type 
de la figure 6B1; une hache {%. 78) et quelques pointes de flèches 
(type de la ligure 59); ciisuiLe et du çâté de SainU}' à 10 ou 
12 mètres delà berge, une lance (type de laGgore 60), des javelots ; 
des pointes depiVivm (Hg. 61,62 el 6âl ; des Eragments de tringles 
de fer dévorés par l’oxyde et qui doivent selon nous provenir du 
pilvm. Cotte arme romaine par eiceUBtice, spéciale au légion¬ 
naire, contribua puissamment h la conquête des iiiiulos. Dau.H 
certaius cas le pUitm était uno arme de jet; souvent aussi, et 
sur iiii commandement spécial, il devenait une amie d'hasL 
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PJuâîuiira Ho cija feiu du l{U]ce el dü javolat tériiuîgnuat d'gu 
état fort avancé (lans î art de forg^er Je fer. Ce* armes el ces frag¬ 
ment! sont recücillisft la inên.o profondeur giie les armes ,^} 
de bronze cl souvent Hans Je m&mo godet. Mentionnons 
encore t 

üncpottle épée en for irone rare conservation (figi W); 
ia poignée et la lame «ont fondues d'un seul jet ; elle 
mesure 0«i,St de longueur et Û^.Ol dans sa plus grande 
largeur; la pointe seule est brisée, la poignée formant 
rivet à sun esü-émîté a près de û“, 10 ; 

Un couteau de même métal (fig. Bô) ayant la forme 
des couteaux de bronze : il est fondu d'une seule pièce; 
son nmoebe s» termine par ma cercle à jour décoré de 
tttiis pcütea boules produisant un etTcl fort beurooi au 
puint de vue décoratif; sa lame mesure ü“,iJ de Ion- 
guenr et la poignée ir,06. Quoigne cette arme soit en 
fer, nous croyons pouvoir la classer excaplionuellemoiit 
avec les armes gauloise»; 

Une superbe pointe dû Uècbe barbelée, de 0",Q!) du longuanr 
sur Û^*,U3 do largeur, dont chaque barbclnre mesare Ü'•,(123 ■ ollo 
s’effrite sous nus doigts. ^ 



riff. as, 


Ko aval de Sainliy nous avons la bonne for lu ne de trouver une 
épée en fer dan» un fütirreau do mémo métal; sa longueur est de 
d“87; la largeur du fourreau à son ouverluro est do 0“,Üd, la lar¬ 
geur moyenne do 0",055: U est composé do doux bande» de for 
reliées par six cordons de mémo métal formant viroles, ayant 
do largoar sur 0*,00l d’épaisseur; nu cordon do for 
règne aulûnr du Jfoijjel, parlant de rouvorlnre ot passant par 
l'exlrémité qui est aiTondio, pour consolider la réunion des 
doux pièces formanlgaintj. L'épaisseur totale du fourreau ne me 
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sEmbb pas excéder O®,008 : une brisure produîle par la drague 
permet de voir la lame de l'épée qui est à deux traiicbanla et ue 
mesure pas moins de 0"‘,Û(13 d’épaisseur; la poignée et lalamo 
sont fondues d'un jet. Celle arme unique parmi nos découvertes 
(type lie Tiefenau, Suisse) et trouvée sous une couche 
de sable do 2 mèlros d'épaisseur, me parait appar¬ 
tenir é ia même époque que les armes de bronze que 
nous décrivons ici, et foire partie de l armement du 
guerrier gaulois (fig. 6 ë). 

EnBn, non loin de l'épée, se rencontre une hache 
en fer{fig. 78). 

Voilil le détail des découvertes faîles par nous. Los 
derniers dragages révélent qii'ici le combat semble 
terminé. Peut-être nu jour ta lumière sa fera-1-oIle 
plus vive sur une [lage si intéressante de notre his¬ 
toire. Simple pionnier de la science, nous uxposons 
modestement nos recherches afin qu'ellea tie soieiit 
pas perdues pour les historiens de notre vieille torro 
gauloise ; et nous venons affirmer la décou verte de 
toutes ces armes à la profondeur indiqiiée. 

La première chose qui nous frappe, c’est l'impor¬ 
tance du dépùt, la quantité considérable d'armes 
trouvées avec ces débris do vaisseaux; qaolle cause 
probable allribucr h cet effet sinon celle que honsV 
supposons : un combat? Nous voyons on nulro, par 
la nature de la plus grande partie de cos armes, que 
rundes peuples combattant appartenait encore k l’âge du bronze, 
ce qui nous indique que c est aux Gaulois d avant la conquête 
que nous avons affaira. Et cela nous est prouvé surtout par 
Tcxaclc ressemblance que nous trouvons enlre quelques-unes des 
lances (bg. tG, 23 et 21) et celles qui ont été recueillies à .Ylise- 
Sainle-Heine (Jîeuue archéülogiijtie, 18G1,11* vol., page 74). Mais 
les armes de fer révélent suffisamment que la lutte n’a pas ou 
lieu enlre doux petits Étals voisins, puisque l’armement des di¬ 
verses peuplades de la Gaule no différait que par les détail s de 


1 J ^ 

Tig. fis. 
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fabricEtioD el non par la nature itn métal employé, comme cela 
se comprend bdlemont. 

Noua sommes donc obligé d'admettre an envahisseur, Loipiel? 
Nous croyons ijue cet ennemi, c'élail Jules César et ses lieute¬ 
nants, les plus sérlcua adversaires de nos deux brenns et de nos 
vaillantes tribus galliques. 

Non loin de Corbeil (rive droite] et prbs de Saiotry se treure 
un champ appelé Do/tett. On sait que les populations des cam¬ 
pagnes désignent ainsi par tradition les lieux qni ont été jadis 
ensanglantés par une bataille. Quelques auteurs ont prétendu que 
c’était là que Camulogêue avait été battu. Il n’en est rien. Hais 
nous mentionnons ce fait parce qu'il nous semble qu'il pourrait 
y avoir quelque rapport entre notre combat naval et ce souvenir 
d'une bataille apporté à travers les âges par la voix populaire. 

Nous laissons le soin d'élucider cette importante et intéressante 
question aux chercheurs qui, à l’aveair, voudront poursuivre nos 
travaux. 

Eug. Todlolze. 


III* sÉnie, T. xvttL 
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l.toENDE EXPUCATJVE 

fltlWKftO# IHlUQBtl pnî\ LK plia lâ^} 

U. Point trfi proche dea ahnÈ iouB rochef;; dÈrauTerte, daftft tu S«np, Je 
■ilu laiitiA appartenaaL à l’êpoquE Héolillïi<jU*t hjurilcBi i^xiUzuiXi 
loirs* etc, 

Î3t CommencBoieiit (!» raclkon, lancfa de bronie» ÉpaisMür Je Ia cooehn de 
sahlfl caeleoBJiL tee nrnies s 3 mèlrea à £*1^30^ 

12. ïnecntlifl et natitrage d"iiïi va^sBeau ^aiilûit; hachaa^ poignards, 

longues îinoeap armes Içifduoa et fortclue^ par le TeD, lingot de. 2 kilo- 
gommes; épaisseur du Sahle : l^^SO k 

IL Fifi de 1a premièro ncïîoo face le PiTüffiir ou l£ Vieux^GatçtM et le sü- 
lage du Coudra^; fragments d'anuefl de bronïe, Ipéaa, hAéit^ kuaeip 
Ëj^sfeur da tatîle : £ mèlres 

0 et 10, Ëfwes LirtsêoBs loiîiieiT, Isnoen, Épaisseur du sable ! 1“+É0 4 2",20* 

8, Fmpânftta d'&fineB en fer et en bronse, Èpata&aor de îa cooeho de aobte : 
iT-pîiO k2 mètres^ 

7* Lauces, brafietetB, epîügto»|.haâheÆ4 Épalsieurda la couche dtsiibla ; 1^,50 
k 2«,â0. 

Ûl Sorte de rauciJIe de bmnie, hachen^ rrognaettls d^^p^ea, ObuTe, l^ineur de 
b couche de lalile : inêlrea à 2^,50^ 

5. Laoccfi, épèa hrte^e^ Ëpaisseur de la couclie de eabta: 2 mètres I 2 *t20+ 

1. Aruii^s eu fer, pointes Je jardoLB* pain tes de fiBchE^ fragmen ts 

divers^ ri ire droite de la Setnût armes de bronxe* ËpausBeur de La canche 
de iià*h : i"r90, 2 mèlfce pL 2“,20 onrîroQ, 

a* Atmfs en fer «l ann&s rte bryuias, ^pmgtes^ bljoiii, fragmenls d'ép^ a* 
luhrbe^^ [îbulps, brueeleta Ëpai^ssur dâ lu oouebe de sable : 2 meUfll k 
2 “^. 

2, Naufrage dbii cuisseau gaafeîs; soijiaiite Itaebest êpêes, poignards^ épingles, 

lor/îiçi, lances P eln,j armes en Ter, pniiiiee de pîfMF», JaTobU*Ëp:îïM«ur 
de h couche de sable ; 2 m^trei à 2™^ enriroo* 

t. CumbAi de SuJnlry* On <le facLlon. 



LES NOMS GAULOIS 

DONT LE DERNIER TERME EST BJX 

PJLSa LE DE BELLO ÜÀLUCO 

LftÇDiii tfllUH an CgÆIAga FVAIW «H is^ 

9s^ 3J. lï. b^Aiiiciii CEI J ir m Esrvi llk 

{iimU ei fin 


VI 

4m/uW/:r chez César est le nom ü'im toi des Éburoas^ peupla 
belge ütabli entre Liège et Aix-la-Chapelle. Ce poapie déLruî^Èl 
une petite armée roavoine de quinze cohortes, une légion et demie, 
Fan SA a^ant J.-C* Am&io-rtx parai I aigniPier « roi des rem- 
paru H. ime mieux îmmt " = est en vieil îrlan* 

dois le nom des dÛLures de champs qui consistaient ordioairecneul 
en un (ùSâé et en un rejet de terre^ quelquefûk en un mur ^ Le 
thème witw^ se rotrouve dans le composé A^nAm-marcae^ nom 
de fées honarées sur ia rive gauche du Hhin sous 1 Empire ro¬ 
main. Elles sont appelées an datif pluriel ÂmàiG-marcis dans une 
msorîplEOn dû Ré mage n [régente de Cobtenz)^ Amfmm^rcU k 
Flùiadorr{régence d\4ix4a-CUapi7lle)*j lu première leçon parait la 
honocT Ambio-niarcae puui Jiut siguilier ci juments protectrices ifi, 

Ambiüt fémiuio du thème est un nom do femme dans 

une iaseription de Trente (Tyrol) \ 

1. Voyci lu ITtWC de juiItet-aoÙL . 

2. OfdiçûrcipeDL imt eu ime dtai je« Anctifil Jovs oflreiawd^ imme^ t<. IV, 

P iSflJ.i. 

3. Hna imhid gEasB taepibus datw le m- de >3iLMi, llû è, glosa t, cdil. 
Aieoti, p. I5H}. 

4- AncifTii iffun- ^fîfftand, L IV, p. 73* 

5. Bfiifïihauh, QiÛ. 

a. BrunbiLctj, 030* 

T, €. L L., V, 5030, 



REVISE ARCEÉOLOGIQUE 


IfiS 

Le ihëmâ amùiû- a donné go gntilois deux dérîvéa : l'un est 
À»ibia7iij nom d'un penpk belge que César a le premkr mou- 
lionné ' ut dont Aiukus, nom du dicf-lbu du déparlemeut de 
In Somme, osl la forme moderne; Ambiant veut dire probablo- 
monL K ceux qui ont dos remparts ». L'autre est Àmàiavt/s^ 
nom d'homme conservé par nue in script îoa d'Avigliana (province 
do Tifrîa) * et qui sigaîBe probablement lîU i'Ambtos. 

Dans le Itièma amàia-^ le préDxe gaulois am&i- parait exprimer 
l'idée d'entourer, d’enrelapper quelque chnae; il a ce sens dans 
le nom de trois peuples du fiorique, les et, habitants des 

deux rives de la l>rau, affluent de droite du Danube, les Améi'- 
iiei habitant les deux rives du ‘Licos, aujourd'hui Gail, affluent 
de droite de la Drau, les Atnlt-ùontii habitant les deux rives ilo 
r'Isonta ou *ItanîtUf aujourd'hui Salzach, afOuent de droîle de 
1 lun qui lui-même est uu affluent de droite du Danube. Les 
Amél-ron/rï ont donné leur nom aaPmz-ÿmt qui est ouu vallée de 
la province de SaLzhouiY dans Tempire d’Autriche. Pinz est la 
pronouciatioa moderne du plus ancien Bisontia qui vient du nom 
lies Atnbifonlii, nprts aphérèse de la pronuêre syllabe tim *. 

Le nom ethnique AmÙi-dracm a été employé comme nom 
d homnie. On a trouvé l'épitaphe d'tin certain Àtn6i~(lr(tbiis, Usez 
Ant^-dravus, dans la vallée de la Drave, à Paternion en Carin- 
Ibie *. De ce nom d'homme on peut rapprocher celui d'.4mAt- 
rfitus habitant iJes deux rives du Rhin, Amâi-rentes était liauiiniSj 
c'est-à-dire originaire des environs de Bêle en Suisse. Il servit 
daus ta troisième cohorte des Gaulois et obtint, de l’empereur 
Trajau eu 105, son congé avec le droit de cité romaine *. 

Le pagus Ambi-trtbhts de la cité de Veleia, mentionné dans la 
Table alimentaire de celte ville, aussi sous Trajau, devait son 
nom à ce que la Trebta le traversait*. La JrrAîa, aujourd’hui 

1. De fcffWo Cflfliio, I, 11, e. 4, £5; 1. VII. t. 75; 1. VUI, c. 7, 

2. e./.l..V,72l8. 

3. PtoUraée, I. Il, e. 13,13£; édition ttidot-Mûller, L L p. 286. 

*. C. L L, tll. mi. 


LE5 NOMS DOEtT DKRNIEh Tgnmi; EST tt MX 1S9 

JV(?AAw, esl üti affluent do droite du P4 dans lequel elle se jelle, 
à Test de Plaisance. 

On peut r^ïcoDQalLre Je prélîxe dépouillé de sa voyelle 

finale dans le nom Ethnique Am6arri= Ambi-arari « habiLants 
des bords de la Saône a ; ce préfiiê est certainement le premier 
élément du nom commun amèaetus pour aTiïM^ai:io-s, 

LaSaÛne^ Arm-^ séparait le iOfiiloîre des Seq^iani k Test do 
celui des Àedm âTouesh quand les Jle/uefîï ayant traversé le ter¬ 
ritoire des entrèrent dans celui des Àadtd, les Ambm-tî, 

dit César J furent kâ premières victimes de celte invasion ^ 

Les ambiicti sont, nous apprend Césarp des snbordorïûéa que 
chacun des chüvaliers on^qniies gaulois a autour de lui,ctrfH 7 H 
sfibabêi », Ambacim est pouoralement poussé, 
mené autour », dont le second terme est le participe passe de 
la racine rndo-européeime qui se trouve dans le verbe latin 
le mémo verba existe en vieil irlandab» Le substantif ïmibactas 
a été connu d'Ëunîns^ mort comme on sait cent soixante-neuf 
ans avant notre ère. Ennîus rendait par dît 

Fabrég^é de Festus par Paul Diacre. Mais k Diotionnaire latin- 
grec dit de Pbiloxène nous apprend que chez Ennios^ i:xïïi(tacùi$ 
sigoiSe ckst-à^üre» dômes tique à gages »*. Paul 

Diacre a supprimé an adjectif, prohahJement mercenarins nu 
€OFidmtUim dont k servas était suivi dans le texte original de 
Festns, Lldée qu'Ennius rendait par seitnis conducdlins ou 
mej-cemirim a élé exprimée cbeis César par un seul mot, ckst 
dicïÈS dans îa formule njnàticiQS clieniesque où ciitnies est une 
glose d'omàaclos*. 

1. De ùiUù GalM^Of L c* tl^ lï. 

2. }>E b^itc» GuUiûo^ L c. 15, ^2. La ui^me idès est e^rim^ ]. t| r^. IB : 

PT ttaft^num DumerDCb equltalu^saaeimpte seioper àLer-a et oifçunt b£i tLoiMsre*(ü 
s'igit deDümtionxj \ ^L V, d, 55! « A ftiiîïlmiâ e^ugb d^na- 

{oXa GalJtï tnapiia pTnetaiis iLKliaESF& capit » (il A^ngit d'Iadiiücmaj'tiM} ; 
— L Vn* c. 4 : u îq habet dUeDlum eganLlum ac p&rditortin) n (Û Vagit 
VErtLÎngftlonj), etc- 

X OoeLi unit ûuadernmfia. Corpus gloâSüTÎîmim iatînorumf t. IT, p. 16; ot. 
Lindemann, CT^^yj cüruni /dfiaarum^ t. II, p. 301» 

4. Jfe bdla Oatîîco, t. V, o. 15^ § 2. 
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Le Ihbmo amhlo- « rempart m, ce vieil irl&adaîs rmbe, est un 
cciiipüsé où amhi a le mtîiiie sens ijue daua les composés 
dravî, Amlhhottti, Ambi-liciy Amt»-renus, Ambi-trtbius^ Amb- 
arri^antb-aetnn. Nous ne nous occuperons pas ici des mois où 
le prélise ambi- peut avoir un sens différenl. 

Vil 

ChiQetû^rix^ roi dos guerriers, ost le nom d*iin roi de G^rande- 
Drctngfio et d'un chef Irévérè. Tous deux apparaissenldons I bis- 
toire, l’an 54 avant dans le livre V du Debatlo GaUico, Le 
Cingeto-rti Aq Trêves était gendre d'/n^urib-uiarns^autre grand 
personnage de la même cité, et il disputait le priuçjpat b son 
beau-père. César le lut fit donner în^utio^marm se vengea en 
faisant mettre C«iÿe/o^<ïî hors la lot par les Trévères soulevés 
contre Home* ; mais cette révolte fut passagère, les Trévères se 
soumirent & César et Cm^eto-Hx recouvra le principat dès l'an¬ 
née 53 *, 

En Grande-Bretagne, le Contivm, — le Kent moderne, — 
avait en 54 avant J,-C. quatre rob, dont l'un s'appelait Cingelo- 
rîx\ les quatre rois attaquèrent César lors de sa seconde expé¬ 
dition de Grande-Bretagne et furent battus. 

Le prentier terme cingeto^ de Cm^efo-rîz, est un thème con- 
snnantiqnej cingety développé au moyen d'un -a suivant la loi 
de la eomiiosHion celtique. Ong^t est le Üième du substantif 
irlandais ein^, accusatif singulier « guerrior ii *. Lo nomi¬ 
natif singulier de ce mot était en gaulois eingès. On le trouve 
dans une marque de potier conservée au Musée de Munich et 
trouvée à Weaterndorf (Bavière) *; le même nominatif est tracé 

1. Tk inüa G«rUi«o, V, 56. 

2. De beUo Uottiro, V, 3,4, 

3. De bello Uatlkti, V, 56, 

4. De Mfo CvfriM, VI, 8. 

5. Grammtliea CtUica, 2* édition, p.^5,257, Windisâb-frÎKèe Texte, 1.1, 
p, 424, 
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en rouge as pinceau en Icllre» hautes de (fjâ sur le tombeau 
des Salouiits, à Triün, iiuarlier do la ville de Lyon. Suivant 
M. Dissard % a qui nous devons la conriatssancu do ce fait, Cinges 
est un nom qu'tl &ul lire Cinÿen*. Cinges est an nom sans iloute 
mais l'intercalation d’un n à la seconde syllabe de ce mot serait 
arbitraire. Le thème cingH de Cingfs a un dérivé, c’üst le gen- 
tilîce fomoin Ciiiye/M«r conservé par nna inscripUou de Trêves', 
Cing^tittsyfiui dire <i (ils do Cinges », fils du guerrier u. 

Le thème cinget- dérive d'un thème ringr>- qui se trouva pro- 
bahlement dans la verbe irlandais cingha » je marche », La Ihèiiiu 
de cirt^m est eengo^ ; on peut adn;ollre qu'on a dit en gaulois 
cinges pour cengeSt tingO' pour cength^ Comparez le la lin tingno 
m jo trempe, )a baigna », dont Tt tient lieu d’un r prîmilif con¬ 
servé dans lagrecrï-ffu'. En gaulois IVprimUîf du thème cetigo- 
est aoDscrvé clans le composé Es-eenga-latà, On rencontra aussi 
CO thème sous rEimpiro romain dans ie surnom féminin cmge 
ti marche use » rl’iitio inscription de Nîmes ‘ et dans les com¬ 
posés o/c-ciiiffe-et aj-cihÿO-, rormés le pramier avec le préfixe 
a/a- qui exprime l'idéa de réitération et de renforcement, le au- 
cnnd avec la préttxa et- qui exprime l'idée de sortie, d'éloigne- 
menL 

Ate-eingns « In grand ma relieur » littéral ame ni ; n celui qui 
réitère la uiarcke » est le surnom de Publlus ’nturius, fils d'un 
vétéran, mort l'an 29 de notre ère, comme nous le savous par 
l’épilapho de de vétéran, découverte n Miiaiv*. Ex-cingas qui peut 
signiliar » celui qui sort, qui part, pour atlaqnar l’unnamî u est 
très lrét|uenl ; ûn a trouvé à Gap [llautes-Alpes] l’épitaphe de 
T, Porridius, quastaurdas dnumvîrs du musicipc da Briançon, al 
dent le grand-père s'appelait Ex-cùigiis'\ à Narbonne 1 éptiaphe 

î, TVifjii, L II, p, 2îi6, 

2. Brambncb, 8^.- 

3. Brugnwno, ffrundWi*. t. H, p. 51 ; V. EFenfy, Pr^eff if pramMinS wiw- 

jutrée, 2* èétüfliD; U II, p, - 
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d'OfdlIus, affranchi A'Ex-dn^m ' ; à Dordeaux «ne dédicace à 
Japiter par {lisez ^i-ci'xÿu.î), fils de Bassus* : à Gardas 

(Vaucluse] le nom écrit en caractères grecs d £sf (pour Ex~ 
cinÿft) Bal O vie U nia La mémo notation défecLuenso se rencontre 
dans la Gaule cisalpine ; à Brnzolo (province de Turin, arrondis- 
somonl de Suse), Tépîtaphe A!Es-cmgus Qu^li i Suse 

même, un monument élevé en l'honiieurde l^emporcuF Auguste, 
quelques années avant le commencement de notre bra, par plu¬ 
sieurs personnages qui avaient le gentilice Julius; un était oerlaî- 
nement snmommé Es-cing^i$, dans autres avaient probable ment 
]ft mémo sumom, un quatrième était fils d*J?.'f-cfHÿifs *. Un £s‘ 
cingiu, plus ancien d'un sibcle an moins, a donné son nom à la 
station romaine d’jJSjseinÿD*i7ïa5rw.î « champ \ÏEiCÎngùs », au¬ 
jourd’hui Eiilles, bourg situé en Piémont, dans l’arrondissement 
de SuBo, ûî) ont été découvertes les deux dernières inscriptions 
dont non s venons Je parler. lEjKmÿO-inagus paraît avoir existé 
dés Pan IfiO nvanl notre ère, A celle dato écrivait le géographe 
Artémidore d'Éphbse qui pamU avoir la premier dit qu’à Es-eittgo- 
magits fimasall ITtaüe et commenqaJl la Gaule*; d'Artémîdoro 
cette doctrine est passée chez Strahon \ chez Pline chez Agalhé- 
mére* Eütingo-magus n’est pas le seul composé dont Ex-cinga- 
ou ^r-cinÿo-soit lo premier terme. On trouve atmsî Ex-ctnffo-rix 
ou Es-ciggo^rtx, Es~cengo-ialts, Ex^dngo^mariiis. 

Vibio, fila d'Ex-tàfgo-rîx^ apparaît dans une inscription d’Aix 
en Provence ; Es-cîggo^rix, fiU d’Am mon, Qt une dédicace à 
Apollon qui a été trouvée k Remoulins (Gard) " ; on a trouvé à 

t. C. L L., XL[, 5025. 

2, JiiljUn, In$(riprî4rti roBiufuïs de Bordeaax, l. 1, pp. SI-22. 

3. MdwïL dans h» Comp tei rendus die l'AîddhhAffr dff instriptianj, tSSO, p. SéO. 

A fl. r.l,., V.7221. 

5. C. I. L., V, 7243. 

6. Momsuen, C. L L,, 1. V, p, 805. 

7. StnÜHrt, I. rV,.c. t, S 3, édîtlao Didof, p, 149,1. 4t. 

S, Ptine, 1.1], S 24 t. 

0, AgatbtmîM, QcAtûni>m;, ehjip. 4, § IT, eheE Didol-Uüiler, 

GeOjjrspAi gnuri mûichns, t. Il, p. 477, i. 5. 

10. fl. r, L., Xtl, 548 a. 

11. C. J. 1,. Xir. 2988. 
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KitnRs 1(39 noms bq caractères grecs d'£.î^înjo-Kar KotidUlfOS*^^ 
Ex~citiga-rîx paraît si gai fier Ht roi de eaux qui sortent pour atta¬ 
quer rennemî v»’. 

Es-eenÿo-latiSf fils de Vmi-inaruJt est lo nom gravé daos une 
îascription du i" siècle de notre fera b Aubagne (Bonches-dU' 
Rhône)’; /«aV second terme de ce composé peut êtrojdcnlîque an 
moyen irlandais fttith ti guerrier b; Es-cenÿo^lali-s est te le guer¬ 
rier qui fait des sorties £üi^j thème de est le secontl terme 
d'jlre/nie, nom antique de la ville d'Arles, Arç/os dans les derniers 
temps de l'Empire romain. Ârehtê est la neutre d Areialis em¬ 
ployé adjectivement ; ^reAifi, sous-entendu tagos ou t/iînos, vou¬ 
lait dire en gatilois h* maison nu forteresse d'Affiütis *>, c est-à- 
dire du « guerrier émîaent ii. 

Le nom fils de Craxanius a été conservé par 

une inscription de Nîmes*. Il paraît sigmficr w grand iguerrierl 
qui fait des sorties » ou Ht qui part ». 

Le thème ex~cîïtgo~ a donné un dérivé Ex~cifiÿiiius, an fémî* 
Tim EX'Citiÿiiia, Ex-eitigitius était père d'.dÉf-ÿOîiflfl dont en a 
trouvé l'êpilaphe à Nîmes*; on a tronvé b Narbonne celle d £.r- 
cwÿiï/n*. De ce dérivé on a tiré, àTépoquo romaine, nngenlîlîce : 
Cti. Exteiiÿiilius SoH-rîgus apparaît dans une inscription do 
Marguerittes (Gard) *, 

!l a existé aussi un gentilico Ci/tgitis tiré du thème eingo~ sans 
préfixe. Deux frères du nom de CÎHgius ont fait, à Genève, une 
dédicace b Jupiter’. On a relevé répîtaphe do Cingivs Jitslimis h 
Solone en Dalmatie*. 

Le gentilice Ct«|^on!us, attesté par une inscription de Rome, a 

1. Mûwnt dans l«s rcaufaij «fs fAeoàUmU des fwmpiïiMs, iS33, 

0.259. 

2. C. r. L., Xn, HK, AddiljOM, p. 815. 

3. C. M., î(J!,3577. 

4. C. î, h.. XIJ, 3370. 

5. C. I. L., XI!, flûOS. 

t>. C. I. L: Xlî, 3005. 

7. e. I. L., Xtl, 2591. 

8. C. /. L„ ISl, 2279. 

9. C, f. £r„ VI, 14823. 
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tlû un peti df! rtolorîélé à Cmffotum I flir», sîéaatetir s nus Néron 
on (i2' ët qui, fiUtnt conüul dèd{>në, fui iriU à mort par ordre de 
Galba en 6tl’, il avaîl prie p>arli pour Nyrnphidias,aulrepréLen- 
dant àTi^mpirB*. Cingorntts aî^nifie <i QU de Cin^o, Cing 9 iiit A, en 
^aoloîs Ctnÿu, Gi>j^onoj,dèriv6 du thème eùipo*, Cealun des lé- 
moignag^ea i^nî aUeatont rimpiirlonce croîssanle do l'élécnenl 
gnnloU 4 Home dès le milieu du !•' siècle de notre ère. Afraniu» 
Burrus, préfet du prétoîro de 52 à fi3, éUul originaire de Vaîson 
(Vaudü&o)*. Avant lui, Valerias Aaialicus oblintdoui fois Thon- 
neur du consulat, la prEmière fois avanl 41, la seconde on 46‘, 
Les célèbres jardins do Luculliis lui apparUnoienl et üresaaline 
désirait les posséder; en 47, il fut condamné à mon principale¬ 
ment pour celte cause. Il élait né à Yicnne (Isère)*. 


MM 

thimna-riT élait, nous apprend César, un grand seigneur 
éduen: i! avaîl lo principal dnosi cette ville en Tan 58 avanl notre 
ère^; il avait épousé la fille d'Ûryere-rir, grand seigneurhelvèle; 
il avait pria h bailles revonus de la cité éduenne, avait fait par là 
de gros bénéfices et a'était créé par ses largesses une clienlèle 
nombreuse ; î] espérait obtenir le rélabliasement de la myaulé à 
son profit*. En ,14, César le fit tuer*. 

Ihmno-rfx pourrait signifier <* rot du monde Le premier 
terme du/mio- est îdotilique au thème du snbslonlif irlandais 

J, Twlla, jliiJia;^, I XIV, c’iS. 

2. Toiàta, JUsfmr», I. ], e. G, 37, 

3. PluUrqoe, Galla, c. 14-i6, éditioQ Didûl, p, 1200-1262. 

4. C. 1. L,, U XII, p, IÎ25, AddiLitHis, n* SStï, , . 

6. Klelq. Fiuti eanrulam, p. 33 î Tadle, AnnaÊ», I. XI, e. t. 

0, Voir laaaUes qui loi esL oonsiUrèB cImï Pouiv, Rvttl-Enevebiwlie, t. VI 
S* piirtia, p. 2330. ' 

7. De btlb) Giî/lfco, L t, B. 3. 

8. ne Wlu GalJÉïû. 1 . 1 , e. v, ig. y. c, 6. . 

9. De beüa Gmca, 1. V, c. 7. 

10. Ëmuc eÉÎiiqu^|'^ 1, IX, ji, 3J, 
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= rfumHo^K géaiiif domuin — dumni « [(? mond« n. Tou- 
U*füis le thème dumno- pataU Tenir ^ par assimilaliûn. li un 
ihèine plus aneieu dnb~no- « profoptï ■*! itifeme d& iVdjeetîf galloîï 
dwfn^diiènQ^^^ au fétuinin dùfn=duônti^ ZJowiwn «t le monde » en 
îrlondius fionible être UUé raiera eut :« le profond» e1^ par exten- 
sioïîp M )e grand Dti&no-s est dérivé, àFaide du aiifUse no-, d ufi<ï 
racine rédoile DBiradont on trouve la forme pteîne danale gnUii- 
qye duqiü — dans ranglm» d^f^p cl dans J'allemand rtc/ 

Il profond «i Dumno-rfx eignîfieraît donc « Tol profond i», çest- 
à-dirOM roi élevée grand roi L’îdenlîlé du lliérac rftimHo-(d où 
riHandaîa rfom^ri) « montîo ^ avec le ihènie duhna- (d oli le gaP 
lois rfu/fM profond r,)est établie par lacomparaiHjn ànBumno-rlr 
dû César avec DuAno^reix ou Diifmo-ttx àe^ înoanaies et par les 
quatre faits analogues dont riudLcationauit : 

fLe Dumno Mîaunus, rot des Bretons, qm serait venu de¬ 
mander rappui d^Augnste\ paraît iLlentîque au Dui/ia-rr/fawnwJ 
des monnaies de CraaJe-Breîagne * et il porte le même nom que 
que DammwntlonM DumtmU^n et Btmwûlfon du Carluiaîre de 
Redon * * 

2^ Le carnuta de (^aar^ avait Je même 

nom que la père d*un fJ* Julms CoR-ÿ&jiti^io-iiubïii \Jîhus^ qui 
non» eàl connu par une inseriptioii de Saintes* i 

3* Le Durtmacus^ qui, suivant Hîrtius, cûnimandail les Jiîrfe- 
cam on 31% n^avait pas tm autre nom que le Oubnatiis, Cobro- 
uiili filhts, d'une inicnptioo de Vionno (Isère) » ; 

4* Damnas, station romaine sur U route de Trfevesà Mayence % 
est probable ment un coy/iflwicrt latin d origine celtique sigmlianL 

1^ d'^iMÿK* Û» 2i Ji I* ïllt f * '3^* 

2 . Jletiug i:?lf jgii«| t p. 31. 

3, CarOufaiiY di kedonp p. S6 h 129» 2^3, 333. 

4. Df Galiiœ^ h VHI, e. ^ * ». « jk ^4 . 

5, EL dans lu flerïir c^Uiqm, i- tS. f . BS; EspèriDdieu, BpigrapHî€ 

rMïiinnc du Poitou rî dê Ixi SûManQe, p, 2Ü5^ 2fi6, 

6^ Dt ê^üb OsHiciIt I- Vll% c# 20i 27, 2&» 

7_ C. J. L, XII, 2356. 

8. Beèjardinsj de (a üauîe d^aprêa U TMe de Ptuiiuÿ^t tt^ 

ni. 
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« profond » ot employé comme nom do lîmi ; U faul Tespliqaef 
par /laidus, Bous-enlcndn, Dumnas fundm vont dire « propriété 
de Dumnus Du co^nomen masculin Ùumnti.% on doilrapproctier 
le coÿitomcn féminin Dabm connu par trois inacripUons de Stiric, 
ou, pour nous servir d’un Lerme emprunté à J a g’éog^raphic an¬ 
cienne, du ^oricnoîi*, 

Ûumtio-veifawim et lu variante DH&no-vellaurtus doivent signi¬ 
fier « profondéitient bon, très bon ». Pour savoir ce que signi¬ 
fient Cûfi-ÿojmelo-duàiuts et Cou-yonnftG-tiutnnits, il faudrait 
connailro lo sens do Con-jronne/o-, Tout coque nous savons, 
c’est que de ‘Con-yommo^s qui a du être un nom d'homme, ou 
avait tiré successivement doux noms d'homme, *Con^gunnelios 
d abord, puis enfin Con^omtetiacas qui était à la fin du n" siècle 
avant J.-C. Je nom du fils do Bitttilus, roi des Arveriics. Con- 
ÿonftf/wicai vécut exilé en Italie comme son père'. Une inscrip¬ 
tion du temps de l’Empire romain constate J oiistenco d’un 
autre CoTtryonnéitacus à Bordeaux*. 

Dumndeua et Dubttdcus sont dos formules hypocoristiques qui 
représentent Damno-rix et iSMéno-rfx, Dnmno-veilaunus et Ùubno-^ 
veUaumis, plus qnelquos antres noms analogues comme Duùno- 
taltu, Dumm~e/evos{^). 

Ihiimo’iatus est père de Sem-viros dans une inscription du 
Musée d Épinal signalée par le général Creuly'. Ce nom veut 
dire « qui a In front profond, élevé, grand ». Tulo-s, second 
terme de ce mol, ost identique au gallois tal <c front ». qui existe 
aussi en breton. 

Ikimrto-cl^cos est probablement la bonne ûrUiographc du 
nomdalélrnrque galale appelé par Strobon*. Ce lé- 

Lrarque était père d'Adiato-rix, protégé d'Anloine, et tué après 


1. C. h tu. 52fi5, ma. «te. 

. édition <rou» Jsho, p. G7, 1. 14-15. Conspofei 

c, I. l. V «U 1, c«.,.„Tâ 

» r li- . ® femme CoMKftimo & Turin, C.f. t., V,7i8l. 

3^ JiiLJiiUip mviaincs de n® Z74 

t i. lit, p. 164, p. 306, ml 2. 

O. Strabon, 1. XII, c. 3, ^ G; Sdiüon ûidal, p, 4tB, 1.1345. 
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la hatAÎIIe d'Actîpni. ^Dumno-ciet^m ^^rtni uQ composé possessif 
signifiant « qui a nue grandes gloire, très giofieui 

Dumiiàtms, formule abrégée pour représenter Duôno-i^his et 
DuniHo-ctevQS comme Du^ï^io-rix et Diifw^'-velîauHUSf n esl pas 
le seul dérivé de DutAtios. Oo tronvé aussi au génitif 

^/)w>nwono.'îj en mojen iriamlaisDoî^iiwnrïûU Domnaiid* Cest un 
dieu on une déesse dont le fils, appelé tlicti de Do)W- 

nnjirf, appartient à ladassodes dieai ennotoîs iil^Fomon\ l>e 
Damnoii-^ iheme de ce nom divin, on a tiré le dérivé Dumnùmf^- 
quî parait signifier a fils du dieu ou de la déesse Du7ïinH on 
peut comparer Esiwf 7 t 5 \ genlilïce do l^emperenr Tetriens qui 
régna sur la Gaule do 267 à 273- Esfwius, pour Esu-îo-î avec 
uti U otiphoniquei veut dire « fila du dieu Es^st^* La langue grecque 
a des formations analogues en grand nombre ! d A- 

TîàXXtd^, riscrtiÎMV-jç fie itî'iJiiîç de etc. 

Les Dittnnoiiiif peuple établi sous TEmpira romain dans le pro- 
monlûire de Grande-Bretagne que délimitent au nord le golfe de 
Bristol, au sud la Manche^ sont les « fils du dieu n on « de la 
déesse Dumnu »*. On «sait qu'une partie de ce peuple émigra sur 
le continent au v* siècle de notre cre» De !â lo nom de fMfnnüuîa 
porté nu ix^ siècle par Loule la Bretagne septentrionale, du Coues- 
non à la rade de Brcet. La Domnonia comprenait le nord du dé¬ 
partement d'Ille-et-Vilaine, les Cétes-dn*NorJ et le FioUtêrep 
Ce nom n^exîste plus dans la géographie moderne do la France, 
mais le nom ethnique dont it dérive persiste reconnaîssablei 
quoique bien déformé, en Atiglelerro, dans une partie de 1 ancien 
lerriloire des Dumnonii, aujourdiini comté de Demn. 

La déesse ou le dieu Dimrnu a donné son nom au moyen âge 
k deux baies d’Irlande^ l'une dans le comté de Slîgo, lautro près 
de Dublin; Cfis deux haies s'appelaient cbaeune Inàer Dormiand. 
Un emploi géographique analogue d'nn nom do divinité se 
trouve en Grande-Bretagne sous l'Empire romain : une baîcs'ap- 

1, WbiÜeT Stok«a dutii la It^Wf «îf/tif/Wi?, t. Xlï, p. 120. 

t. Ploleni^. I. tï, c. 3, § t3 ; édilioa DidoU t. l. p- 103'lOi. 

3, cr. abys, nm^ri Itxiurei, p. 507 . 
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pakîl Belisatiia* du nom d’uDo dâa»«« qui on Gani» fiil assïmiléo 
à Minerve*. 

Diibnot ou Ùttmnüf eat aecond termo dnna pJuaîcnrs composés. 
Nous avons déjà donné Cothffaimgio-dubnu* ou Con~f/fmnetu- 
dumnus. Nous citerons Dago-duinitn^ Ver-condaH~duènifSf Frr- 
Jugo-duèntit. 

Duffü-dtibinti est un fabrïcaiiL do poterie. On conserve ait Mu¬ 
sée Britannique plusieurs exemplaires de sa marque*. Æûÿo- 
dubmu sigiülie « proroud, grand par la bonté *. îkigo^i premier 
terme do ce mot, est aussi le premior terme du nom d’homme 
HagQ-vùuus « bon garçon s, conservé par une inscripliori des 
environs de Goblenü (Prusse rliénatiej*. A comparez 

le composé irlandais rfffÿ-rff/trie ~ 'dagc-diaiios k bon homme o. 
L adjectif en triandais dag veut dire u bon ». Ce mot on gallois 
a perdu sa gutturale : da. 

Ç. Julius VfT-cQndari-dttbmis lui ie premier préiro de Tau loi 
il'.Auguste dédié à Lyon le 1*^ août de rnti 10 avant J.-G.*. Le 
surnom de oe dignitaire gallo-romain parait signifier • grand 
conducteur des citoyens u. Le préfixe ver elle derntur lerme duh- 
aus ont une valeur augmentaiïvB. La partie cenirnJa du mol, 
-ceiuferi-, probablement pour toudariof est un dérivé de eundù-s^ 
en irlandais tond qui veut dire « bomme en jouissance de la plé¬ 
nitude des droits civils », Condùs existait eo gaulois. C’est le 
second terme du nom Sctut-candtay enuservépar une Joscription 
de Sainte Atiastasic (tiardj*. Set\6-cüttdus veut dire m vieux ci-, 
loyen ». au génitif est le surnom d'un certain Prwiim dans 
une înacriptioa de .Saiut-Paul-Trois-Cbéleaux (Drôme) L C'est 
aussi le coin d’un pnlier dont la marque est conservée en An- 


1. Ptolèmtf. L tî, e. 3, S 2, èd- Didet, p, flS, I. 1. 

2. 0«Ui, n" 1+31, iOfSa. 

a. €. L i., VIT, 1333, 3gS-K7. 

4. &rti&hsi.cl3, 

fGX.ltXVll ; cT. K- Deqinîtûg, GÉ'ojnipftiff AûtonV/ur ft 
acfiniRuiniriue jg ij ijjujf ftiatnag, i, HT, p, IgfT. ^ 

fi. C. L L, XII, 3«20 ; et ^0‘^lï. 
î. C. L L., XIl, 1734. 
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g!eteiT(' an Musée DHUnnïqac lïl au Musée dTork’, L’irlan- 
dats Con(i « citoyen >' est le nom d'tin célèbre roilégendaiTe d'Ir- 
laude. Un prince fameux dans U littéralure épique irlandaise 
s'appelait Condla mieux Cÿ 7 tdl 0 = Co*idoîlios, nom d’homme 

trouvé dans uné însBfïplîon romaine de .Suai biir g'. ConrfoWt'ûJ dé¬ 
rive de Condothts relové dans des inscriptions de ^ urtemberg’ 
et Condoflus dérive de Condtts, Çonditlfos dans une inscription 
de PJÎmes et une variante de ' Cmdilitiis qui explique Coudiilac 
(tlrémo] et vient do ^Condillo^f autre dérivé de CftHdtts, De Coîi- 
dut ou mieux Condos dérive aussi Cond(tFÎo/t formé cfunuie ; 
I* * eçuarîû 9 ,en vieil îrlandaïsrfAüj're n conducteur de chevaux m ; 
2’ Lottfaife, nom d'homme irlandais, (f conducteur de veaux ■ ; 
3* CoiwiVe, autre nom d’homme irlandula, conducteur de 
chiens i>, Lfje^tiirf et Conaire apparaissent dans la plus ancienue 
lilLo rat lire de l’Irlande. L'n eicrapla bien conservé du thème 
con/Aïrm-nous est donné par le nom d’homme Tttf cojidüfiits', 
Tof^condsriun est un chef galato du i" sîèiilo avant noire ère . 
Le préfixe iûr a uno valeur aogmentativo*. Tar-condtinm veut 
dire« grand conducteur de citoyens i»; c'est un sj-nonyme de 
y^er-cündffri^ ubn uf . 

Vty-jugo-ttuhnus est le nom d'une divinité gauloise associée 
au dieu gréco-romain Apollon, dans ouo dédicace trouvée à 
& Amiens*. Ou sait qu’Apollon était Texpression d'une coucep- 
tiûn mythologique de même origine que celle a laquelle ffé/ios, 
le Soleil, donnait son nom. Hélim avait no char attelé de quatre 
chevaux. On aura probablement assimilé à cause de cet attelage 
Yer-jufjù-damnos à Hélios et l’association de Fcr'/«ÿo-(fMmnûs 
tt Apollon en aura été la conséquence^. En effet Ver-jugO'dumjms 

1. C. t. L, Vil, t33S, m. 

2* JlfiiUî? «ifi-jWi L Vnia pr 383. 

4. Cêsw, Bff ïrfOfl eiviih I HT, 4; cbei Sir^bon XU* c* 52, èdïÜon DÈdot, 
Q. ASfi, L STT oEi îroiiTet li mauïftîae 

S- (Tesl Titïüf du profile tfa ffifiois; Gnmm'itka aditio», 

p. 005. 

7. Sur J^s mpiiorlïî d Apolbn fsl d Hélioâ, l'ovci RçïMUerp AuiffiArbcftei 
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qb! If? pcrdomiage a autres grand jnug ji, le dieu remarquable par 
le grand joug auquel soûl attacfaâBlca ebevanx qui Lralneni son 
ebor. La première partie de ce terme mythologique Ver-juÿus 
sert de surnom a un niïnmebî de L. PompeiuB Hilaritu^ dans une 
inscription de Valence (Drame)*, Vtr-Jngm vcul dire a qui a uu 
grand joug ». Noue citerons encore i?i^o-^cr-jufiiï « rhomme 
au royal grand joug, » aurnomde C. JuUus dans une iuacrifilion 
de Saintes^ Le celtique avaiL un mot presque idenliqué au laEîn 
jufjumi eo mot devait èlre prononcé tüugù-n, en vieŒs galloU 
zou, aujourd'hui rau, en breton tuodeme leo.en sorte que la no¬ 
tation Ver-Jtigo-dummis f Verpiffits^ Rigo-vt^r-Jugm est défeC' 
tueuse : on aurait dù écrire Ytr-jougo-diinuio-^^ 
RigthKer-Jougoi i on trouve de même u pour oti dans Uxetloda- 
num pour Oux^iio-dtimim. La diplUonguo ou est étrangèro à la 
langue latine au temps où les Romains sont maîtres de la Gaule. 

De la comparaison do tous ces coruposés^ il paraît résulter 
quele Ihfeme rfiifino-QU dumno- eu gaulois signifie proprement 
« prorond par exilenoion a élevé, grand »» et que Dmnw-rix 
doit comme RiÂ&uo-rix être traduit par grand roi Pour le 
thème dumna- le sens dérivé k mooile ïi qui est constaté en Ir¬ 
lande ne paraît pas avoir pénétré dons les composés gauloisp 
Donc le premier terme de Ihimno^rix est un adjectif qui â*âc- 
corde avec le second termes comme dans Cîu£(hrix et Seno-ftx. 

Clîito^rix veut dire u roi célèbre ■« ce nom au cas indirect Cltt- 
lariffi est employé avec fonction de génitif dans une inscription 
ebrétienne de Crande-Bretague** Cfulos^ en grec est orip- 
nairemenlle participe passé d'un verbe qui signifie ff entendre ; 
cliilos veut dire proproment a entendu par extension n celui 
dont on entend beaucoup parler, célÈii^ ». Sa forme en vieil et 
moyen irlandais est cloiA qui signifie u célbbro ». En irlandais 

Ltxicon d€f grircAurAm vn4 itrnafApn My^hoiogict U 1+ ooL 1650- atif I 0 cèar 
irHélioB, ibid., col, 20C5-S01D. 

£?. /. XÎJ, 1770, V^umts doîl étm corrigé €n Vfrjuÿui- 
Z, Allffler, Jkrutf L lî, p. 442^ n* 7^0 ; Bsipérrnodi^u, Épiyra- 

phis romaiM iu Poitou et die la p. 27^ 

3, [lilbEi«rf ni4Cr^/A'£tnéi Srüurmiae ^hrüiùmae^ 97, 
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moderne, ce mot est deveiiu subst&nijf et son sens est « répRln^ 
tion^ louante En gallois moderne chilos est devenu cîod\ c^est 
comme en irlandais modêrne un subslantifi et ce substantif si- 
gntRo tt gloire Mais dans le composo CiaiG^riz^ lu premier 
terme parait être encore im adjectif î on doit espliqner de la même 
maniéré ce terme dans le galtois dn sifeck où C/n^o-rür de¬ 
vient GlQi^i\ Ce nom existait cbeïles Germains Ciimme dans lo 
monde celtique. Ainsi Grégoire de Topra raconte comtaenl Clo¬ 
vis eut pour auitiliaire contre lesTisigolLs à la bataille de Youillé 
en 507^ Chhde-^ricuSj Bladn roi des Francs ripnaires et eommenl 
deux ans plus tard il lo tua pour s'emparer de ses trésors et de 
son royaume*. Ou conserve à Triis^es Tépîtaphe d'un 
cksl-à-dïro du lieutenant d'rni comte : elle date de Tépoque mé¬ 
rovingienne ; CO vîcaritts s'appelait Illodc-rtcm* — Üiutâ-Hcü-s^ 
L'adjectif clutos n^exiate en germanique que dons les noms 
composés comme célui-ci ou comme Çhiodü'-véchas « Cio via 

On a conaervé à Aix-les-Dains (Savoie) Fépîtapbe de 
C* Vaterùfs CamidtziuSf filij de SenG-rix veut dire 

il vieux roi w* Le premier terme est rndjectif irlandais 
breton hen « vieux «u Setio-rfir a deux synonymes dans cbacun 
desquels le second terme eât^ coiume dans Seno-tiXf un substan¬ 
tif que sefiG- qualifie. 

Strno-magliis tf vieux prince w nous est i^onnu par une inscrip¬ 
tion cbréticnne de Grande-lirelagne^- Dans une autre inscrip¬ 
tion cbrëtienne de la mémo île^ ûïi trouve eu itoiïï écrit moins 
cxactemept an génitif Scne-niaÿli*- Le nom à^homme gallois 
correspondant est tfen-faeP. 

t. hmditveum^ p. 160; tJrrJïaiTiiflùea CcWitiJi 2* édîUoDt P* d, 

RhjSf 2* èdîüoîip \u 405. 

2. Orë^rs do ToürSf l/ifloria Frca™-ump 1. tlp e.. 30* Édition Arodl^ 

p. tôt, i 15; p, lOa, 12Q. 

3. Lt BImI, ImcriptiùTa chrê^kma, n* 2St; L, l, p. S69. 

4. C. J. L-,Xll, 24S0. 

5- Hûbdûr, /ri^tpù">;^firj firïfimmfftf cAriîtficMaMj 92 ; Rhys, L^tureSi^* t^diüoiïi 

P‘ 287. 

6. RübQËf, îtfd.ï Efl i57; Btiys, p. 372^ 

Lothp iCAr«^Qmai!AÈ«i p. 4?» 

ni* sÊniE, T* xviiï. 
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De Seno-duimus, je no puis citer coi» ma cor lai nos ijuo des 
formas îamlnines ;à Bordeaui, i apiiapto de S™w-rfûnii<îj Jille 
du L. Secatuîiiii CÎHia-cnalui'^, et celle de Cintasnia, lîlle de 5r/io- 
rfwjHti-. Mais le oom écrit 5entH/»u sur plusieurs monnak-s g^au- 
loisos doit proljablcmeut êlre Lu 5PHo-rfort«(M’. M, Jolllan a feU 
observer sur Sem-don>i(i que le sucoad tortue rforma est Je fémi- 
nJn de Domas, uom d'un roi des Alpes cottiennus; Dormos fut 
père de C.JalitLi Cottius, préfet des Alpes cotlicntiea sous le règuo 
de l’empereur Auguste*, Le nom de DonJius a été porté par des 
personnages moins illustres, tel le père d’im cerlaiu Frouloü 
dont rèpitaphc est au Musée de Nîmes'; tel le père duno cer¬ 
taine Sacira dont ou a trouvé l'épitaphe en Italie, près de Cûme*. 
Tels les Dttrtnui qui ont dünué leur nom à Deneuvre (Mnurthe- 
et-Mosellfi) cl à Chfttcl-Dencuvre (Allier), dem villages qui sont 
d’anciens Dmuio-àt'iÿci. Ou lit aussi le nom d homme Lionnits sur 
deux monnaies gauloÎMS’. Boimvs, ou mieus J>o/jiicw parait Ideu- 
tiqua à l'irlandais rfflmj qu'au xvf sîfeclo O’Davorcn expliquaii 
par vasal » noblo », par àrUhem « juge », et par riÿh « roi h. 
S^no~donnus veut donc dire « vieux pntice »; Ici serait le seos 
qu’on oLtiendrait si on lisait Ssno-fiotmQs^ la légende Senadon 
des monnaïes gauloises cïléea plus haut*, ÿeno-rfoiwifrt peut être 
être mis en regard de itfia/iWouuws, « bon prince », dans une îoa* 
cription de Longres*. 

Outre le liièniG doimo- reprêseolé en irlandaie par doiiti « nohlei 
juge, roi », il pouvait y avoir en gaulois un autre thème donno- 
identique h celui de l'irlandais don» « brun », On peut, â la ri- 


1, JuUi&B, liiMrijîdiîM romaittw de fiordeaux, n* fJO- 

2, JaUiiQ, ibùL, n* 232, 

3, Mufet, Ciifatoan( ntfi mannaigé gmthtim, n** 

4, C. L 1., If, 723i, 72^ Son ac«n a été ehuigé p»r les eopti^ de 
Strabon, l. |V, c, fl, S 6; idiilaa Didol, p, HÔ, l. 4. Il eal aussi quesUoti de 
lui cher OTÎdSj £jc JPanio, 1, IV, £pts(. VU, ». 39. 

5, C. f. 1., Xll, 3501, 

0, C, I. L,t V, 5335. 

7, Murel, Calaroj^uf tfc» mofloat» ÿaedidees, u** 578fl-5S02. 

B, Murel. ibid., n»* 7iB), 71 Bt, 

t>, Movnl dsos Ia Itewr anAèütauv/ue, XVl llBDOj, p. 48. 
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güûDr. reconnaîtrü le aecond de ce» dfmîu>~ dans le premier 
ternie dü composé Bmmo-tmrôÿ pour llomi^iarvos « taureau 
noble, royal p, oa peuL-^Lre ^ taureau brun n, surnom d^un Gau- 
lois des environs de Viviers (Drôme), Gaîus Vtd^rius [hmiOtaurÈiS^ 
prince de Ja cilé des flêimif tué en combattant pour les Romains 
Tan 52 avant J^-Cp ^ Ge surnom est idenLique àceJuj d^ln taureau 
qui, dans la grande Épopée trlatidaise du Tmn &o CttaUnge, joue 
tin rôle analogue à celui d'Hélène dans VIliade. Ce taureau étaU 
te Ihm^ de Cuailnge qu^on a traduit par le a brun » do Cnailiigé 
et qu'on devrait peut-être plnlèl rendre par tx noble Laareau, 
Laurenu royal de Cuailagé o en adaptant le premier dès deux 
sens dn thème düTuiù-. Ou se demandera si les légendes Épiques 
do Irlande étaient connues en Gaule au siècle avant notre ère. 
C'est unû question à etodkr. 

Dùmios a eu plusieurs dérivés : BùmiaucuSf nom d^un potier 
dont on a trouvé plusieurs toi» la marque en Grande-Bi'etagiie ’ : 
Donnitau^ — Damiilam^ (dérivé lui-même d'un plus ancien Dtm~ 
U105), nom d'un chef galale au milieu du i" siècle avant notre 
êrei; Bmimm employé camme genLilico dans des inscrtpûons 
de l'Italie septeuUionale* et de la Gautâ*« 

Mais revenons à Seirn-duimm et au^ autre» composés dont 
Sr/it?-est le premier terme. De CéS composés, outre le» deux déjà 
Cités, Sem-rit^ Smo^maglus^ noua douneroDs quatre exemples : 
un nom de Lieu Seiiù-mayu^ et le» trots noms d'faomme Seno- 
üOTidüSj Seno-vîros^ Seno-rutco-s. 

Setia-magus vont dire « vieux champ iî. G'élail uue station 
romaine située sur le territoire de Saiül-Paul-Tjpob-Cbàleaux 
(Drôme). Elle est connue parla Table de Pentingor*. Sinü-magm 
^ vieux champ, champ depuis longtemps cultivé est Topposé de 

1. ïk VJI. fl&. 

2 . €. L VU, 1336, 433, 434. 

3p De belh cîviïi, III^ 4 

4. a J. i-, V. am b, im un, 5596. 

5* €- L L., Xlî, 647, lûa3. ITÛï. ISK52. lÛSJS. 

6. DeAjiJtlins, de Gau/f d'epr^ë lu Tü^bk de P*:trftnÿD'r, p. ; 

L'jï^noD, Atlae KUiQrit^tîf p- 31 « 
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Nomo~nuigits « champ noQYcaa, champ depuis peu défriché 
nom do lieu plus fréquonl et qui est devenu Noyon (Oise), Nijou 
(Vosges), Nimègua (Pays-Bas), Neumageu (Prusse rhénane) ^ 
Seno-coitdoi « vieus citoyeu v a déjà été cité. Ce nom est 
connu par deui inscriptiods, l'ane du SIusée de Mayence I attira 
de Sainie-Anaslasie (Gard)* dans laquelle on Ul aossi le dérivé 
Sçjiu-conditis. 

Seno-viros « vieil homme » apparaît au génitif 5eflflei« dans 
dus épitaphes de Nîmes* et do Dijon; on ett signale aussi des 
exemptes au Musée de Nancy et d’Épînal®. 

Seno-rucroî, aa géditif Seno-r«c«, est le père de Caunus dons 
une épitaphe trouvée à Bordeaux*. Le thème rrreco- du second 
terme explique le dérivé irlandais rucce = ‘raeem « houle 
S«jo-raecos parait doue sîguificr « vieux houteuij limide, em- 
barrassé^. 

LiîS tiin^ H.CHDS coinpos^Sj 

Seno-condos, Sewo-efros, Sfno-rifccos, pouvaient être remplacés 
parle dérivé familier Semîcoï, eu îrlandoîs Setutch, ScamcA, 
L'épitaphe d'un prèlre chrétien nommé Senâcus a élé trouvée 
en Grando-ürelagne et paraît remonter aux environs de l'année 
300’. Le mémo nom se rencontre on Irlande; ainsi un Settach, 
évêque^ mouml «n SB7*» 

Düs rails que nüua venaus de réunir^ U réauUe qü il y avait ûti 
gaulois un adjectif sctkhs « vieux »«, qui pouvait felra employé 
comme premier terme décomposé, le second larme élautuo nom, 

SiùO'ftx II vieux roi w, est un composé de cette catégorie; Chrfo- 

rix U roi célèbre b offre également l’exemple d'uu adjectif, pre¬ 
mier terme d’un composé dont le second terme est un nom, Duà- 

1, LoneqOO, AUat AÜ(arii9i«, p- 30. 

2. Brainltocii, 1390. 

3, C. I, !.. XII, 3029. 

4, (?, f. L„ XII, 35a4. 

5. Lejay, ffun-iptiens ani#'/i4« d* J« e* «S. 

6. Julluut, n* 96. Il, 

î. EIûbAir, îwtn^tiiiwi flrifüMiiae chrislliznar, n' t4t ; Hnys, i^etiureSf 

2* êd,, p. 306. 

H. .AJtiMiif of UltltTf èdïtiDe llennessy, p. 73. 
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no*rte ûu ÛHTttnO'rîx « grantl roi, roî élevé », liUérslemenl. « eûî 
profond », esL an moL formé de la même façon. 

Il BOUS semble avoir montré par ces exemples qu'on peut aa- 
jmird’hai déterminer, b l’aide des langues néo-eelüqucs, le sens 
d'une partie dos noms gaulois que nous ont conservés les textes 
antiques. Le lecteur appréciera si nous sommes victimes d nue 
illusion ^ 


n. d’Arbois de Jt'aiisvttLS. 

1. [Octaapllre wteilniit d'ne Tolunse que notre savent conelwnleor visai 
■l« publier à la lihnûHe Bouillon, emis ee litre J Ut noms jaiilBis dans Cémr.] 




ÉTUDE 

LES MYSTÈRES AU MOYEN AGE 


LA MISE EN SCÈNE 
I 

P 

Les oriffinês des Mÿstère$. 

Le ÜiéÀLre tu France eat né dans rÉgli&e ; aes eommencwiTiéîits 
se eonroDiloat avec les cérémonka liturgiques qo^ Plu¬ 

part, ont tous les caract^Fes de représenLations scénique»» Im 
messQ eile-mémo ti*e^t-elle pàa un dmrue avec dialogue, mi¬ 
mique et cosLuine, la trag-édie par excellence^ celle de ta moti do 
THomme-Dieu ; et la procession symbolique du dimanolie des 
Rameaux ne simule-t-elle pas rentrée de Jésus à Jérusalem avec 
une miiîe en sefene théâtrale^? 

Le cbrislianisme^ en se propageant dans les Gaules^ au mo¬ 
ment de Fadmmistralion romaine;, sVIForca do pmacrire par ses 
apAlros les représentalions théâtrales qne le monde romain avait 
répandues dans tout le pays soumis â sa domination. Peut-être 
L Église ne parvint-elle pas à détruire compk terne ut les vestiges 

L Kûas u^BVDDs pu ici à reproduire lliietaire lUUralre des Mjfit&res qui ut 
rcDtrD DuUemBnt notre sujet; ilu reste, celle hifltoiren'Ht plue à faire; sRd 
a é\à ct^agislrEleEDféüt Imitée pur Jkî. Peilt de Julleiritls dans son cForrage ; J>i 
Pmiis, B&aheUa, 1S»Û, 2 voî* 

Une fTftode porlie dei il^UuIf qui ront BtDrre lOTil ecQpninlËs & cetLa Hode. 
Noue fKMiFoea ajouter qu^ M. Patlt de Jultsirillô a bien voulu eu outre cous don- 
tiffT* de la fa^n la plue cibthgBaolÉ^ Le» renseignements que as vasle Érudition 
aroil rÉqnla sur li sujeL qui noua in téreaui L. 
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dfl rïiîiUfjuîté; maïs l&s invasions du rv* bI du v* siècles les anéan¬ 
ti reut partout J en. couvrant lo monde entier de liarbarie et d'^îgno- 
rance. Il sernhlajl que lûu!e civllîsaLion eut élé submergée comuie 
par un déluge^ el que, semblable é une arche de Nùé, la religion 
chrétienne subaîslât scuk dans ce monde bouleversé^ conservant^ 
ît travers la daatmction générale^ les produits du génie humam i 
scion ces, arts, lîltéralure, industrie, application de rinlufligence 
aux besoins de rhumanité. 

Alors rËgUae n^usa pas senlemetit de son influence, de sa 
puissance, de ses richesses et des inlclligences norabrouses qne 
compLaicnt ses rangs, pour produire à son seul proflU Ce qu'elle 
avait amassé, elle le fit servir à répandre, autant qn^cllo le pou¬ 
vait, un peu do civilisation au milieu du monda accablé; elle de¬ 
vint la sauvegarde des populations sans cesse mol traité a s* Puis, 
non contente de satisfaire aux nécessité^i malérîeîles dtî peuple, 
elle chercha par des distractions h Pintéresser et k Tamuset* 
Comprenant combien le théâtre ponvail ^^Iro otilo h la propa¬ 
gation de sas principes et à restonsion de son înHuenee. elle le 
rétablit d^ahord dans Ja liturgie par les cérémonies pompeuses 
du culte avec appareil scénique, et plus lard, dans des cérémonies 
annexes dirigées cl organisées par ses ministres ^ 

Cet étal de choses dura jusqu'au ïîu“ siècle, époque où un 
grand roi progressisie et cssenlîeiîement révolutionnaire pour 
son temps, saint Louis, fit sortir des cou venta et des églises, 
pour les répandre dans la société civile^ les connaissances mul¬ 
tiples dont la religion conserv^ait le monopole, et conBaara ce 
grand mouvement de profusion intellectuelle par des lois, dont 
quelques-unes oui établi à jamais rindualrie française* 

Sons rinfluence de saînt Louis, le drame st' sépara définitive- 
menlde l'Église. Il resta, il est vrai, TaLtribut des corporations 
pluï souvent oucore religieuses que laïques; mais peu à peu, il 
quitta son cùté esclusivement liturgique et au sv* siècle, il prit 

1 * Voir K-4ï. Luxe], SainllTn^phin€tthfüi ArlAwt* Quîmperïfr, i8fl3, ïn-S-, 
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dans la vie tin« importance considérable^ donnant ainfiî 

naissance au théâtre moderne en France^ 

Les plus anciens drames^ qm nous paraissent être du x* on du 
XI* siècle^ sont des proses dialoguéos, chantées à l^office dhm 
saint on à l'occasion d'une fèta^ Les plus goudus sont les N^oêh 
ou le Drûme du Pasteiir; les détails de la mise en scène do Tan 
d'ûox ont été conservéa par Du Canga * : 

^ Que la crèche soit disposée derrière rauto! ol qîio limage de 
sainte Marie y soit placée. D^abord qu'un euCant devant le ciLOCiirp 
dans un neu élevée Hguront an ange, annonce la Nativité du 
Seigneurp, à cinq chanoines on à leurs vicaires représentant les 
pasteurs; â Tappcl de l^auga ïh entrent par la grande porte du 
cbŒur, traversent le climnr par lo milicn^ vétas de la timiquû ot 
de Tamict^ n 

Le dramo est alors bien plus lytique que dramatique^ Vers la 
mémo cpoqné, certaines leçons insérées dans les ofHces sont 
ebantéespar des voix différentes^ ces leçons roproduisent sou¬ 
vent les prophéties qui annoncent te Christ*, Les chanteurs se 
munissent d'uu msigne qui les caractérise : Moîso, parexemplè> 
avec les tables de la Loi à ta main et dos cornes dorées sur la 
tête, Abacue avec une besace, Bavid avec une couronne et an 
manteau royal “ îï- 

Lorsqulls ont à réciter lonra parties k ils sortent d'an endroit 
caché, â Tappel d'un évocateur, viennent dire leur morceau et 
délilent ensnita procossioanellemenl' p ; on va bientôt plus loin ; 
lorsque Balaam parait dans ces cérèmunies, il chante scs pro¬ 
phéties, U il appardt dans réglise sur une ân esse ; Tange lui barre 
le chemin; un enfant caché sous la longue bousse de l'ânesso 
répond pour elle : vodâ une scène déjà bien voislue dn drame 

L Verbo; répfoduit par PeliLde JuUerille^pfURm. 

S. Voir MsriuB Sepet, tts Ja CâriW, Paris, ia 7 îï^în-S»^ 

3L Mbiéotkêque et dss tharta^ L XL, p.78* Rapport du Conconri des 
antlqultég de 1* Fniiice {partie iiii Um pnédtâ rie M. Morios Süpel] 

dû rsDnée ISIS, par M* Poris^ 

4 . tm. 

5p j9{blt£^EV|ue fté f &oie dn €h£rU§, Ripporl de M* Gallon Paris, pijsfioi. 
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Ou rcprésEDlfl aussi dans rÉglîse ^ !a foumaba où les éLoupes 
foui une grande flammu au milieu de laquelle les trois jeunes 
Israël îles cbauteDt leur cantique pendant qu'à côté fl^eux apparail 
le Fils de Dieu ü*. 

^abuchodonasor^ assis sur son trûne, prâsidû à rc!S.écutîou de 
B0S ordres, 

D^abord enfermée dans le chœur, v. la reprèsenlation s'empare 
biepLAL de la nef; elle sort meme de Téglise et s^appuîe au portbe; 
le cbmur restant encore à rinléricur raccompagne do chanta 
liturgiques 

De siècle en siècle p les représrnlalîons prennent plus d'am¬ 
pleur^ Au 1:11" apparaît le Drame des Vierges on^ pour la première 
foi a, noua Toyons un décor construit ; celui d'une gueule de 
dragon figurant Tenfer. 

La première représentation qui nous paraît sortie de Téglise 
est celle du Drame d^Adam t il $c joue sous le porche des caihé- 
drales, par conséquent à la porte même do Téglise ^ ; la foule est 


Voir ausaî : Ordihiirtuïii eûiîtfpft wcuncLuin mum eedesim Cîeiiflfliffitewîf*, rcfiro- 
daîl ilona Doeû n^cArrr.A^f le$ Mytii^ret Tep^é^entês dmi k JITuiV* 
Angers, Ï8SS, psgesT^tB. 

Ooffi Mûrténe, De onfii^TfiiÉ Eecteâix Hlïfiuir l. LIT, ooL IfîS* 

de BiKimpaire, /faureviu /lecueî/ de notes hutürùjuet it ixrchioïügiques 
eMcerïwml k tUparlEmtnt cftf ia Beüît-lnfirieute fi plus spécialement ta viîls 
tte Iou^-Bcobd, 188Sp in-3^^ 

Procéi-x^erbai de lit rîâi^f l(lr^?àlyp^^Mp^fe ifef thapeUes de la métrüpùte en 
p4r Mr de Joyeufe, p, 3^ X3Ü, C!i*|MsI|û de la TrîMiîAi dite des Bneflisbonfr^ 
dlLa 2LU3ai de NDtre-Dame-du-JAfdîii ou des Jandins..^ 

Dès 14M, k confrérie dti Jardin trait ioa liàgfl danaeettift ebapflUi où se Lréuralt 
^gyrS an peîaîura en acuEpUife, un jardin arec de-f Cennip pour MrrLrde seuoa 
au Uèpas de !a Sainte Vîei*^e et i La repréajentaliDn du Mÿdére de tAssomption, 

r^n 1506 h ehtpire inLerdtt Tuat^e de faÊre paraître, dans nsUt ehapBlEe, 4 
rnccaaion de la EÏU de rAsanmption» des hoEnmes babîlJéH ù rinator des epOtrea 
et diïE diables aree masques et tnarmouBels, 

Le chanoine Gulil. €4mlK dans Ib coniralde fnndatÎDn de eetln chapelTe daL€ 
du 2û janrlar i4l3| parle de ^ (*aiitel de la chapolJe de la TrinUê où l’on fait le 
Mystère de t'AiiOmpLloQ de N*-D. •* 

1. IhvLt M* Gaston Parti, paidîn, 

2 . Jftid, 

3. M. AEberlFLêville^ dana un article de iaUftiie dci du t" juil¬ 

let 1868* dit qu'a Tours on représenta iiê Mystère dont le Puadia terreslra èuit 
sur le porche ai le Partdif dans)'égliBe. Mais il nu cite pas de soum. 
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devant la pïace^ il y adéjàdes^ intermbdËS de driinona 

qui. entre temps^ esécutent des farces et paicoarent lea ran^ 
pressés des assiilanls pour les égayer d\m bon mol ou d'une 
pîlrerie. 

Dans le T}rfime d'Adam^ en trouve ^apparition d^un serpcnl 
machiaéi grimpant sur un arbre i pnîs on relève des détails de 
mise en scène, comme celui eù Tautiurr recommande 4 Tac leur 
qui bgure Abel d'avoir sous ses vétementB une martnîle sur la¬ 
quelle il recevra les coups que doil lui InUlger son frère. 

Le ïiii* siècle vuit naître un auteur de talent Jeitn Bodêl 
d*Arrîi& qui fait un Ifÿî/dr# connu sons le nom de Jmi de Sainh 
Mcafûs ^ : certaines de ses parties relatives aux Croisades^ entre 
autres un récit de la balaille de Mansourab, sont restées un mo- 
uutncnl, égal en valeur, à la Ch&nsf^n de Rùland, Outre uue 
grande élêvaLion de pensée, il y a dans le drame de Dodel, un 
sentiment vivant de réalisme qui aJlu>, avec goût, Texposillon 
émouvante des malheurs des Croisés^ h une peinture e^acio des 
mcEurs et des hahitudeB du temps où vivait rauteur* Au point de 
vue littéraire, i œuvre de Jean Bodel peut être considérée comme 
ce qu'il y a do plus élevé dans le cycle des Mystères du moyen 
ûge; malheureusement nous ne connaissons pas la mise en scène 
do son drame; pourrions-no us même affirmer qu'il a été Joué? 

Les Mystères des Miracle.^ de ^Vo/re-/?aï7ie*, connus aujourd'hui 
an nombre de quarante succèdent, an xiv* siècle, an Jeu de Snuti- 
Nieotûs^ Les carporaîions religieuses no sont plus seules à les 
jouer oi Ton voit déjà> quoique rarement encore, des laïques les 
représenter. Les drames des Mirucie^ de Nûire-Butne* mettent 

i, BlhLnal,, ms. f. fr. 25566, foliô ÔB et Petit de Jalleyillû, tome p*, 

3, 

2+ CumTDe rensÿsgîieinenti eur lea My9t)&r«a du iiiH eîËde, m peut ae rappor¬ 
ter &UX Uï^ftttFirfin cûREempiïf rkUloire fh Tart rfoiu la Flandrt^, tArttfh el k 
Uaintmt Æianl k ïv- p^r le eîuioaba tome U* pigfro3i : 

Coinpt» de k rabriquÆ de k otlh^dnk de Conibnii en 1375-1^76 rendua par 
Elieuse dé J^nulÊan, doyen. Cea compteif sont üréû deo ArcAïue^ 

Mei du -Vofrf, n" 20, 

3. BlbL aaL» mai. t fr*. 2 vol. petit îa-fùlio, n** 810 al 82Ô, publiés parOastun 
Parti et UlysseBobErlpottr k Swietè des aadeai t^xUiB. 
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jeu lia éFsnttTK’ni ruîraEulcux proJail parrînter^'caUaa de la 
Vierge. Celle iaterventioa «e TtiaaîfestaîL par an effet de truc que 
Ton appelait alors n^crct^ Daas les pîfeces de Notre-üainej la 
Vierge descend, à un momcTit donné, du ParadUi eacortêé d'anges 
na de saints^ et arrive sur la scène an milieu des acteurs qui sont 
des morlels. Déjà apparaissent, sur Testrade, des corlfegea de 
princes, de princesses avec leur cour el leurs sergents d^amaes ^ * 

Ces Mystferes ont Ions un appareil religieux, c'esl-h-dire qu'on 
y voit natnrenement la Vierge, Dieu le Père ol les anges^ et que 
le Paradis y existe toujours : mais le sujet des pièces est sGuvent 
emprunt à aux rom an s ^ comme de nos jours ou met en actioii 
dîftloguée un récit d'ûnagiaalluu, dont Tidée première est em¬ 
pruntée à i'bîstoire ou même dont Tîntrlgne est do pure învon- 
tîon. Parmi les romans do chevalerie mis au théâtre à cette 
époque on peut citer Grkéiidù ou Rûbert-if^DiaàîeM 

On peut citer aussi comme un monument curieux de la litté¬ 
rature dramatique do Tépoque, un Mystère en langue provençale 
qui met en aclicm la curieuse légende de sainte Agnès, La partie 
lyrique et féerique du drame y est considérable meut développée; 
le réalisme le plus brutal se manifeste dans sa mise an scène 
très rudîm CO taire encore, el des trois parties qui composent la 
Mplère, le jugement, le lupanar et le marlyre, la première, celle 
qui devait le plus frapper rimagiaatiou des spectateurs^ comme 
aujourd'hui l'acte de la cour d'assises dans les mélodrumes du 
boulevard, y lient la plus grande place*. 


Il 

Lêÿ Mÿ^iêrê.% à îêur apogée- 

Vers la fin du xiv* siècle ol le commencement du %\\ les 

1. Peüt de Jalfenïtep paifim. lomt J, p, 

2. VoSr IMx^ Clêdat, LsMÿ^tm pfûtmtaï rfe S^imlê-Aÿnés dani k BiùUa- 

Èh^qtit d £3 Êcoiffs /VutnrVîTArs if Aihénfs rf dp année iS77* 1" IkarÏEüleT 

p, 271, Paris. Ëmesl T^riu. 
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Mystferca se représentent partout. Avec les confréries et les cor- 
porîilloos, ils preunent un caractère séculier et lievienaent le 
grand amusement de la lin du moyen âg■e^ 

Ce développement parücnlier lient h dea causes morales part!- 
eulicres^ la société civüe a progressé depuis saint Louis: gUc a 
produit des savants illustres i T Industrie est alors son apanage 
et Tarf do penser n’est pins le monopole do TÉgUse^ Cnlle-cl| par 
suite, n'a plus HnOuctiee qu^elle possédaiL après les invasions 
barbares; ses cérémames ne sont plu:s pour les peuploe ni pour 
les rois d'un intérêt aussi poignant; elle ne tient pins dans sa 
main ksamnsemezils. Aussi les eberebo-t-on ailleurs. Longtemps 
on en a été privé; il semblequ^vec répanouiasement du xv* siècle, 
P ait passé en France comme un soiifUe irrésistible de plaisir et 
d'amusement. La gnerre de Cent aus sévii^ le peuple meurt de 
faim, les bandes de sourktrds se pillent et s^égorgent outre elles 
et surtout égorgent et pilkut le malheureux peuple ; cela m'em¬ 
pêche pas de s’amuser ou de chercher h s^amuser du haut en bas 
de l’échelle sociale. A vingNlouï ans Charles est usé par îes 
plaisirs ; son üh perd son royaume au milieu des fêtes et les po¬ 
pulations, avides do spectacles scéniques, s'imposent toutes sortes 
de privations et do travaux pour assister aux représentations. 

Le public vient j chercher des distmetions qu’il faut lui rendre 
de plus en pins attrayantes, La soldatesque lîevenne si nom^ 
breuse, à cause de la guerre, porte ses habitudes d'impiété dans 
raudîLoiro. La jeunesse frivole s*y rend comme à im lieu de 
plaisifi et les courtisanes à oeinture dorée vont j étaler leur élé¬ 
gance en guise d'enseigne". 

Le luxe est arrivé alors à nn développement qui, depuis, n^a 
jamais été réalisé mémo aux fêtes fasLueases de Versailles* Les 
acteurs déplûjout une somptuosité inouie sur la et l'andî- 

taire, composé quelque fois de souverains, de princes, de seigneurs, 
de riches bourgeois, de femmes de toutes conditions vêtues de 

1* Petit de Jalievilie, paiïîfm, tome p, 111, 

S* Da Mèrilj Onfff«£jî j rfu PnHâ, ISiO, in-8*^ page 75. 
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leurs pluslMîam atours, luUc d'oslenlalioa avec les arlistes qui 
sont aur la so^ne. Ou cherche à écraser son vüîatn et à faire pa¬ 
rade do sa richesse, de sa beauté, do sou luxe. Les Sljstûrea sont 
des réunions moudaines par esceltence, d'une vogue eicessiva, 
ifue l'on ne peut mieux comparer aujourd'hui qu'aux assemblées 
des champs de cdutbcs* L'attrait de ces spectacles est tel, que les 
TÜlcs o5 ou joue les Mystères sont abandounées pendant tout le 
temps que dure la représentai ion. Les municipalités recom¬ 
mandent h son de trompe de bien clora les maisous ; on double 
les guetteurs du beïTroi et les gardes des portes qui restent ou¬ 
vertes j car on ferme celles dont Je service n’est pas îndispen- 
sable ; hormis ces gardes, personne ne peut porter d armes ou de 
bétons. On décréta également à son de trompe que le chômage 
est obligaloîro et il est ordonné de ne pas plus travailler quen 
un jour férié. Tout le monde, alors, ferme boulîquo h l'excop- 
Uun des bouchers, boulangera, pélissiers et marchands do vin 
que la municipalité invite à se bien fournir de vivres et do rafrai- 
ebissomonis, afin d'étohlir dos comptoirs aux abords du spectacle 
où les assistants pourront festoyer pcmîaut et après la rcprêacti- 
lalion. La porte du théâtre est gardée par plusieurs sergouls 
chargés de la police et du maintien de Toriire. Les autorités recora- 
mandenl aossî « que nulles femmes ayant pelis eufans ne les 
portent au dit jeu, nias lea laissent en bonne seurelê al garde 
eu leur inaiâoa ». Cominè la fêle se prolonge durant la nuit, 
lus citoyens doivent allumer des lanternes aux fcuêlres pour 
permeUro à la foule de circuler malgré l’obscurité. Dans le nord 
de la France, à chaque représenta lion, l'évêché fait publier au 
prône de chaque paroisse un décret pour changer 1 heure de 1 of¬ 
fice, do façon à ce que les fidèles puissent assister au service ra- 
Ugiciix et no pas manquer la représentalion des Mystères • 

Si l'on donne encore comme auparavant dos spectacles appro¬ 
priés aux fêles que Ton célèbre à certaines dates, on joue aussi 

1. Li VJr iiiuntci(«i/e «u st^itAste dim* (e nord de tu Fruflee, pir le liimo de 
Cslupi', PurlB, DidÎM. ISM, p. 114 etsuir. 
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durQDl plii&icüri»jourér souv<?ril mËiiie iluraxit pluaieurifi BtrmoJnüB, 
lant^l des reprêi^DlË.liGDs ou drames empruatés à ta vîo ou à la 
légeude du sainte palroa de la ville, tantAl des pièces d'ua ordre 
plus général P empruutées soit au Nouveau eoîL à rAirdeu 
mentp soit surtout à la \io de Jésus-Chmi. Sur ce dernier sujets on 
compose le drame par escellence, celui de la PasnioUj qui bu 
joue parlout eL k lout rnomeul. La multiplîcHé de» représenta- 
lions du ^ïyBlfcre de la Passion introduisît eu Frauee FctabliBse- 
menl d^'un thèALre perinarieuti qui devint peu h peu quotidien ^ 

Au miHcü du ?ïv* 8icck% les Mystères sonl à leur apogée ; ils 
confiDent à la religion par leurs origiues^ à l'hisloire et à Toc- 
tu alité par leur développêmeut. C'est uiainLenaut qu'il eouvieul 
d'étudier leur mise en scène & diflérentâ points de viiô. 

Nulle part, ks drames religieux n^out autant de vogua qne 
dans les États dn roi Rané d'Anjou. Mallieuroux à Ja guerre 
comme dans la pontique^ et d'ailleurs passablement pliiïosophe, il 
trouve dans la culture des lettres et des arts,, des compansalians 
à ses malheurs. Tout en se livrant à la peinlura et à la liUérature^ 
il encourage la théâtre. Durant son règne et mémo après sa mort, 
la Provence et l'Anjou sont sans cesse occupées aux Mystères. 
En 1414^ Je Mÿsièrc de Sainie-Barbe à Laval est d^un tel intérêt 
que le ParlomunL de Paria &y rend au complet pour a s'en es- 
Laudir n 

Le boa roi de Sicile assiste aux représentations ; il s'occupa de 
la mise eu scène et souvent paie les frais qu'elles entraînent* 

Jüumul des année iM6^ page 13* article de M* MoguiLn suf la 

thèAtre français bu moytn Age ëI L-^O.-N. de JI/lontnËrqii^ ëI Francisquo JWi- 
etiflJ, Le iLdàire au mw/enafje diaprés fuj mmiEfjurrüi de ULBihliaihé^ue 

du roi, ParEfl, Firmin Didol, J 03®* 

On peut, citer, à côté da k PassU^Ttf le Mystère des Âûtfs da Apdlrfs, par taa 
frerea Ûreban c^mme presque auBEÎ peptileiro^ Voir Les tirr6an ti ki Myilèrtj 
dattâ ie Main^j par henri Cljordûn. pir'iEj Champion^ p. 16 ol 17* d'aprêe la 
ms* IIP fl da k Éibkïtbèqus du Meni. 

^ Nûug Bomrnps hriurBnxde pauvolr lulret^r 4 M -ChiudoQ iiosmBïlfaari rEJuar- 
cipinenk pour ht prÊtiflij.ï mneaignaniaiita qu'il noua a mis à m^ma de îjoaa 
procurer, 

Z* Doen PîeDnp ItccAefTAfs lur ies MÿsîéreM reprèseniès «Liïu ic Maine* Angera, 
iSSS* Ph Si. 
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Tandis que René d'Anjou prupagfü les MysLèros, tandis qu'à 
Paris les Confrères de la Passioa ou les Enfants saiiSTSDueisjûuoïil 
dans des salles privées, ks ducs de Bourgogne, au conlroire^ en¬ 
courageai les enLiomeLe et ks halkts et créant un théâtre d'uu 
autre genre qui donnera naissance, plus tard^ a Topéra. 

La oii René d’Anjou assiste aux Mystères, les représentalions 
sonlp grâce à sa muuiQeence, somptueuses et la mise en secué 
splendide. Peut-être n"eu a-t-il pas toujours été aîusi^ et plu¬ 
sieurs historiens modernes affirment que si la pièce se donna 
dans quelque pauvre bourgade, Techafaud sur lequel montent 
les acteurs n^a aucune décomtion et porto seideineut des écriteaux 
indiquant ks lieux oh se passent les difTérontes scènes^ 

Nous n'avons laas pii conlrûkr leur dire: tout, au contraire, 
croyons-no us, prouve que les Myst^es ont loujouro élé repré¬ 
sentés avec un grand luxe do mise en saène, qui oonstituaU 
même le seul intérêt qu’ils pouvaîenL avoir. 

Le cbapUre suivauLi qui traite do rorganisatiôn des théâtres, 
nous montrera que les représentatloas eurent surtout lieu daus 
ks villes richas où la municipalité, b dergé, les hourgeois, les 
princes et même les rois coutrihuaiculaux dépenses et qae^ dans 
ces coudîLions favorables^ kâ Mystères deviurcnl de considé¬ 
rables entreprises. 


lil 

La disposition du théâtre. 


Les préparatits de certains Mystères, joués dans de grandes 
villas de province, duraient plus d^une annéeélevait les 
estrades sur une grande placer dans une plaine, ou même à Tex- 
trémiLé d'une rue spacieuse, surtout $1 elle était en pente. Tous 

t, Moticf!, deÙE Tflv^ rnicirjie. Piris, lS3d, p. 32 j hydovlc Celkr, Iæs 

ii^cors, tel ii naîüç #ii Puis* UiCOj p. 

2. Morice, paisiwt, p. tt9. Ui Mÿiftére drs irùU thm 4 Roiauifl dQiiundt 
dix moli de ir^vtiUt coûta 1,737 Ûorins^ 
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les encIroilS] d^où Ton pauvûil voir îo IhèdtrCj éioioDl ocicupés 
par les spectateurs. Si Vvfi «G construisait pas de Joges^ il y 
avait au moins une enceînla réservéej avec bancs et sièges peur 
les seigneurs al les aolahilîtés^ Le peuple se lenait autour do 
cette enceinte sur des banicS;i des bottes do pailla ou des sièges 
nu on y apparlaiL Lorsque c'était une place publique^ comme k 
Rouen en 1474, touLes ies maisons, d*aü Ton pouvait apercevoir 
le apecladCi regorgeaient de monde; las fenêtres tapissées étaionl 
occupées par les gens richaSi les Loils, les gargouülos et tons les 
autres endroits découverts, par les manants^ Les représcntalioua 
duraient quclquefoia de dis à vingt-cinq jours; aussi apportait-on 
h laconstructiou du théâtre uii soin et un tuse que i^on u^eut pas 
consacrés à une représentation d*ua jour^ 

Bourges, on 1536, ou se sert des arènes antiques qui sub- 
sisleat eue or e; la scène est alors entourée de toutes parts par 
les Epeclatcars, commo une piste de cirque» On construit aussi 
quelquefois de grands amp bithéiL très on charpente k plue leurs 
étages. 

Nous les trouvons pour la premièra fois, eu 1437, lors de la repré- 
seutaüoa dé la Passion louée a Metx. L'ossistanca était installée 
sar neuf rangs de sièges ot degrés, au-dessus et en arriére des* 
quels étaient a grands sièges eî longs pour seigneurs et pour 
presLits*", A Vienfie, également pour laPo^vf/o?), on 1616, furent 
faits a les plus beaux écbaiïaüds qui esLoient k deux êlages^ 
Qultrc le bas pour le commun peuple et avoient quatre-vingt- 
seiie chambres serrans k clé, chascune et louaient chascnn 
quatre escus w; le dessus était couvert de tentures blanches et 
UDÎroa resplendissantes au soleil ^ Ainsi u'avoit^on à craindre 
ni U soleil ni la pluie. 

1. de! iks diQTÎtêt 3* l. Ht, th 

Guiilnume i& DoOiirc à ÜLralp au it* ^ècle^pâr Eugèno de Certain^ p, 3Se, 

C'est tUf le Leite des cbroDiqafit de Meit reliant ta mise en sc^np de ce 
MjlitÈnt qu'a frté hAlie rLypothèse dp ta icêne k Éta^», M, Pâulïu Paris pL 
M. Peiit rie JolleTilEe onî, avant nous, rétabli le« faîls. VclrPauiin Paria, La mis€ 

mscéfie de# Paria^ Dupont* i8S0 at Peiil de JuHcïUla, L [J, 

P- ta I f' J P 

3. Pedide JulleTi]lc,p£i##ip|i, l, II, p, ICMÏ* 



ETUDE aCfl LE3 ÙtTSTÉRES AU ^fOVE:^ AGE 


2J1 


En 1516, rflinpliîthéâtre d'Autun était m boia dquarrî et 
cüQteDnitdeux ùeai qu 2 irantc châmbreî^ enlieremeDt disLîncles, 
de sorte que cetix qoi étaieDt dans Tune ne pollvaîe^^ accéder 
à Fanlre, et qïje ceux qnî élaJeut daosks chambres supérieures 
ne pou valent incommoder ceux qui étaient dans celles du 
bas Toutes oes cellules dtaîeut séparées au moyen de parois 
intermédiaires eu bois et revêtues de lambris. Les Joges étaient 
garnies de barrières « sur le regard du jeu pour garder do tomber 
avec une poste à travers à cause des petis enfans m ; ou y par¬ 
venait par un osoalier extérieur’^ Là^ prenaient place les geos 
d églisop nobles^ sénaLours^ chevalîerSTgenüiabümmes,^ paLrieiens 
da Ja cité. Dans la atüea ou partie inférieure, 1rs degrés et les 
bancs étaient disposés de telle façon que le cercle allait tonjours 
en s élargissant à mesure qu on «''élevait î le peuple pouvait s*y 
placer en foule^ à Fabri de toiles de lin qui prnléguaient contro 
la pluie les spectateurs assis ou debout et les acteurs^ Ceux-ci 
couraient au milieu de la cavm où scène théâtrale^ et étalent 
séparés du peuple par un fossé plein d'eau et par d'autres obs¬ 
tacles. Dana cet amphithéâtre^ quatre-viugl mille hommes pou¬ 
vaient AB rassembler sans peine*. 

Lorsque les sii^uvemius honoraieut ces félea do leur présence^ 
ort leur construisait de véritables appartemenis attenant h kur 
loge^ Au Mÿjf^rff £fe.Sffï/ï/- rï7ic^n/joué à Angers en 1471*^1^ niu- 


1+ PâüL de Julie vUEb, poïiïni, L tli p. 106. Lu descripUcm «n a été Talle par 
BurÜiÈlcmi da Chasseneui^ 

2u Ulysae Chanflier, MÿSiltYf» d& irüh Oomi joué a Rûmanê en tSO^. Hù- 
mDD9^ 1^1 p. 20, Ce Mystère a déjà été Itüdté au mn* aïàcte daiiA l« Jcnirnu 
<k Parif, 21 aept' 

3. Monce, pa^im^ p. 38 ei36. 

UiyBSe Cbetratiler^ n*o4s Donii, pairini^. p. 2i. HUBeiicniense toile 

en lente Cïée de troïn par deseordagesp à d'énonues pdiere en bms^ et du 
qiiatrième cûlè» par dea erocbeli en fer auï lUnra de Pégibe où ÉtaJaïU odoïs^éd 
leâ échafaudd I». 

Petit luifevilLe^ ptmim, p, 485, û'^prèB Barth^eoiS ChaEfeoeur daue 
son mumli., Genavin, MÛCXUX, petit in-rolioL V, d* duede- 

ftiiuap^ap p. 5T7. 

5. BîbL nai., mss. L &. 12538* iü Fi'c et loiiU t'ihireol m üirri 

et pttr persomwQt. — Petii de JuIJeville, U th p* 34 et 562^ 

lu* SÉFirE, T. xvllî. 


15 


2t8 


AECUËDLOGigUi: 


nioipalitè fil établir poiir k roi René nn gr^nâ éehafatidage mr 
lequel ae trouvajenl « uao utanile s aile, üdd cli ambre de relraîct 
pour ledict froj^tièur Hoy de Sicilét «t enlre deiis 
Jogis pour Véchaüssonene^ chambres^ relraicla^ etÆ- »i. 

On Tûîl qu'il y avait déjà des buffets on buvelies comme de 
noe jours J d ans les Inbune^ de coiiraes. 

Au Mystère de Saini- GeHouph donné en 1490. prb s do Plessis- 
Ics-Tours, ou inslaJlig pour Charles Vlîlj une loge spéciale; et 
comme le roi craignait fort les couranU d'air, le Lapissier Plalel 
colla des bandes de papier sur les inters lice $ dos planches qui 
furmmenl clôlurep et tendit le tout de tapisseries*. 

Les échevîn^ ont nn rMe IniportanL dans la représentation des 
Mystères : ce sont eus qui los ordonnent on les auloriacnt. Ils 
aîdcul ]c$ ciUri.'preneurs des deniers de la ville, quand ih ne 
prennent pas toute la dépense ii U charge du budget vnunicipal i 
ils s'occupent de la location des places^ dont le pris, en 1191 b 
Amiens, est fixé par In mu ii ici pâli le à environ 4 franea de notre 
monnaie pour les loges et 2 francs pmir le parterre,. 

Les écbevioa^ qui président à la location^ prient Tévêque et le 
chapitre de choisir la loge qui leur plaît le plus. Us s'érigent 
mémo en censeurs ou désignent des docteurs qui devront prendre 
connaissance du îibretta avant de le laisser représenter^ et ils 
donnent deït gratifications aux auteurs qui enriebissont le réper¬ 
toire** Aussi la municipalité avaîl-ello toujours une estrade on 
des loges spècialemeoL réservées. 

A Angers J en 1492^ au Mystère de Madmne Sainte Catherîjie^ 
le menuisier Jacques l*ersa avait fa U un échafaudage de trois 
étages pour les maires et les écbevins*, A Rouen, en 1454^ au 

i. Voir Lecûy dn [a Maîxbc^k E^tfûituleM compter tiu rot liaiér Paria, Picard, 
i8î3, p. â2a,Di7>lD« 

Vflir mm Mtîwihèquà de f da ahartfM^ 3* aén« L n, p, Article de 
M, n^lftslin Port, 

Ü, Ginudet, 4^ Arltff4*t p. 33K 

3. i*4i tU niuTiicÿalB au kv* méck dam U word inlf fa France, par ïo baron de 
CsioDe. Paria, Didiar* 1880, p. 50 et gylv, 

4, do i’ÊrïufE; ik* charloM^ 5^ lérie^ toJ, XXI, p. 170. Article de 
AL CAle^lin Pûii. 
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S^mil^-Caihrnmf Je conseil de ville, vontanL voir à 
Taiîse le speclack, rclînl une chambre dans la maison do Jehan 
Marcel et la « Jist moult décorer ca qui coîiU 60 sous*. Vingt 
ans pitis lard, dans la même ville, m Mÿ^ièrê de Hucanmiion 
ti Naiimié^ les échevîns avaioat loué imir eux une maison et y 
dépensèrent 100 livres pour y faire une inslallaUan eonvû□ahle^ 
A Genève*, en 15:16, eoinme à AmieUiS^ en 1501 et ü, Romans*, 
en 1309, la municipalité avait également des loges spéciales; 
dans cerLainâ pays même les échevins prenaient leur repas dam 
leurs logos aux frais de la vUle*. 

L^nsage de réserver nue place à la municipalité était général 
à Tépnqao des Mystères, c'est^-clire à la fin du iv^ et au com- 
BienceMent Ju xvi* aïecle. ün fin trouve la preuve dans ren-lêto 
dn «Térenco » de Trechser, Fepréscntonl nu théfltre* : la scène 


1, P4fiJi: JuitevïUe, L tl, p. 24. 

2. Qüin-LitcroÉXi Hisïiirîr^ aan^ïïiicj Hîi'iwM'giiofli dé Bouüïi, Rauea,. 


1«50, P* m. 

3* MémùiréM dé la 5 -k*^W d’arcMi’êitffiita Cea^e; U 1", p. 151 100. Genève, 

1^11; Gfeîina, FnhjmviitJi èftjÿrûpftiïues fj?i(riiür (ies rcjîsij^i 

CoiisriJ d’'£^4iliie riÿiiWti/Éi? dç GettiHie dt 103^ à 1192, GfeEiÆre, iÈiùj !• 13r 
4* Urtjî^ffi' (k^ d^^iibéfüiiitas de Ift viUt (T.l miem, L XDw 03 sUuiv. loreo- 
laifea de im, cm d, fel. 20. pLe hourt du dèEugc, cellui dee gens du et 
AUAïî cûlliil de meseteura roiieLir el escbevfnS^ eommüïïîtltié par M* VlguetT 
An:hivî$te dft la ville. Voir auaaj Getirgea Le^oq, UiAtvîre m Fipiir- 

die, Paris, Î880* p. 30î A Affiienii, â Abbevüle, et dans tout Jb refile de la 
Picardie le* ofSeler» municlpïDiC, lai leî^neuilï se foifaîenl apporter A manger 
HtLT leur hourdj (éabaTauiUl ; car des pkoM prtîfluliÈiraf étaient réserréés aiH 
mtcrilè* dü paji pour qui nn oûûalrntsaiL dee échafaiid*. » 

5^ Olyfise GbevalltEr+ des froîj BoiFif/ou# à JîotïwiaF tn lbO0h Rofliann* 


leer, p. ta. . 

0. « Au jour que on fera lletoirs «si mHlèTÊ dfi ia Paeiioti S* ès de 
Pentecoufites prochaines, inetfig^ iront ttu hoLui pour voir ledit mialëre^ dlan^ 
ront ensemble üLx dépens de la vilia, hoanesUmenl 4t oonrtoiBeixieîx^ «si à Enlx 
raieonabJes, et ïsiir fera appolntïar à dÎBner le grand eofnptear et NieoJle de 
Ltïlli^ le gueüeuf ou aulrea et se passeront à la mentlre despenos qu ils porront, 
fl*i l-s» gTMiH oJïaîrBS de la vüle * [de Coionei p» 

7- Lyon, m-fe* 1493, 

8i No lis devons è robligRanGe de Ed moEnl Le BlinL membre do fï nsttlnl^ 
qui a bien roulti Examiner ron-téle du ^Térsnce i doTrechscl^ le renBeigneniBnl 
euivunl qoe nous sommée Iicur 0 ui de eomiouiiiqLjeri nos leelÉurH : 

■f Au rez^e-chaussée du tbéâtfÊ ügurâ sur la grnvort du ^ TéreîiÉîii w de 1192 
étà trouve une série de cb^wbres, lu-d-iîStLis deftqueUifieat iascrii le mût. IbiTii' 
Cerf. Ce* chambres a^étaienL autres qiiss; des repaire* de Ütls* pubUquE* qui he 



220 


ai?VÜ£ ARCEfOJLOGlQüE 


y esi comiTta de dos joars btirdêe de loges eiilre coloanes et aa- 
dessuü de la loge que nous appelleTions aajourd’huî «■ avanL- 
HcÈae )i se lit l'inscriptinri i Edites ; à côté sont les esti'udes 
ou gaîenes poiu' les assisLants rîcliûsj elles se prolongent sur 
tout le pourtour de l’amphj thé Aire; en bas est le peuple. L’usage 
de placer la loge pour le souverain, ou les autorités présidant, 
en quelque sorte, au spectacle, près de la scène, sur le côté do 
la salle, existait donc déjà au moyeu Age, au moins dans lest 
de la Franco et en Alloniagno. Dana rintéricur de la Franco, 
Tusage devait être diflérent; dods verrons plus loiu qoe lo pei^ 
sonnage qui présidait â la représculation des Mystères, joués au 
centre dû la Franco, était installé an milieu de rampjutéâtra, 
c est-H-dire à l’endroîL oü est aujourd'hui placée la loge royale 
dans les tliéAtres italiens. Celte pJanche monUc aussi qu’en im 
lus Mystères Jes plus importants se représentaient sur un véri¬ 
table IbéAIre, avec une vérilablo salle de spectacle, oonslrnile en 
charpentes pour la oirconslanco. 

^ La reprèsentotiun terminée, cas constructions êiaiefll mises à 
I encan et démolies par les acheteurs qui les omporlaionl*. Les 
Ibéétres, sauf les salles de Paris, n'étaient pas pcrinanenLi. Ce 
fut à Lyon, on J.Ï4Û, qu’tm riche bourgcaîs, du nom do Neyron, 
Ht construira pour la premître fuis un théâtre destiné à être cou- 
seiré. Il renfermait trois rangs do galeries ou do loges; le par¬ 
terre était garni de bancs. Un toit plafonné couvrait lo tout et 


*1 î* IhélLrea aniiquaa, 4la proaiiLuUoa. Les «japlMqua 

reprûMiita 11 jfranir# qm nam cwM«po ne Jaisseoi d'üHleurs, par teer ittitude. 
*“™" ûotiUt Hur la Qiture daa cnavcrEUiona qti'ite «alretiimsaiil n 
\otei aussi îe rtsqroà do la noij lus à l'Aeadémie des ioseripltoiu et btlk*- 
1^1 trM, ou m seaonedj décflmhrc («90, pur M. La Btant, tur ta granirîi de 
itreEice qua noua lui àvont oonjQiiiniijuèta ItrluliieEt SptcîaculU, 3fiVîr> 

Hpfcuclea Bfi leur mpptlimi que h. praaüiu- 
lion s f étaleau grundjour, La Via daeainl OuBn.eomMO salle da seim Romaiu, 

r "" ùKouen par » dernier. «nfermaJl 

un upanar. faits aont «nfinis^* par rhiBiotradu martyre doiainlB Colcmlis 

Sin-l A: K?"?* ^V"' ’l’.®- l'«îstflnce d'un Jit-u da 

(lÉbaucLs eiabii dans J lUuphiütÈfiire urtoïc nti paul plus dira contestée Voir la 
gravure pLibJice duiB laArtue ürcAi*ûto(fi^iif, JstH, pi II! 
l. Voir Je ftejîufre drt [fetibérarfoM de hifUte d’Amrnw. js™™ 
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5mr le plafond des pemtnre^ repréaufitaieol le Parîxdîa et FEnfer. 
Ce lliéâtre où jouaient des arüsLea iFoccasîon ne dura que hiiît 
aanées> Il disparut avec Ica Myaibre&j codant ta place à des 
lroupi3s ilc comédictia de métier et à un nouvel ordre de ehosses 
eu littéraLure'. 


IV 

Im ^^céne. 

Si Foa étudie les MystèreSp où voit qu'ils sont tous conçus 
suivant des règles couslanles, çtque^ par loti tes dispositions des 
décor$p quoique variant à FinOnldons les détails, ont tonjours 
certains éléuienta es^enlîeJs identiques. 

Leâ 3fÿstéres représent eut tous ta lutte du bien et du mol ; aussi 
le décor doit-il reproduite d'une part le cîel avec Dieu le Pere et 
les linges^ d’autre part les démons et Fenfer, figuré par une 
gueule do dragon qui s'ouvro et se ferme sans cesse. Les autres 
dispositions varient suivant le sujet du la richesse des 

organisateurs et diverses autres raisons. 

Les trois unités, surtout celle de Iteui n'élaîent pas du fait des 
Afy$tére$^ L^action se déployait sans aucun arrêt de tcuips^ et pas 
un éyéDemont ne s'accomplissait en dehors de la vue des spec¬ 
tateurs. L'auteur^ loÎPi de chercher à ramener les faits vers 
quelque centre d'action restreiot^ les dispersait^ au cotitraire, en 
autant de licŒï que la stijeL le compeiiait ^ Faclion sautait con- 
Linuellcmcnt d'un endroit k uû autre ; quelquefois elle ae passait 
en plusieiira endroits k la fois Pour faire saisir au:x spccta' 
Leurs ces mutationSi ü les fallai t créditer sous leurs yeux ; ï^ans 
cota la pièce n'oùt pas eu de suîté. 

11 y a deux majens d^obteuir ce résultat : d^abord, le change- 

t, EnffiiVi! ÜHi^Tûir* de la viU£ tk l^fon, par h, P. de Colanîa. Lyiod^ 1729- 

aa. 2 viii.ic- 4 *: L II, p. m 

L viik de depuis Stm arigine juiqu"en. laia, par \Tdin^ 
Eakon. Lyon et PuIh, 2 tel.,. 1847-11S2,1.1^ p. 

2-, Atofîc^er ^ ^ aeene d^ Mÿ^nsi déj& ^ité, p. 30 d 37^ 
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ment Km^ces^if Ao décors ; en second tîen^ la füprtsenlatîou si- 
mnltiU^ée sur lu achnc « de tous les lieux où raclîon doit conduire 
lus personnages ni. 

Do nos jours, on su sert dti premier moyen : le décor chang^e 
successivement, et la scènoi restau l la même, représente des 
endroits difTerents. Aw moyen âge, au conlraîre, on uLilisail le 
sceondi et le LhèàLre reproduisait dos scènes ditTérentes, c6lo i 
cétBp préparées avant la représenlalîan; les acteurs s*y transpor¬ 
taient successivement, selon Tendroit on la parlîe dtt drame 
qn'ils jouaient 6lail consÉtt po passer : les peintures mimoles ou 
les has-^relieF$ de nos vieilles caÜiédrales du moyen repré- 
sentent ainsi^ les unés après ks aulreSp les phases de la vie d'^un 
saint ou les scènes de la Piissiûn. Le décor du Mystère était 
donc fixe; T action seule était mobile^. 

Comme les scènes des MyslêrOït représentés sur un même 
théâtre étaient Ë^ouvent nombreuses^ quelques hïstorions crurentp 
au xvii" et au xvjix* siède»*, pouvoir émettre Copipiou que bs 
thééLres ilu moyen âge étaient à plusieors étages, et qu'à chaque 
étage il y avait une on plusieurs scènes difTérentes sur lesqiiellcs 
les acteurs passaient en montant oa en descendant, 

MM- t^aulîn Paris et Petit de Juilevillo^ ont démontré rinvraî- 
semblitnce ile cetlci hypothèse; ib oui fait voir quo les textes 
qui ont servi à Té dî Ber ^s'appliquaient non pas aux dispositions 
de Ja scène^ mais à celles des échafauds conslruita potir l'audi¬ 
toire. Pour notre part, tout on acceptant Topinion de M. Paulin 


i. IbiiL 

Voir ifun èounr^ûîiî flf Pan'Sp publié pr Tuet«f (i:^lïedjE>a de 

rhieu^Ere de PafiB}, p. 14*- 

3. PeliL de Julieville^ U ï■^ p. 387 eL sui^^Lea. 

4. Irfj Pittfaîu Ci^ltt théorie ù. âlit flceepLÉe pAr Violer Poiiruri dins 

aéa €ür{orii<!fB 1859) p. 5, et par Ëmik Morice djLna éùîi 

fîai«aj MUT la mîir en Étén§, Nous oToas dit plus biAut eur quel texte ïüilI ioter-^ 
prèLè il« i*mi «Ubiît. 

5. Pï.ulin Paris, Cours de litléràtuTe du üüUiÿe d« leçon 

du î 1877. Alplicnse Fkiyer dLcq ^ei du a Je prernier pnf 

p4ril puEir U ÜEÉorie H* Piuliti Pafls aviU exposée eu Collège rie Frïuçe. 
Voir pr Toi-( p+ 153 et luirïstn. 
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Paris, nous croyona qüo dans qaclqui^a casi GcrUîns déi;orB d*é- 
Ghafaudag'u êlaîeat h deus élagua. 

Le Paradis, les places des prfjiphèles, par exemple, ou tout 
autre eudroîl occupé par des figurants fureol ijnelquefois bslallés 
au2‘ étage, tandis que T Enfer était son vent situé au-dessous de 
l& scène prapremenl dite at que figurait noire monde* Celle dis* 
position permet tait de lueUre simultanément sous les yeux de» 
spectateurs une scune se déroulant à la fois sur terre et aux 
Enfers. Ainsi dans le Mystère de ia Passhm, on voyait Titme 
d'Hérode, entraînée en Enfer, y suhit les plus cruelles tortures, 
tandis qu’on assistait sur terre aux funérailles magnifiquiMi dont 
on honorail sa déponUle mortelle*. 

La scène elle-méoie affectait divers contours : ellfl était latilrti 
ronde, tantôt elle avait la forme d'un croiasaut. mais le plus 
souveut elle avait celle d'un rectangle allongé. Le premier plan 
ou scène proprement dite, qu’on appelait chaftip, était I endroit 
oit se passaient les grands événements, oii les acleurs discou- 
rai ont : ftu fond, derriaro le c/iajn^, s’élevaient les décors, maisons, 
motiumenia, loujours ouverts du côté du public. Ces décors 
étaient placés à côté les uns des antres ; pour la Passion par 
exemple, il y avait le palais do Pilate, le temple de Jérusalem, 
la montagne du Golgollia et la grotte de la Mise au tombeau sur 
UDQ mèïïic 

Lu Hîmpïiaioii do 1a SCÎÏÛ& Venait % aîdhî lâ, Passion^ f'Cpr&SiGQtee 
en tableaux vivants, en M20, pour l'onlrée des rois de France et 
d'Aüglelerrc à Paris, élail jouée sur uii échafaud de tüfi pa.s de 
longs Romaii», en ISOft, au Mystère des trois Doms, 

l’échafaud avait souleratînl 3G pas de long sur 12 de large \ il était 
construit sur piliers dans une cour reclangolaire et adosaé à une 
églises 


t. G. Brouchecd, 1» Dfiïftwf du de Lyon. Lpii, Stieuriug, 1*55, 

Veif Joiiriuil «fu» bmirÿtoîis de Parti, iJublrs p*r Tortey, P* 

3. Ulyase CUevalier, MÿStire dtt trui* l>opiu;t)Ui? â iïamnn* «« 1590. Hoisaiu, 

iSffî, ÎR-P, p. 39. 
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Les parues différentes de la sefene construite à Rouen, eu 
iW7, pour la représonlaüon du ^^ffst^re rincarnati^ ei 
Aatinté nous sont connues : << estoiW les estublies assises en 
la partie septentrionale dti neuf marché, depoys l'hoslel de la 
//acAe coï/ronnifie jnsqu'on rhostel où pond l'eBseiffue de VAuÿe. 
Premicreraenl vers orient, pai^Jis ouvert fait en mûnière d« 
tliraue Cl néons* de tout entour. En milieu duquel est IHou en 
line cbaiere parée et au costé destre de lui Pais et soitbz elle 
Miacncorde. Au senostre Justice el aoubz elle Vérité et tout 
entour ddlcB ii ordres d'anges les ungs sur les autres.. La 
mais™ dos panns iVosire Dame; son oratoire; la maison 
de Elizabeth en moLlaguc; le logis de Syméoo; le temple de 
Salomon; la demeure des Pucolles; l'oslel de Gerson scribe' lo 
beu du peuple payen; le lieu du peuple des Juifs; le lieu de 
Joseph et de ses deux cousins: la crache es bœufs; le lieu oô 
I on reçoit le tribut ; le champ aux Pasteurs contre la tour Ader- 
le cbasleau de Sirin prevost de Syrie; le temple Apollin; îà 
maison de Sybille; le logis des princes de la Synagogue; la 
chambre de 1 empefcur; le tbrosne d'jcelluy; la fontaine de 
Romnie: le Capitole; Enfer faicl en manière d'une grande 
gueuUese cloant et ouvrant quant besoing en est. Le limbe des 
Pores fwcl CD manière de charire et n’estoienl vous sinon au 
dessus du fauîx du corps; les places des prophètes en divers 
lenx hora des autres. „ En toul vingt-qualrc Ueux divers, plus 
les échafauds des prophètes probablement placés dans raudî- 

to^e ou dommanl la scène, a«*dessi.s de l'une des eonstnicüons 
précïléas. 

On le voit, le décor commençait d un «filé par le Paradis el 
Smssatl de l'aulra par l’Enfer, 

Le Paradis à Rouen était à ptusieurB étages : Dieu le Père 
siégeait sur un trûne fort élevé au-dessus du plau do la scène- 
diverses estrades ou gradins le séparaient de ce plan et, sur ces 
gradms. se plaçaieol la figure de la Justice el les neuf ordres 


l. Eaj'oti*. 
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d'an^ed qui TentoaraiËat. Quai^L à la mansîon où étaicDl les 
pères de rKg^Use^ olle sc tronvaîl, camme cela i'èst présenlé ea 
plusieurs autres circoaslimces, dauâ uue des Joges, au mUîeu de 
I'ILsslstaace^ 

Les dJvjsiDDs de Teslrade^ canstUuantchacuae une scène indé- 
pendante, s'appelaient sièges^ toges^ Rien de Gxe dans 

la forme de la scène qm changeaJl suivant son emplacemenl : 
tantôt eUe était adossée à une muraille existant déjà ou construite 
en planches; tantôt elle était sans face ni derrière, et rassistauce 
IVntourait de tontes parts^ comme nous le montre le plan à la 
plume du manuscrit de Bonauscbingeu^, 

La pièce se jouait comme dans les cirr|ues. Ainsi avons-nous 
vUf en todSi la Passion jouée à Bourges^ Outre le dessin à la 
plume de Bonauschingen^ noti$ avons la représentation d^nu 
Mystère sur une miniature do Jehan f'oiiquet os^éoiitéc pour le 
lÎTre d’Houi-os d^Etieune Chevallier*^ datant par conséquent de 
1160 environ. La reproduction d’un Mystère par Jehan Fouquet 
a d'autaul plus d^ntérét qa'elie est évidemment prise sur te vif; 
car il fut chargé^ en 1461, do monter les Mystères qui dcviiieiii 
être joués à Feutrée de Louis ÏI à Tonra. 

Quelque impuiiante et intéressnntf] que soit coLLe hguralion, 
e!lo paraît avoir éléi, jusqu'à présenL^ incoanue dos différents 
auteurs qui ont écrit sur la mise en scène des Mystères, Elle 
représente le martyre de sainte ApoUino; la sainte est éténduc^ 
liée sur ime planche; le bonrreau lui arrache la langue avec des 
tenaillest deux de ses aides la ligoUcDti tandis qu'un autre, qui 
vient de se livrer à des actes d'nuc inconvenauca grossière sur 
ta martyre, remet ses braies*; un sergent à verge Ut la sentence 


L E, Mcrice, p. 40 et 41, 

2. Mooe* &à3U5pie/Ë iks MükluHm* Manhefm^ 1855, «t Karl 
g^lticfie Schauspicie. Lefpujft 1858. La planclis informe de cê marEus- 
crila a été rçpfadukB cJiuia Kisniieekep Bitétrailas fùr SatioiudlitE- 

ratur. Mirburg, fS8T, p. 51 Cl 55. 

3* Aujoanitiui ëo U'pasâeseioD deïL Fuûck-Bretilatio, reprCFdutI ptrCurmer^ 
p. 189. 

4, Les déisils da réalkme le plus Tenable abondent dus les MvslârM et du 
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IIKTIIE ÂRCHÊDLOrïlOni^ 


et un «fl rube rouge, njisbteà l'exécution. LVrtipcroür 

Deciiüi est prîîa de la [lutiente, des diobîes so üenneDt deiTÎfere 
ofiEicua des bûutrêaiii, îes oxcilant *i ii la mécbîtnneto L^es- 
Irado sur laquelle est celle scène est à peu près de la haulonr 
d un homme; elle est èlahlie sur des fascines et fait le dîamélre 
d un Cercle formé par la ligue drs loges en demi-cepcle. 

Nous sommF.^3 donc en préaeuce d'un Myslere représenté à la 
façon du Ihéétre onlîque, avec celle différence que les gradins 
sont remplacés par des loges; autour de récliafaud et conlro îiii 
I ûuilitoire est debout ; plus loin, en omphilhéAlro bg Irouvenl des 
échafaudages constituant dos loges oii sont des persofinagos. 
A I extrémité gauche des logeSj prés de la se Lrouve 

I Enfer simulé par une énormelÈle de dragou qui se raccorde avec 
le plancher de realradOp et permet aux illables do passer* da plein 
piedp de la scène k l'Enfer^ SI Ton parcourl les loges, on volt que 
Tune d'elles réservée pour représenter le IWadîs ; on aperi^oit 
les anges, le chœur dos Bienhem eux, et à eûté rurcheslre composé 
de nombreufle^ Irompelle^j^ de formes plus ou moins biscornues^ 
«l d un orgue avec scs nouïbrenx luyaux. La Paradis commu- 
niqtie avec la scène par un pralîcahhî ou long escalier de bois 
qui pos^o par-dessus la Lélo des assbtanls debout. Cecî nous 
prouve que certains acleurs élaîent en même temps speciaieurs 
et se leimient, suîvonl les circonslances^ de îa loge sur récbafaud ; 
Oieu ie Père, par oxemploj présidait â la roprésentiilion eu spec- 
lateur; c'était la façon la plus vraisemblabla de lui fairû jouer 
snu rôle^ puisqu'il n'étaïl pas acteur du drame^ mais senlenient 
le juge suprême, quî, de haut^ ossialG aux événemenU et dont 
rien ne pmil Unoubier la sérénité. Quelquefois il descendait de 
son iTÔne comme 1g * deus ex machina » des aucieus et appa¬ 
raissait sur U scène pour changer la face des choses. 

Dieu le Père n'étaÎL pas seul à prendre part à la représentation 
du Alysthre camme acteur et comme spectateur, car Ion jours, dans 

riate üÿriniiiB livfEB rÈligiem qa as privent ptifl (pins que !o6 Ibêâtrfïs} da 3^s 
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lamém^ mltiîalurïs^ nous voyons sur récbafûiïd un monarque qui 
représenle évidemment remporeuT Üecius faîsanl martyriser 
sainle Âpolline; dans la loge ceutrale^ le àiège du président, une 
U ctiatere ss toute garnie de coiuâsius est vide, et une échelle 
semble montrersufGsammenL qu^îl vient delà qtdtler. Kuî doute 
que le président ue soit le roi qui apparaît sur la scène h certains 
momeats. En un mol, le speclaele e‘élentîait à tout raiidilnire. 

Dana le Mystère de Saini-Didier, rempercur rionorias jouait à 
peu près le même rélo que l'empereur Decius^ Peudânt loiil le 
temps qu'il nii^itgbsait pas (et son rÆle était assez eoïirt)p il demeu¬ 
rait assis sur sou trône comme uu manTiaquin, mais ce trône, 
au lieu d'élre dans une loge de spectateurs^ était sur la scène 
dans la mansion qui représeulaîl le palais impérial. 

Mous avons vu le Paradis dans le Mÿsièrede la PoASWud^ Rouon^ 
en ItTit avec Dieu le Père, sur la scèaOi, au même étage que les 
autres mansLons; nous le verrous eucore disposé ainsi, dans le 
MÿsiÉre de Valmchmies^ ûb ^Si7. MaÎ3 cette fiosilion était loin 
d'&irt) lixeî leplus souvent^ le Paradis a^élevait au-dessusdeaautroa 
mansions et devait les dominer î il était alors au second étage. 
On trouve la preuve de celle élévation du paradis dans les Mi¬ 
racles de Noirr-Dii/ne où Jésus descend du Gîel ou perstînne 
avec «on cortège accoulumé^; dans celui de la Sémmciîm où 
Jésus-Christ s'élève aveu cinquante et une âmes figurées par 
des effigies en papier on en parebemm; car cinquante et une per- 
sounos auraient été trop lourdes à soulever par des trucs. Dans 
le Mÿstèredti Vieil TestmnentonXtùmB coutinue Ile meut des men^ 
lions de ce genre a ici Tange remonte au l'^aradîs ü ou bien k des¬ 
cend du Paradis » K C'est sans doute eu raison de son élévation 
au-dessus du res le des décors que l'ou a donné le nom àBpf^ra- 
dis aux galeries supérieures des malles de spectacle modernes^, 

t* Pieiiidv JuUfcTill^. t* It p* ^ ^ ^ ^ i j 

S. Voir Lt’ MifilÉfi du VifU Tesitiiuent^ publia par U- J- de Bothadnld ûms 

la Cûllecticja drs Mti™ tEitef* 

3. VoSrÂLbert Rifilk, Rsvm pasmn. Vairausst pour ïélé- 

ralion Ju Paradis : UlyaEe GhtVftUitr, des Irûwt D&m, püssimjp. ^1. 
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AEVüE ARŒËÜLOQ1QÜE 


La place des proplièLea np des $ajnU ûssîslant à la représen¬ 
tation était souvent aussi au-dessus des autres mansions^ Avec 
Dieu le Pèrej ces prophfeltîs ou cea saint» voient de liant ce qui 
se passe sur la Urre, elles leur donnent, en conséquence^ 

«ne place qui rappelle celle que leur a assignée Raphaël dans la 
disposition générale ùù la fameuse âesqne de Is. Dispute du Suùu- 
Sacrement^ dans la chambre de la Sigoalnre an Vatican. Les 
limbes étaient llguréiS par une lonr construite à jour dans laquelle 
les Anies des morts paraissaieuL souiïrir. 

La mioiaLure du manuscrit du Mÿstètc de Vuienciermes*^ qui 
a été restiLuée par tes soins de M. ?(uiUerpour re^posîlion uni- 
versellc de 1878*, noua confirme ces disposilions générales des 
décors de la seine. Sur une estrade kige de 5Ü métrés al profonde 
de 2o métrés, un pavillon ouvert ^ supporté par de as colonnes , 
représente la ville de Jiaaareth ; un second pavîilon renfer- 
manl un autel figure le temple ; une muraille percée d une 
porte derrière laquelle on aperçoit une ville, représente Jértisa^ 
lem ; le palais dHérode laisse voir* par une ouverture, le roi 
assis sur son trône, au devant de la acène; un bassin carré avec 
un batean figure le lac de Tibériade ; droite, la gueule du 
dragon simule TEnfer et au milieu du tout, se trouve le Paradis 
ou trône le Père étemel. 

Lr» Mystères eurent aussi leur vogue en Allemagne, mais il 
semble que les écrivains d'outre-Rhiii ont moins étudié le théâtre 
allemand du moyen âge que celui de notre pays^ On ne coôpait 
guère que îflfiguratioiidu Mystère allemand déjà dlée du manus¬ 
crit do Donauschîngen i encore est-elle du svi^ siècle. Elle est 
accompagnée d^un leste expliquant la disposition de la scène • 
on y compte dix-btiii mansions ou emplaoements particuliers 
sur une scène de Forme rectangulaire, et chacune de ces cous- 


t^ Voir iüf €ataliî^t de rEjpoiUiün îhédtnde d£ 1878, par M. NtiUier. 

Le nLaouEcrit dii Mÿitensde Vsimnefma eJiÎEtesa irulw cop^eo. BibL nal, 
U Ir,, n" 12538 ^ Biiîl. de Vaiencienaeis, n" 527 et CDUealian rie la aiarqiiitfe de 
La 

2. t^r MM T Gabüi El Dati^Daud. 
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IructÎDns plàfîéea aux deux exlrémîlés do recLang-le laisse üq 
mîlieu un espacé vide m un emplacemeuL &onimuri [ÿ^rntin^ 
mnie Burg)^ c'esl-â-dire la oà se fait le récitatif cl où se 
représentent les principaux épisodes da drame *. 

En 1889 ]a fameuse scèae d’Oberamuiergau était encure dï^ 
posée ainsi : au centre d'une immense estrade s'étovaiL un théâtre 
semblable au Burg du svi" sièclej tandis qu'aux 

deux extrémités de Teslrade eu rectangle étaient de petites mai¬ 
sons figuranl la demeifre de Pilate et le palais d'Hérode. 

\L Hûbort PrOls* définît aussi la scène des Mystères du moyen 
âge « un parloir commun a fitffÿ^mûfner Spreû/tpifii^) et se rap¬ 
porte pour le détail de Ja disposition aux idées formulées par 
M. Pauliu Paris et citées plus haut ^ 

Alaîs tout en soi va ut son argiLmenlatîoïi assesc embrouillée^ il 
arrive à condtirei. comme MM. Moue et Hase, que les théâtres des 
Mystères allemands avaieut comme dispositions généraies, outre 
un ti parloir commun >^,des emplacemcnis parLiculiers des deux 
eûtes de la scène* Les emplacementé étaient à plusieurs étages : 
â Textréme gauche aurait été le Paradis^ à rextréme droite 1 Kn- 
fer. Toute Tétude de âf, Prdls parait s'appuyer beaucoup plus sur 
des documenU ou travaux récents consacrés au théûtra français 
cl il ne semble les appliquer an théâtre allemand que par ana¬ 
logie, 

M. Mone * a admis Popînîon que la scène en Allemagne était 
toujours entourée de toutes paris de spectatears placés en amphi¬ 
théâtre suivant le principe des cîrquee antiques. C’est, â notre 
avis, un cas particulier qn'il ne faut pas général iser* 

Tels sont les seuls documents positifiS que nous ayons sur la 
disp 091 Lion des scènes al!eniondes coitslniiles pour les représen- 
talions de Mystères. Mais pour avoir été moins fréquents qu'en 

!. Voir Kart Hase, îkis SchauM^pi^l Leipïîg, 1858, p, M.pujiitim. 

2. Hoberl Pr^lls, Gi^ichkhie tkt imw-mi DmpJüii- Leipiig, i08O-tBS3,L 
p. 178, 

3, Pûàlin Pari*, Ui^on m Pmnee, du 7 mai 1955. 

i. mne.SrMiapkkths MiUchUm. Earisrulie. 1846; Knrl liai» g^- 
lichff ScâaujjJtej, p» 35) a dià^^ulé sa Lhéüri9. 
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Kl^FUE AHCUÉÛiOaîQtTE 


Francep les Mystîsres aJlemanda n'en eart^nipaa moins Uùé Lm- 
portaace coas^idérahle. Eu 141)8, enljro autres oxemplcB, k Franc¬ 
fort, deux cenl soixanto-cliU] pi^rsounages pamrenl sur la scène j 
en 1514, dans la même ville îl ii’y a pas moins de sîx ceula per- 
saunages, et nu siècle suivant un Mystère joué à Lucerne cumple 
encore trois cenls personnagesAu xv' sièrcle les eorporaliona 
s'adonnaient snrtqul au théâtre. Au xvi* siècle, les bouchera, k 
Fribourg-cu-Brisgau, jonaieut tous les sept ans la Passion, comme 
les habitants d'Oberammergau la jouent actneltcmenl tous tes 
dix ans. 

Concluons dooe, qu'on Allemagne, la ibéktre lîlurgiqne pos¬ 
sède une mtso en acène identique àcelk qu’il a en France et que, 
dans les déni pays, les errements sont les mêmes, 

Gesxaim Bapst, 

(tfl mate au jinocAoîn numM),) 


1. CellB nialiiiqrî« d'aotaura, mhiiiib aussi t'oîtlueQ» des epectiXeurs «l In. 
loagas durés d«« pffau, donnèrent nussance sn AJleoiBgiiq â des bsblludes 
d'iplecnp''nDce et d‘Lrrognsrie mfasLèriatiqoes, ■ ComiDe les reprëwotatioos 
darsient de nombreux jours, quelqueFois même de nombreuses semsines, nstu- 
reftement, ni te publie nî tes odeurs ne pouïoietit rester suKi longtemps le 
jpwter SM, i! TsUoit fasiker, et srsnl tout, euptont k kuobkbsbitadealtemaude^ 
« talliul boire quelque chose «I quelque chose de rèoourortsnt; aued des reass^ 
des bsnquels, des bseehanaleB renuenl-ils ekjoulj'r em fop pèses t&ltons liliir- 
^ques. Ei plus dVoe foîi nous asvonï que k piéoe nk pu é|re jouée jueqa'nu 
bout pnroe que le sihit Abrubnra s'nsl onaè 3e wu, étant ism, ou bien Lree 
que Cliérubio et Séraphin se sont hattus et mis la Bgurs ea sang,,.» 

(*nui, V«-himotn «ber dü âeetAieAfr **tinU*eAfii nr«rters."8eriin, 1847, 
P* ^8- ^ 





SEÜORA, SEtlSHNICOiTACUS. COÎiDATK ET SARRUAt 


I* —' Sggora 

Sogofîi 05l HDD locftiitô dont le nom ne figuro ^ne diuis Ja 
Table de |►eutî^ge^ et dont la position est à trouver. 

Les données que nous fournit ]& Table pour déterminer celle 
sîUiatîon se rédiiîaonlè trois: Se^ora est sur la voie de Poitiers 
à Nantes, ■ à 33 lieues de la première de ces deiu vîUos, —- et 
an point où Mlto lig’oe en rencontre une autre venant d’Angara. 



J estime que ces données sont suffisantes pour résoudre le 
problème, mais que, d’un autre côté, elles ne sont pas assez 
nombreuses pour quW puisse en nég%ar nue seule. 

Des quinze oti seize localités proposées jusqu'îcî, aucune ne 
satisfait à ta fois unz trois conditions exigées. La plupart même 
n’en remplissent aucune; tels sont Segré^ au nord de la Loire, 
Sigoiiruay et .^iortagne, en Bas-Poitou, Monlreuil-Bcîlay, Air- 
vanlt, la Grimaudiëre, Doué, Bressuire, Faya-l’Abbesse, elc. 
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REVUE AnCH^OLOGtQÜÏ 


Le Breuil‘Cbausséo esl à p&u près à la dlRUoco voiituc et sar 
une voie romaiae, mais qui n'est pas celle de Poitiers à Ffanles. 

Mctod, près de Montreuil, est sur un ancien chemin vejimtt 
de Poitiers cl allant à Angers, mais ne se trunve pas en même 
temps sur la ligne de Poitiers è Nantes. 

La Segourie, à laquelle son nom, et quelques vestiges romains 
ont valu nue certaine faveur, est h SO lieues de Poitiers et à 
9 ou 10 kilomètres en dehors de la voie qui relimt cette ville à 
Nantes. 

Secondigny est Tendroit qui compte le pins de partisans. 
C'est lui qui, eu oITet, réunît le plus d^à peu près : il est à peu 
près sur une voie romaine; il se trouve à peu près è la distance 
voulue et sou nom ressemble à peu près à Segoro. Si l'on essaie 
de remplacer ces approiîmations par des faits et des chiffres, 
voici à quoi on arrive : Secondigny est à 3 kilomètres et demi 
d'une voie romaiae -, ^ celte voie va bien à Nantes, mais ne 
vient pas de Poitiers ; — Secondîgny se trnuve à 25 lieues de 
Poitiers, et même par le tracé allongé que l’on a supposé il 
n'en est encore qu'à 29 lienes et demie, et non à 33 ; — Secon- 
enfin, c’est Scaindiniacum, le domaine de Seetmdmus^ 
et n‘a jamais été Segora. 

Reprenons maintenant, une ii une, tes données du problème 
posé par la Table et recherchons d’abord le tracé des deai voies 
dont rembronclicment ou le croisement doit déterminer la posi¬ 
tion de Segora. Si ce point-là est exactement à 33 Uenes gau¬ 
loises de Puiliers et s'il s’y trouve, en outre, une localité incon- 
testablemenl anctenue et jadis importante, noua ponrrons, je 
crois, considérer le problème comme résolu. 

Tracée sur la carte, une ligne droile de Poitiers à Nantes passe 
par Bressnire. La voie créée par les Romains passe an pen au 
nord. Or, à l’exception de MM- Bizeul, Arnauid et Touchard, tous 
tes archéologues ont cherché cette chaussée au sud et, par là 
même, sa sont condamués ù no pas trouver Segora. 

Sans être ingénieur on peut faire remarquer que la voie 
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celle directioD eûl rencontré, aux portes mêmes de Poîtîors, des 
ar^es tertiaires, très peu propres à sou asaiette, et ensuite k 
massif granitique de la Gûtine, où elle aurait du a'élover, par 
bonds successifs, jusqu'à 259 mètres, La voie réelle, le tracé 
adopté par les Romains et que nous allons suivre tout à l'beura, 
se tient au coniraire pendant plus du tiers de sou parcours sur un 
sol jurassique solide et moins accidenté, et, longeanl à une cer¬ 
taine distance Tarête dorsale des collines vendéennes, n*a pas à 
s'élever au-desaus do 150 mètres, A ca double bénéfice, qui à 
longueur égale aurait déjà été considérable, se joint celui d'avoir 
gagné environ 5 lieues gauloises, c'est-à-dire plus de I 2 kil 0 ' 
mètres. 

Ce qui a kit illusion à la plupart des arebéologues, c'est qu'il 
y a bien, en effet, une chaussée qui Irawrse la Gâtiae fit passe 
à quelque distancfi de Sec-ondigny ; mais celte ligne est celle de 
Nantes à Périgoeus par Rom, Raurantfm. 

Nous n'avons pas la prétention iPavoîr tout à fait découvert 
la véritable voie de Poitiers à Nantes, Depuis un siècle et plus 
on en a, à difTérentes reprises, reconnu de longs tronçons ; mais 
personne, sauf M. Gh. Amaiild, n’a songé à les abouter et ne 
s’est rendu compte Je leur direction commune. 

Partant de Poitiers la ligne passait à Auxoncea et près de Keu- 
villo, à Étables et « au milieu du village de fiourneEeau, où. dit 
M. Amauld, l'on reucoulre encore sur plusieurs poînls la chaus¬ 
sée et ses marges ». Elle traverse BoUicn, laisse à gauche le Puj- 
.Mouron et arrive à la CueiUe. « Du Puy-Mouron à la Cueille, 
ajoute M. Aruaultl, j’ai fait exécuter cinq fouilles, qui, lotîtes, 
ont mis la voie à découvert avec ses marges ci son empierre¬ 
ment. De la Cueille, ce chemin traverse te bourg de Marnes, où 
l’un a rencontré assez fréquemment ses traces, puis il vient on 
ligne droite passer devant réglise dc Saiut-Jouîn/, » 

Saint-Jouin est l'antique Ensiou, qui n‘a pris son nom actuel 
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qu'au X* siècle. 11 sa Irouvc à 15 kîlüTDèLrea do I 4 ligne idéale 
qui rcUerait l'oiliers à Nantes; c'est le point oü la chaussée 
s’en écarte le plus. Cette faîhle dévialion ne s’explique pas seu¬ 
lement par ravanlage, que nous avons expliqué, de se mainte¬ 
nir en plaine b plus longtemps possible ; elle a aussi pour but 
de se rapprocher d’A figera aüa dedesaorvîr cette ville au moyen 
d’un simple embranebemeutt qui part de SaiDt-Joinn al dont 
nous n’avons pas à nous occuper ict. 

« Dans la traversée de la plaine de Noizé, la vola tic présente 
aujourd'hui qu’une esj>ëee de sentier couver 1 de pelouse et eti- 
vahî par des terres en labour. De là clin conlîune vers l’ouest en 
séparant la commune de iUanlais de celle de SainUGéneroiix n, 
et franchit Je Tliouel. dont die rencontre eusuite un des afÛiieiits 
près du hameau de Volubine. Cette portion île la voie est miin- 
liunnée dans un aveu de tStiS, quo cite D. Fonteneau' : 11 Item, 
üifalliurin et Guillaume les Audnuars lienneuL une pièce de Jerro 
plantée eu bois, assavoir au Monceau, contenaut six bnissolées 
envirun, teuaril, d'une pari, au chemin appelé la grand cLemiu 
de ta Chaussée, par lequel ou va dudit lieu do xMonceau au pont 
de Volubîua. x Du temps de D, Fonteneau on voyait encore le* 
restes Je l’une des piles de ce ponL 

Au delà de Volubine la ligue est indiquée sur la carie de 
l'Élui-major sous le nam d'e ancietutc voie romaine j». 

Elle passe à Couinoges et à la Chapelie-Guiidiu ; traverse en¬ 
suite la Madoire, au pont de Bréchoux, et, un peu plus loin, un 
ruisseau qui a gardé sou nom celtique, h Dauet, puis le Ton, 
au pont GroUeau, et arrive à Voultegon, sans avoir depuis la 
biftircalion deSaint-Jouiu dévié d’un mille et demi, malgré six 
ou sept ruisseaux à franchir et leurs berges à remonter. 

Eu sortant Je Voultegon la voie incline un peu au nord-est 
et, d’après M. Amauld, perd le nom de nliemiu de Saint-nilalre, 
qu'elle B porté jusque-là, <« pour premlrc celui de cliemia de 
Ghausscraie ou des Chaussées ». Elle va passer au village de ta 
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ChasBCfl, pui» au Géri», Tirée ait cordeau, 8 kilomètres diiraol, 
elle n’apas depuis seiste siècles dérîé de SOR aie, bien qu elle 
serra loujouc» h la circulaüoD. Arrivée prés de Mautévner elle 
subît riufluence des accidents de terrain^ sans cependant s écar' 
ter de sa direction générale. Kous la perdons vers Cbolal; mats 
Il est probable qn'eUe n’est autre que rancicnne route qui, pas¬ 
sant lin peu au-desstts de la tlenaudière, h Tilliers, à Vallel et à 
la Chapetle-Heulin, figure dans Cassini sons le nom de « ebemin 
du NanLcïï 

La ligne que noos venons de suivre et qui, de l'autre eétô do 
la Loire, se poursuivait jusqu’au foud de l’Armorique mettait, 
par l*oitiora, iWrémîlé de la Gaule e» rapport avec Lyon et 
l'Ilalio. 

Une voie d'une importance presque égale reliait Bordeaui à 
Angers. Entre ces dcüti villes. eVat-i'-dire sur ttn parcours de 
34) myriamètres, elle ne s’écartait pas de la ligne droite de 
plus de 6 ou 7 kilomètres. 

Elle desservait Blave. Pons et Sainte», ce qui eipUquo ses 
plus grondes déviations. 

De Saintes, montant droit on nord, elle passe au petit village 
de ta Cbansséc. situé é la limite de la commune de Taille bourg, 
laisse b droite Toillant et les Andouios et, après avoir franchi la 
Boutonne près de Toraay, traverse Landes etLussaud. M. Larv. 
qui a exploré celte partie de la voie, dît que dans la vallée de 
Malvau. eu défrichant un bois, à 30 mètres du chemin mo¬ 
derne, on a découvert l'ancienne cJiaussée sur nue longueur de 
2Ü0 mètres. L’empierrement avoil, dit-il, 4 mètres cl se « com¬ 
posait de longs pavés reposaot sur un cimcnl d une extrême 
duretés’. 

Entre Malvau et UsseaE. la voie passe par deux vUta^i qui 
lui dniveul leur nom ; la Chaussée, commune de Saint-Félix, et 
la Potilô-Chaussée, commune de Marsai. Do la Petite-Chaufisfe 
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àtjsseau eîlu formaîl aulreftïis JaUmîti^ HerAums lU de laSaia- 
loQgo. D'Lfsseaüâ la Rocbépard et de la Rüchéciard à Êpannes 
elle est généralement plus élevée que ItA lermias qnî la bordent 
et presque parLonl rcconïiaissable- 

A Épanne^ elle rencontre tin bras de sfïiaraifl qu^eîlc IraYerse 
sur une ebanasée appelée le pont de Cese. Un peu plus loin elle 
dévie légèrement à droite pour franchir lea marais de la Sèvre 
dans un endroit où. une üe la dîviae en deiiï branebe:^* Elle 
coupe la première au gué de Menue vau i où la chaussée subsiste 
encor a; w 1 empierremetii, dil M, Lary, n"a pas moina de 
100 mètrea de leng sur une largeur de 12 k iSmèlres i^ La voie, 
entrée dans 1110 de Magné^ passait à la ChapcIle-Saînle-MacriuCT 
et allait traverser le secend braa de la Sévre près de Monponsé 
ou Maupasaet. M. Lary a reconnu rempieîTement dans lonte la 
largeur de la vallée^ qui n^apas moins d'un dcmi-kilomèlre. La 
chanaséen, dit-il, 1® mètrea de largeur et n est encore visible 
au fond des fossés tranveraatix et dans le double lUde la rivièro ». 

En passant ainsi à 2 lieuea de Niort^ détourner, la 

voie témoigne du peu d'imporlance qu^avait alors celte localilé, 
el en franchissant le marais en aval donne un démcntii superDu 
du resle, â ceux qui ont prétendu que la mer monlait jnsqu^à 
celle ville au temps des Romains. 

Le tracé de la voie devient donleu^ jusqu'à rAhsiei où elle 
croise la ligne de Nanlca à Pérignoux- Elle passe ensuite à ou 
prés SaînL-Ëtienne^ à Courlay^ Clazaia el arrive au Breuîl- 
Cbausséo. 

Ou avait bien supposé que ce pelit bourg, à une lieue de 
Bressuire, devait à une voie romaine la moilié do son nom ; 
mais toujours aussi on avait pensé que cette ligue ne pouvait 
élre que celle do Nanles à Poitiers, dont oo ne trouvait pas trace. 

DuBreuil-ChaussÉe la voie va ù Voultegoo et Sainl-Clémunlin, 
deux bourgs qui sc louchent el ou elle traverse celle de Poitiers 
à Nantes, puis se dirige sur Angcis par Ëtusson, VihîerSi k bois 
de La Chaussée et les Ponts-deH-Cé, 

C'est ce trouva de Saint-ülémeutin à Angers qui figure sur 
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la Table de Peolinger. Il auOU de 
jeleü les yeus sur cette carie pour 
roconnallre ïfl motif qui i einpftebé 
l* BU leur do prolonger saligue jusqu’à 
Saintes et Boriieaui. Dans son sin¬ 
gulier syslttne figuratif, où tout osl 
allongé de l'est à Touest, le Sinus 
at/uittpiicus s’étend, comme un long 
bras de mer, entre Saintes et Angers, 
jusque tout près de Poitiers. Ne pou¬ 
vant Irac-er sa voie à travers la mer, 
le dessinateur s'est arrêté à la ren¬ 
contre de la ligne de Poitiers à Nan- 
le», c'ost-à-diro à Scgora. 

Voultegon et Sainl-Clémenlîii, aii- 
uiinislratiVemonl distincts, ne for¬ 
ment pour ainsi dire qu’une seule 
localité. C’est l'ancienne voie do Poi- 
tîora à Nantes qui les sépare, et colle 
voie passe au pied de l'églîse do Voul- 
legon, de lolk sorte qu'une partie du 
bourg même de Yonltegon appar¬ 
tient à la commune de Saint-Clé- 
menlio, dont le cbef-Sieu est de l'au- 
tre côté de la rivifere. 

On est là à 82 kilomtitrcs de Por- 
Ueca. qui, à 2,436 mètres par lieue, 
font un peu plus de 33 Uëqos et demie. 

La Tabîe, dans TOuéSt du moins, 
n'emploie que la lieue gauloise et 
néglige toujours les fractions, même 
quand elles approtbcnl de runile. 

Voultegon et Saînt-Clémenlîn ré¬ 
pondent donc aux trois exigences du 
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pruMiimo : ila sbiil à Ift «lîslance voulue de Poitiers, — sur Ja 
voie dr Saules, — et au croisciuful d'une aulrc ligne allant à 
Angers. Il ne reste qu'à ju ali lier de leur anliquité. 

Youllegou est un eodroîl in coules tablement aiiciéu. 11 y a tiuc 
vingtaine d'années M. des Dorides y a fouillé un cimetière du 
iV ol du V* siècle'. D’après Grégoire do Tour», il y avail dan» ce 
bourg une église au temps où saiiil Uarlin évangélisait POüest, 
c'esl-è-dire à la fin du iv" siècle : Apud Vuitaronum^ vicum Picta- 
remem,duo puer^tU.,. dirrxenmt ad ercltsiatn,,. Celle église, 
qui a dù élre une des premières do la région, a été t-omplacée 
par une mitre. bûHo en petit appareil et dédiée è salnl Piertc, 
qui «si ello-mûnie fort ancienne. 

Un Irirn» mérovingien, aouvenl décrit, témoigne à son lourde 
l'importance de cette localité avant le moyen fige. D porte la lé¬ 
gende Vullaconno et le nom du monétaire Teudomare, qui devait, 
par conséquent, avoir sa résidence et son atelier b Voullegon*. 

Mais le fait que Voullegon élaît dèj» connu sous ce nom an 
temps de saint Martin, c'est-b-dirc à I époque même où a dé être 
confectionnée la Table de Peulingcr, eiclne l'idée qn'll puisse 
avoir porté celui de Segora. 

Il n'en n'est pas de même de son voisin, Saiat-Climcnlîn. 

Les premières mentions de Salut-Clênieiilîn que nous ayons 
ne datent, il est vrai, que iln milieu dn ai* siècle ; mais ce n'esi 
point ft celle époque que surgissent chez nous des centres de po¬ 
pulation tioüveaua, du muiua avec l'imporlanco que les chartes 
de ce temps auribuenl à Sainl-Ctémcnlin. Il se composait alors 
de deuï groopos de maisons, b chacun desquels ou donnait le 
nom de bourg, et dont on sa trouvait autour de l'églistî*. Cette 
église elle-même, dont, au rapport de M. Ledaîn*, quelques 
parties étaient en petit appareil, témoignait, avant sa récente 
reconstruction, d'une antiquité égale à celle de Voultegon, 
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SaîtiUCléûienün pareil avoir été le siègo d’une vigiierie et 
fol plus tard celui d'une cliàtellenie. Il areil des foires anciennes 

et rfi nommées, 

Youltegon possédait deux églises ou chapelles, et Sainl- 
Clémenlin en avait au tiiniDs trois, dont ime était celle d'un 
prieuré couventiiel dépendant île Saint-Florent de Saumur« Il y 
avait, eu outre, une mal ad rerie. 

Quoique bien déchu, Saint-Clé mon lîn il v a trois cents ans 
était toujours qualifié ville*. Au siècle dernier, il gardait encore 
!e souvenir de son anliqne importance. « K parait, écrivait le 
feudiste Moisgas', qu’il a été beaucoup plus considérable qu’il ne 
1 est aujourd hui, si on veoi en croire ce que disent tes anciens du 
pays et ai on s'en rapporte aux vestiges des maisons qui suh- 
aistent encore aux environs de ce bourg, que l’on qualinait dans 
les anciens titres de ville, » 

Saint-Clémentin a dû changer de nom. Pour admettre qu'il 
n en ail jamais en d'autre que celui qu'il porte aujourd’hui, il 
faudrait supposer que l’endroit n'esistaîl pas avant la conslruc^ 
lion do l’église qui lo lui aurait donné, et du ne voit pas alors 
qu elle eût été la raison d'élrû de cette église dans an lieu en- 
core inbabiié. 

Il s’est passé pour Sainl-Tl émeu Lin ce qui arriva, h quelques 
heues de là, pour Ension. Entre le v' et le x- siècle, celte dernière 
^urgade prît le nom do son premier abbé, dont elle gardait la 
dépouille. Segora, qui lui aussi avait un petit monastère dépen¬ 
dant do Saint-Florent et qui devait quelque renommée au saint 
dont U conservait les restes, devînt Sainl-Clémentiu. 


11. ^ Se{iHA!n(»HAr.i.’s 

L une des quatre grandes voies ouvertes en Gaule par Agrippa 

aboutissait au pays des Santons. 
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PartanL de LyoD, elle passait à ClennonL, Limoges et Chasse^ 
non, iJ'où elle se dirigea]l sur Saintes. 

Avant de faire conaallre le tracé do celte dernière section, la 
fipulo qui nous intéresse ea ca moment, nous devons écarter on 
quelques mois l'opimoii qui fait arriver la ligne à Auluaj'. 

Il serait étrange, on en conviendra, que les ingénieurs romains 
chargés de construire les qualro premières grandes artères do la 
Laule eussent choisi pour tète de ligne une simple Eiotirgade 
commif Aulnay, alors qu’ils n*avaient encore rien fait nî pour 
Bordeaux, ni pour Poitiers, m' pour aucijoe des capitales de 
rOwosl, 

Du reste, cette hourgade, bien que l'administration des postes 
l'ait dénommée Aulnay-de-SaînUmge, a toujours été en Poitou, 
et StraboD dit positivement que la chaussée venant de Lyon 
arrivait chez les Ban tons. 

On ne saurait, d'un antre côté, prétendre qne la vole allait 
emprunter h Aulnay celle de PoîtierB à Baintes, puisque cello-ct 
n'eiislatt pas encore. 

Il faut remarquer, en outre, qu'elles sont de classes différentes 
et quO colle de Lyon a presque le double de largeur de colle de 
Poitiers. 

Ce tracé, enfin, a contre lai un argument qui, au besoin, dis- 
ponserait de tout antre ; entre Ghasseaon et Saintes la chaussée 
eskle et le tronçon méconnu est mémo la mîeui conservé de 
tous, 

Nous allons le décrire rapidement en partant de diassonon. 

.^pros avoir franchi la Crame au moulin do la Soutifere, la 
voie passe au nord de Baint-Ouentin, traverse, b Burïs, la Cha¬ 
rente, qoi n'est encore qu’un gros rniaseau, et laisse Marières k 
gauche. Pins loin, elle délimitait naguères les communes do 
CJiervcs et du Châtelard, aujourd’hui réunies. Ce tronçon, en 
partie détruit, Ggîire dans le plan cadastral du Cliétolard sous la 
nom d'ancien grand chemin de Fongères, bien que ce village 
soit on dehors de la ligne. Là oh la chanssée a été snpprimée on 
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en suit encore facilement la direction entre des resLea de haies 
ali^éea, qui autrefois JaLoriîaienl* 

A nn carrefour oü cnnGnojenl les paraisses du Ghillelard, de 
ChervesiîL de VitraCi la voie détache nti cmbrancliement sur Ea 
Terne^ aitnée à 31) kiiomètrC!; de là al qui au temps des Ho- 
maius avait un théâtre duoL les rester ont été délruîts il y a qua¬ 
rante à cinquante ans. 

Au delà de cette hifurçatîou la Jigue n'eiîsle plus comme clie- 
minp mais sur une Jongnear d'uu kilombira elle délimita à tra¬ 
vers champs les communes de Chorves et de Vitrac; puis elle se 
pùrd^ On la retrouve, uue Ueue plus loiUp avant d’arriver au vil¬ 
lage du PéagOp au sommet d'uiia enurhe décrite par lafiDuiiieure. 

La ¥oîè| qui vieut d'iuQéohir légèrement au sud pour n U voir 
pas à franchir deuï fois celte nvibre, rumunte un peu au nord à 
partir du Péage, afin d^évîtor quelques acciileDts de terrain e( 
une large plaque d argile 1eriiairet occupée par U fumnde Quaire- 
VauÆ. Tout eu luaiutenaut, autant que possible, la chaussée sur 
Tassiso jurassique, ringénieuPp qui n'avait pas d'autre motif de 
s^écartor de la ligue droite | a fait s an tracé si prés du tertiaire 
que^ dans la carte géologique dy CoquaUd, c'est la vuiê elle^ménie 
qui, sur UD asse^loug parcours, sépare les teintes aUribuéea anx 
deux natures de soL Le chemin descend ensuite saus dévier 
jusqu’à laTariloirOp qu"U traverse avant d’arriver à Coulgaris» 

U passe au nord de Tuuriers et tout près de ViilejouberL puia 
il tend vers Motitignac^ .\u xya' siècle celte partie de la voie 
était eocorfi appelée la Chaussade. 

A Montîgtiac la lîgnQ de Lyon à Sainlcs reitcontre. celle de 
Ram à Périgueu^ et franchit ensuite la Oiarentep divisée en 
plusieurs bras» 

[] y avait !à au moyen âge itne corporation, appelée la Bachel- 
leriCj qui était chargée de rentretien des chemins et purticu- 
lièremenl do la levée sur laquoliu celui de Saintes traverse la 
vallée de la Charente, ^fous avons fait connaître ailleurs ^ cette 
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curieuse çommuimuté^ exemple de toute cllargo féodale pour ses 
biens el qui avûil h sa léte nn empereurj élu chaque muiée. Ce 
qui tiVsl pm absolumeat isolé cheï uona, lemlrait à faira 
croire que les voies nuitques ü'out pas été complêiemeat abati- 
clotmées apres la chute Je Tempiréj mais que et là des corpo^ 
rations iodépendantes. probablement aussi anciennes que les 
chaussées cllesHnèmea, ont continué k Jeur Jontier des soins, 
Ï 16 fût-ce que pour conserver les privilèges attachés à cette 
charge. 

Les biens de ta Bacholterle do Montigiiâc, au motus en partie^ 
éLatent situés le long de la chaussée dont elJe avait Tenirelien. 
Nous trouvons de même dans la commune de CelleFroum un 
vaste communal à proximité de la voie de la Terne et qui est 
appelé la Bacbellerio* 

Tout à llieure^ cntiu, nous verrous qu*il y avait à Mursac, sïir 
une troisième voie, un aulra empereur, dont les faucUonSi sans 
doute, ne différaient pas de celles de soa confrfere de Moalîgnac. 

Au delà du viliaga de Basse la chaussée moule sur le plateau 
et se dirige en droite ligne sur Saintes par Soiut-Cybardeaux^ 
Samte-^Sévére, Cherves et io pont de Salnl-Sulpîcc^ Celle seclian, 
longue d'euvtrOTi BÛ kilomèlros et, pour ainsi dire, tirée au 
cordeau^ a été relevée par les officiers de rËLat-majur et ûgtire 
sur k carte comme voie romame. 

Kaire Limoges et Saintes U Table plaj^e Jeux stalious : Cassî^ 
itonuigua et S^rmamconmgm. 

L'idanlification de lapremiéra ne pré^uLc aucune difficulté : 
la distance à partir de Limoges est de xyii lieues, qui, à 
2,4d6 mètres» font au peu plus de 41 kilomètres el nous portent 
k Cbassenon, dont Timportance au temps des Itomains ost 
attestée par les restes de scs monuments. 

La posilîoo de la seconde station est plus difficile à délermî- 
ner, parce que, d'un cÛlé» la dislancu de Cassiuomagus est indi¬ 
quée sur la Table par un chiffre douteux el que, de Tautre, celle 
de Saintes fait défaut, nous trouvons ainsi réduit aux 
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données qno Têtnde des localHés traversées par la voie pûarra 
nous fournir. 





n n'y a pas à s'oceuper de CDiajiDé, 
qui est iur une chaussée imag^inaire, 
h il ou 18 kilomèlrea do la ligne 
rétdle* 

Chosseneuil, qu'on a aussi pro¬ 
posé, se trouve à 8 kilomïitree de la 
voie sur rembram^hement de la 
Terne. C*est, du resle^ une localité 
fort ancienne, comnie son nom le 
prouve; maU ce vocable hii-mémc, 
précisément par ce qu'il est coulem- 
poT^ de celui do noire station, enf- 
Urait pour faire écarter l'hypothèse 
que CoÉsiiiOÿilux aurait d'abord été 
Sermofiicomaÿus. 

Le petit bourg do Sainte"Sévèrt\ 
qui a été adopté en dernier lieu, est 
du moins 6iir la voie; il existait très 
probablement sous les Mérovingiens 
ol peut-être même dn temps des Ro¬ 
mains, c*cst-à-diro que te nom qull 
porte a dck on remplacer un autro^ 
Nous ne croyons pas cependant que 
ce vocablo antérieur ait été Serma- 
nicomagus. A notre avis, Tance in le 
fortifiée qui a fait ^nger à Saînte- 
Sévère n'est pas romaine. C'est un 
de ces refuges ai nombreux qui furent 
établis clans nos campagnes après 
la chute do Tempiro et avant la cons- 
LîlutSoii de la féodalité. £1 
quelques-uns sur lesquels^nous pos¬ 
sédons lies documents qui ne laissent aucun doiiic au sujet de 
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leur âge, CeluS do Sainle-Sévere, avec Sû grande et sa pelile 
enceintes^ est plus vimte et plus rognlîer que ne le sont Ja plupart 
de ces leLrai^chPtncnlSj mds^ mâme à ce point de vue^ il nVat 
pas absolurnont une exception. A 7 kilomètres de là, dans la 
commune dea Métairies, il y en a un autre du même, genre, 
c'esl“à“dire où^ à côté d'un fortin pour les gens, il y a pour le 
bétail «l le matériel agricole un parc retranché. 

Nous esümons donc qno Scrmanicomagus est encore à Lroii" 
ver. 

Le nombre qui sur la Table indique la dUianco de Cassino- 
fnagüfl à Sermanicomag^us parait être xvn. Cetle distaoco aérait 
la même que celle de Limoges h Cbassenon et, mesurée sur la 
carte, nous conduirait un peu au delà de Conlgeos^ sur un pla¬ 
teau autrefois boisé et aujourd hui encore peu habité, parce qu'il 
manque dVaxii 11 n"y a sur ce point, non plus qno depuis Cbasse- 
non, aucun vestige antique. 

Pour en Lrouver unus devons aller jusque de rautra célé de la 
Charente, dans la commune de Chebrac, ou on a signaJo seule¬ 
ment unirotiçon d^aHcienne colonne. 

Si nous poursuiv ons jusque dans la commune de SoinhCybar- 
dcaux, nous reueoutrons, au contraire, non pas quelques débris, 
maî^ des ruines d'une importance oxcoptionnelle et qut attesfenl 
qn'il y a eu là un cenlre do population au moins égal à Chasse- 
non. Nous ne nous y arrêterons pas pour le momenL L^étude du 
réseau romain va nous fournir de nnuvelles indications qui no us 
y rameneront et nous enLrerons aloi^ dans quelques détails. 

n est rare qu une localité considérable n'aîl été desservie que 
par une ligne ou qu'on n"en ait pas tenu compte dans le tracé 
des voies qui passaient à quelque distance. C'est ainsi que pour 
Sermonicomagus doux autres grands chemins vont nous aider 
à fixer sa posiUou,. 

Une des principales artères ile POuest était celle qui, par Rom, 
metiait à la fois Nantes et Poitiers en communication avec 
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Fértgueiix. Ed sortant de Boni, celle cti&ussée prend la direc-- 
llùD de Périgueux ei, sur iine longueur de 25 kîInmèlreK, 
elle est lîrée au cordeau. San» la forêt de Rniïecelle dévie légè¬ 
rement à l'ouesl, ce qui s'explique nalurellemeut par Tavanlage 
de se maiiilenir eu plaino cl de ne pas rencontrer plusieurs fois 
la Charenle. Mais û Mansie, après Tavoir fraochief la ligne ac- 
cenlue encore celte déviation, sans qne rien dans le relief du 
sol jiisliriu cet écarts et elle va ainsi toucher de nouveau la rivière 
à Montignac, oh elle joint la voie de Limoges à Saintes; puis, 
anaaitdt, an moyen d'une coorfae en sens contraire de la pre¬ 
mière, elle regagne les plateaux el reprend la direction de Péri- 
guauz (voir la cartc)> 

Colle déviation pour raccorder la ligne de Rom ii Pérïguoux 
avec celle de Limogea à Saintes nous avait frappé nlepuU 
Itinglempa et, à trois ropriaea différentes, avant île soupçonner 
remplacement exart dé Sermanieomagus, nous avons émis 
l'opinion qn’il y avait là une indication pour aider à le retrouver. 
Xotré conviction à cet égard a*eat peu à peu préciséo al aujour¬ 
d'hui noua ne doutous pas que la ville qn'ou a vouln motlré en 
raj>porl avec Poitiers et le Kord an moyen do ce compromis nis 
soit colla dont on voit les rniués de 1 autre célé de la Charente, 
daua la commune de Saint-Gybardeaux, à imo dizaiae de kilo¬ 
mètres de ce raccardement. 

Si te point précis qni a tnlluencé la ligne de Rom à Périguoux 
n^étail pas marqué par cas ruines, nous pourrions encore le 
retrouver au moyen d’une troisième voie, qni, parlant d'nne 
douzaine de lieues de là, vient aboutir à leur pied. Celle chaus¬ 
sée secondaire s'embrancha au Cours sur celle de Pérîgueux à 
Sainlos. Du Gours alla joint en droite ligna la Nizonne. 
qu'elle franchit au pas de Ponipeigue, où elle entre dans le dépar- 
lomant de la Charente. Elle traverse non loin do là le village de la 
Chnnssade, qui lui a emprunté son nom, longe, près du Tillet, 
la chaume dilo de la ühaussada et arriva à Gardes, après avoir 
depuis son arigîoa toujours servi de limite aux paroisses, sauf 


Lts Hl?csiü?jâ ÏÎK îtfi^ïOlUp âKItil4.^ri:OÜAi;PSy COSÛATE, ETC. 317 

îiiix apprûches <îes boargs Au Gûiifs et dn Gardes- Elle passe 
nnsiiile ûu PoDlaroii. an Pouyatid^ acîst liaisons-Blanches^ am 
Perchel, nnrd de Poymoyen et â l^^d!?ec et arrive à Angciu- 
Ji^mo par lu faubourg de la llusaaLte. T/est Panctenne route de 
Pédgueux à Aagnnlônio, en partie indiquée dans Ca^iisini, à la 
fois pins eourie al moins aei>identée qne celle qn^oa a faite à la 
llîi du siècle dernier. 

Üü TauLn? eût6 d'Angoiiiéme, et sans autres déviations qne 
relies im|ii>sées par le relief du sol^ la voie se continuû vers le 
nord-mii^^t, eu so tenant presque Umjours^ comme précédemment^ 
sur tes hauteurs. Elle passe à Vénal, bd Puy-dn-Maine et Saint- 
Genis. Elle ost dési^iée sous le nom de M^gna struta dans une 
chnrte do \2i%^ et plus souvent appelée le grand chemin de 
Saint-Cyhard ou d^Angouléma h Sainl-Genis* 

Au xii\^ siècle^ il y avait à Marsac un imperaior^ quip sons 
doute, était chargé de reuLroUen de celLo chaussée, la seule qui 
traverse la paroisse* 

De SainL-Gcnis la vnic joint oit droite ligne celle de Limoges 
à i^aintes, qu'elle coupe près d"un carrefour oii conlment les pa¬ 
roisses de Saint-Cybardeaux, Conac et Saiol-Genis. A l^oUO 
mètres de là elîo arrive aux minus que tinws avons déjà signa- 
léos. Elle &é jirolongeait pcobahlement dans la mémo direction 
jusqu'à Aulîiayt maïs nous m? Tavona pas étudiée plus lolut 
ni sur le terrain ni dans les dücuments. 

Les ruines qji trois fois tioufi avons été amenés par des voies 
düTérenlei? se Ironvenl dans un hoîs près du villago des Bou- 
chauds, dans la commune de SaSul-Cybardrainc. sur un point 
culminant^ qui domino de 41) à 45 mètres la plaine on, à un 
quart de lîeuo t^eulemeoL passe la grau dé ligne de Lyon à 
Saintea- Elles sont restées ignorées jasqu^en iSlfl* A celle 
époque un dca propriétaires du bois, M. Gonlîer^ informa la 
Société archéologique de la Charcute que aoua sa fntaîe il y 
avait d ancîpnnea Ci>iistmctîons dont la nalure ét.%it pour lui une 
énigme. Gans la coutrui on appelaiL cola U chàteaii doa Fées, 
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Des fouilles, cuuLïnuées depuis, fireuL hieu vile Fecouuailru que 
c'élaÎLutt thé&tre romaiu. il esl établi Hans une écbancruiB, iia- 
lurcUe ou factice, du fiauc septentrional de la cuUîne, cl les 
ruines ilont la funuc bizarre avait attiré Tatteutiou ôtaient celle» 
des vomitoires et des murs qui aux deux extrémités ilesprôcinc~ 
lions portaiüulles gradins, assis ailleurs sur le soi même- 

Ce théâtre a IQT mètres de façade i c'est un des plus grands 
que Ton couuaisse. Maïs il n'était pas remarquable seuleuicnt 
par ses dimensions : la quantité considérable de fragments 
de colonnes, de chapiteaux, de moulures de toute sorte et même 
de statues qu'on a recneillie en avant de la scène prouvent que 
cette partie du monument était eilrêraement orncc. 

Il n’a ôté rendu qu'un compte très insuffisant des dernières 
fouilles ; mais un de nos raeiHeures artistes, E.Sadoui, a repro^ 
doit, dans une dizaine de grandes lithographies, loules les par¬ 
ties de rédifice anciennement apparentes et celles que les pre¬ 
miers travaui de déblaiement ont mises au jour'. 

Au sommet du plateau, des sondages ont fait recniinaitre des 
substructions d'édifices dont des fouilles plus complètes permet¬ 
traient de déterminer le caracLèra, De petits cubes de pierre de 
diverses couleurs mêlés aux terres annoncent que l'un d'eux 
était pavé en mosaïque. 

Quant aux simples habilalious, faites sans doute en nmlé- 
riani légers, selon l'usage des Daulois, si longtemps conservé 
chez nous, elles ont disparu. Ou trouve à peine quelques débris 
au sud du mamelon des Bouchauds du côté de la grande voie et 
dans la direction de la Nouère, sur les bords de laqueflu existait 
déjà probablement le petit bourg d'Ëlz ou Eu, dont le nom 
gaulois combiné depuis avec celui du patron do la paroisse est 
devenu Sainl-CybardHaux. 

La localité bien plus importante dont EIz n'étaJt qu’un fau- 
hourg, a perdu, elle, jusqu’au «ouveoir du nom qu’elle portail 
au temps où ses monumeuts étaient debout, Ses ruines sont 

1. dt it SetiVW tti'chéoiogiijue de ta Ç/iatttitt, 1STU, 
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à 66 kilomètres do Cbassenon, ce qui fait 27 Houes gauloiBas 
de 2^436 mèlres. * 

Si Oïl veut hieu admeitro avec nous que le copiste de la Table 
a pu orne Lire uu e'esl-à-dire écrire svn au lieu de xivii* au 
qu’utie leLlre est eH^acée, uaus aurons d^uu même coup retrouvé 
le nom des ruines du bols des Bouebauds et identifié 
maffus^ 


MfdiolAmiin 





Il lious rosie à faire une observation sur le uom même de cette 
mausïou. Il est dans roriginal de la Table légËremenl délérioré- 
Tout a foie on n\ peut lire que Sermaiiicu magna ou Seriaanîco* 
magus. Nous avions d^ahord îitcHpé pour celte demibre forme 
et, par suilOf nous étions porté à admetlre que las Bouchauds 
s'étaient d’abord appelés d^uu nom qui auraiL élé de la meme 
fi&mille que Sérignaut Sérigny^ Sérlgué ou Sergné. M* Longnon 

m* SÉIUE, T. IVlfl. 
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croU, au coulrairE* que le lîom û élé allérv dans sa preraÎÈre 
Jeltre cl qu’il faut lire Geçmaeicoïnû^''Us. Nous nous rangeons 
d'auUuiLpliis YûlofiLiers à sen opinion qu’inné fan le de Lransctip" 
lion de ee genre s^eipliqiio trfea facilement et que Germanieufl a 
élë chez Ica Sanlûiia Irâa pt>piilairp, commo en lémoîgne IW iIu 
triomphe qu'iU lui ont élevé aür colle même vole à l’ctilrée de 
leur capitalo*. 

GermaiiiconaaguB esl le bourg dcGermatilouaj Elz on Eu, qui 
BD trouve h c6l6, est rancîon village gaulois. 


III. —- Ca» 04 TK et Sabbum 

Cojidate ot Sarrum étaient des stations de la voie do Saintes ü 
l'érîgucus. Pions no les connaissnoîi, comme Segora, que par la 
Table de Peulinger. Avant d'en roebercher la position il importe 
de reconnallro la voie elle-même. 

La chaussée en sortant de Sainies contonme un coude do la 
Gharente et c’est sanlemenl à 3 ou 4 kilrimêlros de la villo^ pris 
des Gonds, qu'allé prend sa véritable direction. 

A Hrive elle traverse une pelîto rivière, ce qui a valu à celle 
tocalilé le nom qu ello a conservé. Ce nom est celtique et une 
autre circonatanco, avec calle-là, nous porte à croire que Brive 
existait avant l'arrivéo des Rtimalns; c'est la découverte qu'on y 
a faîlo d'une sépulture gauloise. Las conquérajils, très proba¬ 
blement, ne firent que maître on étal l'ancien chemin qui reliait 
la capitale des Santons é celle des Pétrocores. 

La voie fran::bit le Né au Port-de-Jappe et entre là dans le dé¬ 
partement de h Charente ; puis, au prix do quelques courbes, 
d'ailleurs peu Bcnîihies, elle se maintient, 60 kilomètres du¬ 
rant, sur une étroite zone de craie eautonienne, qui est à peine 
ondulée, lamtSs que, au-dessus, l’étage campanien, qne Ini aurait 
Fait traverser la ligne droite, est tout mamelonné et parfois 

1, Lee^tuui, dt ta Soc. iitt .IntÎJjuaires de Fnuiee, XL, 182. 
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tûcotivert i\im couclie tfirtîaîre, peu propre à ra&tsîeUc d^tstie 
chaussée, Uans ce long parcoure elle laisse Gcusac eL Maîoxe à 
gauche et Ërarille â droilOp longe la furét de Chardin^ passe aux 
Coffres daus une tranchée que l^on voit à côté de la roule eao- 
derne^ puis à Yosuc^ Puy-Gàtiâ et la Côte* 

L’œil suU facileîueaL cette longue ligne sur iacarlo de l'Étal- 
uiajor^ bien qu'^eüo n^y soit indiquée que comme chrnun 
d'explûilatioo. C^est seulement à partir du point où nous sommes 
arrivés et pour une dizeme de kilomêtreSp au plus^ que Tofficier 
charge du loyer a iuserît Icë mots u voie rDuiamo » le long d’une 
roule qui se diiîge vers Villehois-LavaletLe. Or^ e est lâ uue 
erreur. La voie, qui suit toujours son ancienue direcLiout passe 
â Ghannanti à Marsac, au nord de Runseuac^ au sud de Ville-' 
bois et If averse la Nkoune au Pas-Yieus ou Pas-de-F on laine, 
où elle entre dans la Dordogne. 

Dans tout le département de la Charente cette ancienne voie 
est confine sous le nom de Cbemin-Domé^ qui rappelle les mît- 
tiaires dont elle était aujrefok pourvue ' el dont un existe encore 
au Musée de Périgueus* C'est aussi sous c^-illc dcuommalîon 
qu'elle ligure sur les plans cadastraux des nombreuses com¬ 
munes qu'elle traverse ou délimite. 

Kous ne Tavons pas explorée au delà du Pas-Vieux. A Hns- 
pection de la carte seulement nous jugeons qu'elle doit passer 
au Cours et à la Tour-Blancbo, franchir la Di onne au moullu de 
Rochegreiu el se confûuiire avant d'arriver à Périgueux avec la 
chaussée venant de Hom. 

La Table place sur celle ligne deux stations^ douL les noms, 
Condale et SarrurUt devraient élro accompagnés do iroU nombres. 
Or, il n'y en a que deux^ x et xx, qui, addUionnés, font un peu 
plus de la moitié de In dislance de Saintes h Périgueux. D après 
le système adopté par la carte, le chiffre omis devrait ee trouver 
entre Mcdiolanum el Condale. Dans ce cas, % serait la distance 
de Condale à Sarrumj xx celte de Sarrnm à Vesonna, 

^ i 

\. A,-F. Ljèrryp les cftemnA Pdfctïirt^f, IV, 115J. 
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VoyoniîUïe ndusdonnara la Talils oinsS iDlcrpFétée- 
Partant de Périgiiens, les si lieaeâ noas prient au Pas- 
Vîeus^ sur la SiinnnCj ou an Mame^Verrier^ dans la fiomaitine 
de Villeboîa, selon que l'on admet une lieue de mètres ou 
de 2,436. Bien n indique qu d y ail eu une station sur Pun oti 
rautre da ces pomEs; aussi bien personne oVt-il prélcndu que 
Sarnim fûl par là ; mais on IV souvent identifié avec Charmantj 
qui est à & ou 5 lieues plus loin^ cVst-à-dTreâ 23 ou 25 Jieues de 
Périgueni, Il y aurait ainsi dans la Table une omission à un 
bout de la ligne et une erreur a IVulre. Il faut ajouter que Char¬ 
mant nV jamais pu produire le moindre vestige romain à 
IVppni do cette theac^ fondée uniquement sur son nom, auquel 
ou trouve une certaine ressemblance avec Sarrnm. 



LVmban-as est pins grand encore ponr Condate ; car il y a à 
lenir compte non seulement de la distance inscrite sur la carlej 
mais d'nne impérieuse candi lion topographique implicite ment 
conlenuo dans le nom même de eette gtatîon* Condate doit être è 
10 lieues de Sarrum et près dVn confluent. Or* ees tti lieues, 
qu'on les mesure à partir du PàS-Vîeu^ ou de Charmanl et 
qu on les fasse de 2,222 mèlres ou de 2*436, nous conduisent 
an milieu de la Chumpagtie cliarentaise, dons cette longue sioîie 
de craie santonieime, où le Chemin-Botnéj longeant une ligne 
de failej nV sur un parcours de 4Î tLlometres, lo plus petit 
coûts dVan à traverser. Personne n'y ii cherché Condato; mais 
pinsienrs ont cru IVvoir Lrnnvâ plus loiut soit à Cognac^ soit h 
Merpîna. 
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Cogtiac a invoijué soa nom : Merpins a fait valoir sa fiUaalîon 
BU coJilluent du Né cl da la Cliarenlc ; mais l'un csl i 3 el 
Uûutre à 4 kiloiufelrea el demi de la voie ; loua lieui, eu outre,se 
Ironvent & 20 lieues de CharmanL, le double de la dîslance 
vonlno, el h 44 de Pérîgueus, dont ils devraient n’âlre qn à 30. 

C’est-à-dire que, dons la Tahie, il y aurait une distanco omise 
el deux nombres erronés, C no reslerait que deux noms, A ce 
compte, il n'eu faudrîüt pas moins renoncer à Charmaul et à 
Cognac ou à Merpins, cl, n étant plus géné par les chiffres, noua 
proposerions deux locaffléa qui ont perdu leur ancien uom. mais 
qui, placées sur la voie, ont gardé jusqu’à noua les preuves Je 
leur antique importance. Nous les Ferons conoaltre tout à 1 heure. 

Mais avant de nous résigner à ne voir dans la carte que dos 
erreurs, nous voudrions essuyer d'une autre applicatiou des 
chiffres qu’elle nous donne. 

Elle consistera à mesurer les distances à partir de Saintes el 
lire ainsi la Table: de Mediolantim h Condale, x lieues; de 
Coudate à Sarram, lï lieues ; de Sarrum à Vesqnna.,, 

Ce serait dans ce document une eiccplion, venanl peul-étre 
de ce que Je copiste ayant oublié d'inscrire avant Condalo le 
chiffre x, raurait mîs après, el durait ensuite procédé de la 
même façon jusqu'à Périgneux. Si on veut bien nous accorder 
qiiü cette esceplion est, au moins, possible, uous rechercherons 
Condalo et Sarrum aux dislances indiquées, et si les deux 
ebifres xelxxnous portent couséculivement aux deux points 
ancinnucmcnl habités dont nous parlions plus haut el qui sont 
les seuls connus, ou conviendra que noire hypothèse csl assez 
plausible, à moins qu'on ne préfère atUihaor au hasard celte 
douille cxiïncîdcnco- 

Si, parlant de Saintes, nous mesurons sur la ligne les 10 
tieués gauloises de la Table, équivalant à 24^“,360, nous arri- 
vons juslc an Né. Celle rivière, qui, même canalisée, comme elle 
Ta été depuis, se dégage düflcilemenl d’une plaine très basse, 
BCi divise en plusieurs cours. Le Porl-de■•Jappe, ou aborde la 
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voie, se trouTc au enufluent des deux priniu'palcs Iirauehes* A 
S(]() mülrcs iju Poi'L-t]e-iapp<;, dans une lia furméa par un Iroî- 
siême bras^ i]ui va (in peu plus bas trjoinHrp les deux autres, 
ae trouve le haïueau do l’AngJade el, de l'autre cûté de l’eaM, 
relui de la Fréuade. 

La posîlîoD de l'Anglaile près du coniluent des divers cours 
du Né, a valu îi cet eiidrttil le uoiu qu'il porte el qui u'esl pas 
Butérieui au moyeu âge, U n'y a aucune témérité à admetti^ 
qu’un contre de populaliou plus ancien^ s’il y «u a eu un par là, 
a pu, lui aussi, emprunter à cette circonstance topographique 
nue dénomination ayant la mémo sens el s’appeler Condate. 

En un cultivateur, en labourant, a découvert à la Fré- 
nade, a iJÜÛ pas de l’Anglade, no cimetière gallo-romain. Une 
ffiuille eomnjaire cl très incomplète le mit en possession 
d'un asaeï grand nombre da vases, las uns en terre, les autres 
en verre. Dix-neuf d'entre eux, les mieux conservés, ont été 
figurés dans la üiiifetm de la Sociéié arc/iéoloÿique da la CAa- 
reiMj do l'année tflGU. Précédommcnl on eu avait déjà trouvé 
d'autres, dont quelques-uns renfermaient des monnaies Impé¬ 
riales. Dans les champs on rencontre, ti un grand nombre do 
briquas, les unes ayant dû servir de dalles ans appartotnenis, 
les antres de couverture a quoique édifice, dont une des pièce a 
sembla indiquée par un large pavé en béton *. C’est M. ftforvaud 
qui nous rapporte celle décooverte ; *< on pourrait, ajoute-t-il, 
émettre celto opinion qu'il y eut k l'Anglade, comme ü y en 
avait de distance eu distance sur les voies romaines, des maisons, 
ctr’üeriomi, où s’arrélaleut les étrangers pour se roposer, tj»i 
dicetlérenl ad requiencendum (Polyba) u ] mais il n’a pas soup¬ 
çonné que là pouvait se trouver Coudale. 

La l'réoado a été bûtie en 1148 par une colonie de moines de 
CUeani. L’,:tnglade date vraisemblablement de la même époque. 
En tout COB, ni l’un ni l’autre de ces vocables, û fonce romane, 
ne üOQl aussi anciens qtie les vestiges que l'on reucontro prfes de 
CCS deux hameaux. La bourgade qui les a précédés et qui ne 
s’appelait ni J'Auglade ni la Frénadc, c’est CondaLe, 
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Avant de rcchcrctiei* la pq^itÎDii do Samm), ûn noii« pennet* 
Ira do faira remuniuar ijuo noiu üüüb sommes trompé pour !a 
première slalion, celle erreur rendra impossible l'îdenLiljeatiDTi 
de la secomle 7 mais, réciproquement 1 ou conviendra que si la 
dis lance indiquée par la Tublo eulro Condale oL Sarrum nous 
porto jusle fc un aulré point qui préscuto les mèmea coivdiiioue 
dû vraîaomblajicc que le premier, cbaeune do noadeuï ideiitifica' 
lions sera uiio g;arautîû do plus pour l'aulre. 

Les IX lieues do la Table, à raisoti Je 2 , 4 ^G nièlros Tune, 
fout4&^,7Ü0, qui nous porlenl uu pou au delà du viils^e de 
Puy-Gûlia, dans la commuue de Chadurïo. 

BemarquODs d'abord quü nous sommes là près d’uu cours 
d*eau, lé premier que la voie reucoulro depuis le Né, qui arrosait 
Condate. La poli lé rivière dé CbaJurie, elle aussi, a pourvu 
jadis ans basoins d'une population asseï considérable. Quatre ou 
cinq bamcaiii, Saint-Aquilier, la Btrcbe, Vosno el Puy-Gilis en- 
touTout le ruisseau uaissanl. cl tous consorveut le souvenir irurie 
iinporlauco passée, que,même réunis, ils n’oiiL plus aujourd’liuî. 

Au comniBUcenionl du rô^e de Louis XJII, François do LAg-fi, 
seigneur de GàaJurîe et de Puy-Oétis, présenta une requête au 
roi, portant que « ladite seigneurie est rvrttlu ot alioriJanle eu 
toutes sortes de fruits et substances terrestres et autres choses 
nécessaires pour lusage et commodité de la vie humaine, qui 
fait que les circonvoisius de îadite terre vont suuvonl trafiquer ût 
Bû pourvoir des choses qui lui mouqueitt et ne peuvent recueillir 
CD leur pays; et surtout l’abord el négociation y est grau do 
le 15 * mai, c(u'on solennise audit lieu do Ch ad u lie la fétu de 
sainte Quitière, h cause que co jour-îà, tous les ans, on y tient 
une foire m. De Lâge estime que « ladilo foire, inslîluéo de toulo 
ancieunelé m, est insuffisante et il en demande d aulresL 
Nous avons dans nos contrées un certain nombre doecs foires, 
ouiquos dans l’année et qui sont en même temps des frairïes. Il 
serait inutile de chercher dans les arciiives les chartes qui les 
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auraieal oclrnyéc». Ces assemblées, doat rorigise esl aniéricure 
àu moyea âge, se lleaneaf. tes utiès dans tes bols, les aulres 
prbs des fodlaines. 

Le petit bourg de Chadurie est situé prtts de ta plus haute 
source do la Boême, et doit à cette position son nom, ancienne¬ 
ment écrit Chapdourie {chef du rts}, La fratrie se lient un peu 
plus bas, autour de la soorca pérenne et d'une chapelle bà.tie b 
cAté et on les paysans vont encore en pblcrinage. On ne sait si 
c’est un saint ou une sainte qu’ils y vénèrent : les uns disent 
saint Aqnilier, les autres sainte Quitière ou sainte A qui libre. tCn 
vain chercherait-on, pour ee renseigner, rnn ou Tau Ire de ces 
noms dans le calendrior ou les Vies des eaints ; c'est rancienne 
dîvim'té topique qui, grâce â ce déguisetnantj a pu survhTe au 
paganisme. 

Be chaque cûté du ruisseau, entre Sainte^Aquiliére et la voie 
romaine, on rencontre ^ et là des débris antiques, et Fuy- 
Gàtis, qui est sur le bord de la chaussée, doit peut-être la se¬ 
conde partie de son nom à Tétât de dévastation dans lequel a'esl 
trouvé cet endroit lorsqu'il perdit jusqu'au souvenir de celui 
qu’il portait du temps des Romains. 

Outre ces vestiges que le soc remue dans les champs, on voit à 
cent pas du ruisseau, entre Sain te-Aqui libre et le Cbom’m-Doîné, 
les restes d on ëdïlice dont Tâge est nidifia douteux que sa desti¬ 
nation. Ce sont deux gros murs eu béton, parementés en petit 
appareil et qui supportent une voûte en berceau. Les gens du 
pays appellent cette ruine la prison des Romains. Uichon y a vu 
« un esepioratotimn on vigie destinée à surveiller le chemin, 
peut-être même à faciliter le» signaux ». Il a onhiié que, de 
Puy-Gàlis, oü elle passe, c’est la chaussée qui domine la ruino, 
« Je ne dois pas, ajoute-t-il, oublier une cîrconstanco assez re¬ 
marquable, c’est que j’ai recueilli autour du monument un grand 
nombre d’anses de bidons, vases en poterie que les soldats en 
voyage porloicnl suspendus à lenrs épaules » Il eût peut-être 
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imf^nx valu conalater sans GommEnlairD UaboiiJiinGiS significativo 
d« débris de toute 8ort<! que l^ou rencontre sur pomL 

Le hameau bâU à de la ruine s'appelle la Berche ou la 
Barche et lui doit sans doute ce nom. Quoi qu^il en soit do leur 
étymologie^ ui laBtrrebe ni Pay-CAlîa ne peuvent être le Dom 
que cet endroit portait an temps des Romauis et qui pour nous 
estSarruDi. 

Pour démontrer rescîstence d^une station sur les bords du 
ruisseau dé Chadtirie^ nous avons dû invoquer le lémoignage de 
vestiges disséminés sur un assez vaste espace. Il ne faudrait pas 
en conclure qu'uuc populatîou très dense et^ par conséquent^ 
considérable y était agglomérée. Sarrum ne devaiL être qu une 
grossJî bourgade, composée de quelques édiiiees et d^un cer- 
taîn nombre d’babitâtions largement espacées. Placé à envîrou 
moitié rouie entre Saintes cl Périgueus^, il u'avall de débou- 
ehéS| n ce n'est des ebemins ordinaires, ni vers k nord ni vers 
le midi- Une seule autre ligué y aboutissait^ faisant avec la 
chaussée principale un angle assez aigu. C'élait le chemin de la 
Fait. 

Celte voie secondaire coniinQajt deux lignes qui, partant de 
la côte^ Tu ne do Ko’^ioreguniÉt l'autre de Tamnum, se réumssaient 
avant d'arriver à Gomozac. Elle passait à Pons^ prés d'Eche- 
bruue, é Sainl-MarUal-dfrUûCuleli où on retrouve sou empierre¬ 
ment, et Liaversaîl le M vers Saint-Fort. Elle gagnait eiisuîlep 
pour s'y tenir constamment, les hauteurs qui départissent les 
eaux flutto la Charente et le Né, son affluent^ etckstalor^ qü'eUe 
prenait le nom da chemin de la Fait. Elle séparait ks anciennes 
paroisses do Segonzac, Sainl^Preuil, Boutevilîo, Eraviîk et 
Birac, quklk laisse au nord^ de ce lies de Soi nl-Palaïs-des-f tom¬ 
bes, Liguieres, Ejounevilki Bouuruîl, Malaville et NouavUIo, 
situées au sud j puis elk Irayerso Juriguaej PlàssaCr Rouffiac et 
Voulgézac ot arrive k Sarrum, où elle jointla voie de Pénguenx. 

Celle ancienne route eal lrbs connue dans le pays et les géo¬ 
mètres du cadastre, tout en déualDraiil son nom de diverses 
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façons cl jasqu’à en faire te ehemîn de la Fée, l'ont indiqaée sur 
tes plans d'une douzaine de continu nos. 

Klie esl aussi très souvent mentionnée dons les Litres, taotdt 
sons te nom de grand chemin de ta Fait, Innlôt sous celui, de 
grand chemin de la Faitcau, La pins ancienne de ces montions 
est do t iS2; mais cette date est Irhs su fü santé ponr prouver 
ijne nous avons afliüre h une voie antique : un chemin de long 
parcours qui existait à ta fin du moyen Age doit être, en eSet, 
par cela même, considéré comme romain ou gaulois. 



Le nom de chemin de ta Fait on de la Feitoau lui est veau de 
CO que depuis to Né jusqu'à la jonction de la voie «le Saintes à 
Périgueux, il se tient toujours sur ta ligne do faite des collines 
de la Chontpagne. 

Ce qni a motivé notre digression h son sujet, c’^est qu'il aboii^ 
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lit au poml mÊmo où tiûns plaçiiiia Sarruin el apporte un aig^u- 
menl de plûft en faveur de son îdenlificadtin avec la Berche* 

De la Bercîie ou de Puy-Gàlis jusqu’à Périgueux ü y a ennoFe 
^xiv lieues gauloises; mais noi^a n'avoas plus aucun îutérÆl 
à poursuivre nos luveaLigaLions* 

Nous rêsumous : 

De quelque façon que Ton iïüerprèle la Table et que Ton 
eoniple les distances. Conduis et Sarrum doivent ae irouver 
dans la section comprise entre le Né et la Nîzonne, 

Sur cette partie de la ligue il n’y a de vesUgrts romains qu'à 
FAngladc et à la Berche, 

Calculées à partir de Périgueuz^ les distances porLeni pour 
Sarrum à un endroit où rien ne parmet de le placer^ et pour 
Condatep à une plaine où U n a pu être. 

C'est colle double dîfScutlé qai]usqu1ci a fait rechoT^her ces 
deux alaüona en dehors des chiffres de la Table et même en 
dehors de la ligne. 

Nous avons préféré accepter cûs ebiJîres en recourant k une 
exception pour les appliquer, et ils nous ont alors conduit avec 
une remarquable précisiott aux deux genbi points où des restes 
importants témoignent derexlatenco de deux anciennes localités. 

Mais à ceux qui n’admettraieat pas cetto exception et préféré-» 
raient ne tenir aucun compte des chiffres » nous préposerons de 
même d'identifier Sarrum et Condale avec la Barche et rAn- 
gladOi qnif du muins^ remplissent cette double condlUon d'étre 
sur la voie ol d'avoir existé à Tépoquo romaine. 


A."F, LjÉTVfiE. 



J 






m 


AEVUE ARaiËpJLOtClOirE 


LE FINES DES PICTONS ET DES AKDES 

BCR LA IfDlZ DE T'ûmEHS A NAKTES 
nd'di/i'^fnnf 

Eli necherchDAL sür lâ TSi^ de Poltiera à f^ititei Îa posUbn do Si^om noüs 
Avons laJfisê cûli uu sâcond problème qEio ïoulèveal les kdi04Uions de lu 
Tabïede Peaünfer. ÎS'Oua demendcms mlli[itena.nt ï y rèïenir* 

Î3 du Dombre XVIIL placé mu-deaâïiâ de Segora eL dont jasqu^ici on 
n^a lu quü raJrt, 

Ce chiffre^ Inscrit près de la ligue d'Augers maEa panvJlèlemeot i celle de 
Naulea^ qe peut repréEenter la disLaaee de Segora ni è l'une ni â rauLre de ces 
deui Tï[\ta^ qui sontt k première â 3â lieues gauloiaes et ta secands k plus de 
2 &t eËpendqtil aucune etntinn iulermédiaire n'c^L indiqués ni aur la ridule 
d'Angers ni sue eailu de Nantea^ Il faut» par coaséqnenti auppo^ier çu que ce 
chinVe est srrqnâ Ou qu''il se rapports k une localilé non dénommée qui lo Iron- 
Viit sur Tuns do ne# deux voies. oroyonA-noufgi & cstbo dernière bypo-^ 

thÉaç qui] convient de s'airèLer. 

La Table, procédanL en cela L'omme Ica mlllîaires, indique presque Loujcurs 
les litniles dcts diès» Or, il n'y a de Jfneji marqué ni ?ur Tune ui sur JkuLre des 
deux lignes auxquailes peut s'Bpptîquci' Ji nombre XVtll, quoique toutes deux 
franchissem une fruutlâre. Il e^t dons permis de supposer que celte diaüLnce 
est colle d’un pinçr dont le nom a été om\û\ mais cette hypotbèst no voudra 
qukntant que les Wlll lieues a partir da Segera nous portoront ex&étement à 
la linute de deux encienB diocèsos, caux-cl ayant, conauin on sall^ cotiacrré» 
presque partout et bisu mieux que les cqjoonscnptions civile, Ul coiLllgur&liou 
des oilèa^ 

Mais & laquelle du deux ügftGS rauL-Ü attribuer ce ohilTre 1 

Ce m peut être à colle d'Angers i Tauteor de la carte avail, k long de cette 
Ijgne^ la place nécesaairs pour in sari re I la Tda uu nom et un cbitTre. On remar¬ 
quera^ an outre^ que le nombre XVIll n'esL pas pnrnllèle k cetto lîgiiB, comme 
il devrait Fétra s*U s‘y rapportaïli En fait, Ica XVIII lieues, mEsurêes dans la 
direction d'Angers^ nous txmdulBenl jusqu^ô Fentrêe des bois de La Chaussée, 
entre Beantieu et Vaucbrêtico, c*eet-i^re A 4 lieues nu del4 de ronclenne 
limite des diocàfes de Poitiers et d^Angere. 

Tout autre sera le résulUl si on procède aux mimos rechercha sur la roula 
de NnjiteB* Et d'nbord, le ehîltro XVlü, malgré sa pDsidou inaoliiei a été écrit 
parallÈlpment AceMo bgoa, ce qui est une prôscimpÜQa qu1l s'y rapporte. Il se 
trouve, en autre, sur le même plan que le mat si bien qu'on 

ti^bêsiteniit pw à rollnhuer à catte voie i1l pouvait représeutar Is distance de 
Segaraau port de» Nomnètcf. Ce qui a obligé de rêorire nu-dessua de Segom, 
eVat que la place a nuinquË pour k maître à gnuebe, et ce motif est aufai celm 
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pour lequel 3 u fsMu supptimer le nom du JUiff, leul Teapece entre Segora et 
Mantee ÊUnl pris pnr iè long mol Vortmaamta^ 

MunLetmnt, ^ «qui raeaurüiu aof h Toie Nacte-s le» 43,848 mÈlm^ qui 
repriaenltnt les XVUl lieu» de le T«lile, noua errivona I un pâlit coure d'esn 
qui limite m noïd-aat In perûîsïe de Sainl-Andfé-de-li-Xlâfelie. Celle jurasse 
était In dernière du diocèse de Palier* asanl le démembremenl de 1317, qui 
l'attribu* su nouveau diocèee da Lu^oUh Celle* de SalnyMwbaira et do lu 
Renaudiêre, que In cbauasèa traverse eueulte, dépeudilenl du dojunnè des 
Uaugo!, qui bisuil partis du diocèse d‘Angers el avait gi^* les nitiit» en 
mémo temps que le Boa d*un ancien pagns. U y a donc tout lien do croîro qua 
non* (coimes Ü ans eooan* des Piolona et des Andes. Noua ignOfOM quel 
nom portail ulo» ta bourgade ta plus voieîne de ce /lues et qni depuis seit 
appelée Sainl-André-de-lerMarrlie. rnaia nous croyons pouvoir conclure quelle 
Mt celle dont le dlatance do Segora eit uidH]uée sur k Table. 
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RENÉ GALLES 


On Haïtmlijois’eBtfaiiiin nom en arcliéalogie, Heuft GaUcs, inlendant mî- 
htii» SA retnule, viitni dn mourir i Arradon {Morbihan), à ra™ de soixante- 

ouzfl Aiie, w 

Rm* 0«1I« ÉLail nê à Vannes en (810. I| „Wit que cinq ans braqull 
eon pire, offlciar ds l^nnnée. Après avoir bit ses éludes au lyeée de 

Vbudcs, ]| lui rsça i l'ÉHiiî polytechnique et en aortil en ISÎO, sooi-îîeule- 
n&Dt a nrLilkrr?. 

Abrt qu'iJ avah lu épaulettes de cspUaine. René Galles entra dans le corps 
do intendance, ou il aHoit parcourir une brillanla carrière el atteindre les 
i!r ïOMfisirenient les campagnes d'Algérie (do ISH à 1850) 

« celle d l^ie (18S3), Il retournait en Afrique en 1860 et y restait quatre ans, 
ji4.SqD eo Imu. * ^ r 

J'audant la guerre fmnco-allemaude, René Gillee était anus-inicndaoi de 
1 à MeU, nu copp^ LiS-dmiraulL 

Nommé pins tard iniendani militaire du 10. corps d^armée. A Renne*, René 

de^^'u^ éTi ™ <881. *ï«it 4 son actif 

«emca, Ja croi* de commandeur de la Ueion d’hnnuEur 

f “ ■* 

campa^B d lti.lif. 

René Eoui^-intendnnt en garnison i Vannes, 

Soi« ^êserTi. r ^ larcLéologie. fl ent la 

^ÎTôé 'I* [' Tégion l□orbiha^nai^s. Le monde terant 

elàcirnf r r' nmgninqueadécouvertes & Locmariaker 

dü nSl t H "h W^oL-SamUiichol en 1863; les tumulue de Kcrcado. 
do Maoe-Lud et du Mane^ir-hoeck en 1863; ceux du Moustoir-Carnac et do 
K^rgDnMs tn I8&i* 

ius’TuJr "1 -le leurs cryptes. tutioJêes 

fi-’ OalJes exbujua, avec les ûssemeins des morts, des mobiliers 
Rinèrairw duuenchease telle qu'aucun musée au monde, hop, celui de Vannes, 
n eu pos^do de eompambles. Grées ^ nuitiativu de René Galles et & snuacti- 
mé mtelhgcnie, Scctéié polymatbîquc du MorhiJmn. qui déjà avait tourné le 
s^rbe umulus do Tumiac oc {953, jouissait dW «notnméa plus qu'euru- 
pétnne et »b Iravaui stlaienl faire auterité dnn» b science. 

Après ses gandea découvertes de J8Û2 â 1865, René Galles avait quitté 

èu Xfb “'îlîl'ira- A deux repriees nous le relmLn, 

Algérie, oû ü ee^üurns pré* do huit ans. U encore, il poursuivit ses re- 
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ctiBrdbEa fiiTonL?^, soua ïea anipicM du ÿ^nérftl Fiidhorbé-, Êùn carnarada de 
prametian^ nlj de coacert Es eenseillar LslQurneiLx» lï Éludïi lea uieflu- 
me nia ds5 enfirons de CeDStenlînei Ü o^oaMie cflpendinl uï Ei 

BreliigtiBp Bi laStrëiétipûSj'nïaÜiique, pour laquelle il cumpose ii&e ncita iuUres- 
aîinlSj, îcUlulée : Un sûHiîmir de Eab^fte^ à propot d^is ûiignem^nU üamwi^ 

En lS8i P Ibeitra de la retraita a son ne. Kenê GaJIea fSTÎent k Vtmnes, aprèâ 
BËiie ÀUâ d'abeeDca. ïl reprend aa pliied d^cbéDloguep an milieu de ses wl^ 
Jèguca ai biuîl do ia SectÉH pqlyniaLbiqufp qui b cüïprasaenL de ]« nammer 
prÉfident à rutiAnîiiaitÉi, 

Cinq int plus tard, si ss Bjtall d6f!nitl7ein^Mît i Parla* dans ce foyer de lu¬ 
mière qui conTenait i ion genre d'esprit et à ses gBÛts de va rail înlcllactuelp 
et où il s'ètiût cr^ de grandea reliiiîena dans le monda saTauL L^i il w- 
tupBjt ses loiisira 4 des étndea eÆrieu&eSj soitanL assiddineaL Ecs eétEicei de 
Uneiiliit, Lea cours d'irehcologie de TÉcale du Leiivre* fréquaniaul las btblio- 
et \ts mo^s^et enlretenanl une currtetpoiidûnee nou inlerrompuc avoc 
qoelques^uDs de aes cotlfe^iics du Mûrbtliiii3p qui le uaettiieiil au courmît dei 
VaTtiua de 1 a SociÉté polymatliiquc. 

En rra’s Ëreton qu*i] ôLaiL, UaTaît peur aon pays do Vannes un amour fîlsaJ. 
et iLE-dosBua de tout, il aiTnait le beau golfe du Morbihan* dans lea dota duquel 
M reBétail la terre priori têglêe de* dolcneoa. 

Au mois de jaîlkt dernier, il noua ainillU da la càpEUlUp et slnltaUait en 
villèglaturï, sur la edV d'Arrailotu II ëüiil bien portant et, semhlable 4 un écïh 
I br en vacance, tout joyeoi cEe revoir las lieuï aiiïqueta l'alUchnient de chers 
Bouvenîra de famille bL do jeuneesa- Do la fenilrs de aon cabinet de travailp il 
pouTiil, à toute heure du jour Bt meme rte la nuEl, eonleiupler rarchipai mor- 
Liibannois, avec bhs lles^ ae* promooEoirftS et tes méandres de ses counmts, dent 
te rourmurê berçait aon àme d^artÎEîli et l'invitoÎL à de doueea rtveriM. ^ Quels 
bemx projeta îl aTàil formés I IL vouJail reeomrneooer Jea tournées inaLinalea 
el ftrcbênlogiquea quil uTait faitft§ jadis, plus jeune da trente ans. 

' lluH jours avant sa mort* ü visitait Cbjtiûg, en eompagnie d'un wni îistLuiep 
Bcu collègue en ûrchéologjfl, qui, lui aufisijaA'sit Rsaiatéaui ^idea fouiltea de 
1>5ÛS. Eoftfloible Ua avaient gravip Encore uneTda* le Mont-Sainl-MEdiel, auquel 
René Galles, â defaut do son secret* avait arniotife tant de trésors, ranservés 
inainteaanl bous les vivinea du Musée de VanuEs. 

Lo a tnùl, dans la msünée* uoire cher collègue était frappé Hubtlemout 
d'apoplejEe cêrébnde et mourait irnia jonra après, sans Avoir reccuvrè la parole* 

D autres pourrool trouver matière à èbges dans les longuet brillants aor- 
vices milltiiires do Heoé GeUes. Nous u^avona à euvisager ici que son réla de 
a^^vanl et de lettré. Par ses eiptorAiiona et ses découverVt da im à 1^, 
llené Galles a contribué dans une largo mssura au pnjgf&a da l^orchéologie. 
Il auffîtp pour H'fliï convamere da donner ici réouméraüou de ses p^^c^pailI 

travauï : 

1- Bappott sur les IbuillM dü Mont-Sitnt-Mkhel da Garaiw, *863. 

2"^ Kola aur la lombelie de Kercodo, 1863* 

3°* Rapport aur ka fûiililes dii Mino-er-h^oeBkp LonniMEaheri iboSn 
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A" Fouilles duM&ne^-Lud, i8â3 al i3tï4- 
Fouilles du tumulusdû KergonfAlB (BlBiiao}p 1864« 

6” Fouilles du MousLolr Cuihbj; 18&4. 

7* Deuxiâme foulUe du ManL'SfiitiL-Miclieîp iS65. 

Ces divora IraTAUX soûl publiés, à leur dsle, dans le» Miictins de lû SociéU 
pciifmi^Uhiquf du Morhihm ei dius» la de Fsris. 

René GaHw élait un eepnl bien doué, d'une Insiruetîûn solide ëi très étendu6 1 
lellré dana la maîUeure üficapüon du urntp d'uoo inutEpuition vire ei d"un cœur 
cxcellenl, poli el serrifibla envers tous, alTectueux dïoa rinüiïiiLé, ÎJ à 

toutes les époques de sa vie, Cait de DGtnbfoujt atnis» 

La SodéLè pol)'matbiqtia du ASorLiban perd eu Lui un de aea travailLeiirs les 
plus distÎDgnéa, un de ses préfîdenLB !ee plus honorables al les plui sympa- 
Ihiquea. 

En rendsnl wt hommage i la méuioira de René GiiJle»^ la Iteriie tri'cAdalo- 
pfguf, dont il fiil im euUoborateur, paie une dells de ju»boe et de recooDais- 
aance. 
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SÉANCE DU lOJUtLLEr 1891 

M. Keuie; met iotu l«t yaui d« cacinhrei de l‘A«»dé[iiie unu téU da morlira 
de k collection de Clercq, qui paralmtoir Été déUwhâs de quelque praudo stu- 
tuette cluldéanne. C'est, dil-il, uu morceau dee^ulplurB dont le al y le, à Je 
puisSAfli et raiEné, peut se «mpaier Aeetuide quelque» beliEsœuTre* grecques 
arebûquee. Do y raniarque eurloul un luio minulieuï dans rurangemeiil delà 
cherelure et de La bwbe, en cpposiiïon aeec l<w Wtes rasées que l’on reoeonlre 
grdkalremenl dans les raprdsentaüonH cbaldêennes. Les deui usages, ajoute 
M. Heuiey, ont exield paraHélifflent en Chaldée dès la plus haute anUquilA : 
to type chevelu el barbu dulingue les dieux, le* héros, ks personnages de sang 
royal ou princier; l'usage wnlraifo paratl eonsirver un earaclàro d'obsemnce 
eacerdotale, 

M. Héron do ViitefosBe «moinnique, de la part de M- le oomla du Ptiy de 
ClûiD, oonlrtleiir oivil suppléant i Tûîour tTunlsieh une inflcriplion romiüne 
décourerte enlre Tiaeur el Oalsa par les agents du service foreBllH-. Ce texte, 
gnré sous Nerva, en lïT, nous apprend que lo couaul sujffîxtua Quintus Fabius 
llarbarus, nommé dans un dipléffio sonsuialro de Tmjan conserté au Musée de 
Ssinl-Oermain-en-Laye, s’appelMl de ses noms compléta Oaialu* Fsbîus Bar- 
barwB V'alorius Mignns Jelîanus, et qu'U avait siewi les fonctions de légut de 
le prOTÎnea de Numidie, où il eut poursaccEajseurL, Muneliiis Oallua, fondslaur 
de Tliaïuugadi (Tittig4d> Il donne en ouïra un un en géograpLique, celui du 
catreiium TWi/rnsiirm, établi sur une voie importante qui matiait On eonoiu- 
uicaLion la région des oisis et la provînee ProconsTilaired'Alriqne. Eniln il per^ 
met d'aOBrrnef une lois ila pins que toute la régioû saharienne au sud de Ja 
Proeousuiafre était placé sons Tautorité du légal impérial dn Numidie. 

Séance du n juillet isai 

M, Geflroy, directeur de l’Écnle françalsB de Rome, écrit le H juillet, qtie les 
fêtes du XI11* Centenaire do l’âleclîon de saint Orêgoire le üraod vont avoir 
leur épUogns par on eonmura que Tient d’ouvrir Léon XJIT. Trofs questions sont 
proposées, Lapremiéro est historiquet « De 1 inllusnce exercée par la ponLinest 
de aalul Grégoire sur I&s ponliücats Suivants, peodunt les tu* et Tiii» siècles, w 
La seconds question eat liturgique ; * biposer Létal actuel do la science quant 
A rmuTrt liturgique de saint Grégoire, Examiner ses propres écrits â ce sujet, 
et la qneaUofl du cbanl, » La imisiêrae question est arehéologique f «Restituer 
par des dessins at« couleurs les peinlures que saint Grégoire arml îail eié* 
ciiter dans son liabitaiion du Ccoiius, et que son biographe, Jean Dluore, a dé¬ 
crites en détail. JusliGer les restitutions A l'aide des données arcbéologiques, en 
un mémuira écrit. » Le terme du tonEoufS est In l” aoAt 1894, Los mimoires 

lu' sÉnÆt T. iTin. 
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liuttroDuüft aertMiL îjü prîmes buï fniia- do Sitinl — Un dicfal, roynl du 
2S juin i. mh à 1 b nAmîLe l-e coaim:ia{î«uf Fiorillî^ direclear gênerai Ûas Butï- 
qaitêfi eL bea.iLx orLs. CeLis dlrscüon gbL ahoiln ramplocêe deux di?îjÎQitB 
établies BU mÎDktàrâ da I'IbbUu^üüii publique, ï\iue pour lee mouumanls ai 
ajti de ramiqutlèr l’aulra puiir Tart dudorne. Une junte arciqêûlûgiquù eI une 
eapoiBiseioti penDAoeaLE des ÎMBUX-Brta SpCUîI instituÉes. En moitié lemp&, une 
cîrcalBÎrc nux prëfate recodutonrle lu ridualbn dan b Lautfi les eommunca rlu- 
lie unes d'un exteJogoe des moiqurnents au ubjêt d ^Aii doni la âunSErTïliau im- 
porte le plue a TÉltt. — M. GeïTrtiy ij&ale en pofi-seriptum qu'il vient de 
recflvuir nn* tctlra de ftti Georges Daubtet^ inepeoleur rlu Bervicie des 

BiaLlquitèa et das ejris en Tuniskt Hnfûrmant que M. J nies Toutitînt uteinbre üe 
rÊcole fran^Alsa de Home, en luission irobèobgiqiie^ il éLê i réserver 

pour la MuMedu Louvre un cerLain numbradeBslèleB, b[is-reUera et în&BriptioD5 
trauvÉa par lui dauB sa rnuilte du Boü-ltDmEjn^ 

&i. RaTuaeon LenoinB La Beounda lecLura de son mémairE aUf tu V-èdub de 
ma. 


SËAUCE DG 2^ JUILLET i89l 

M. Cuall Cul une communîtsatiun pur le iïua de bruaic da la coIcNnna do la 
À Veniae^ qui vient d^être dépose à ism pour y «ubir des roparilUonB 
iodEspensables. L^origlna da ce morcEBu de BciiEpturc est ineonnue; Buoun du- 
oumGJil hîslüorique, au duo a pièoo dWoblves o au Lui mention, el les opiniùJiB 
letpius divarsea ont âtêêiQleois : las uns JonL altribueau moyen tige, Ees auLraa 
y Ont vu uns Œuvre OBayrleiïQe. Mi CCLsati le rappraeha de dlvera monuments 
étrusquea, notOLEnmont d^ane cblméra qiiî porle en cBraetêre ètmaques uoe dê'^ 
clkaro B Jupïtar^ et il condut & reconnaître dans le cllêbre lion da VenlEe une 
Œuvre de Tort ^trusquCi 

Mw Menant eEtlms quVn UiU .1 eaa Jl]ypoLbâao d'uae nriglae Basyrlennc doit 
âtra fcaoldmeol écartée* 

(ftrvuE CrtüÉ^^J JuuEa Havbt« 


SOCIÉTÉ NATtONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SÉANCE uu b JUILLET 

M, Germain Biptl parla dos panneaLix da Metice proyaEtani du cbéLeail 
d'Bcùuiiil conservéB aeLuEllenuEDt au cb&teau do ChanLlUy. Il dcmonlre que où 
senties pltia aaciens monnisents de la üimeii^j industrie de In ^ance de HDuen*. 

M. Cbariea FLavai^oo-MoIiieiL lit un méaiûtra sur lea situdaÎK d'Érûtrie de- 
Lftni du iv* fî&de avant fwlre ère. 
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SÈANCE Dü 22 JUILLET 

M. Damea prêienlB ^in p»til irply^ue da eenmsncemBnt Ju ^ 5Îid«^rbnl 
la Biffn,uu« l.Ua .uü.B.lna«du pialre de lGia«.nm d. Ma- 

ÏeÎS. U HifWtê™ dB «II. pelnlars rtlUdit «i ero^I* «î« artuLa, 

qui osL Ifiroilli autour dt PiaantUo et ds Etefitio da fevio, 

M, Goofttjrf oüQBUtü quo aetLe ®urfO poul fournir de nuuTeUae p«ii«ï (lu 
t^nUct rarl itatîen avee l'arl llftmjiiid à ceUe èpiH3U&* 


kodvelles archéologiques et correspondance 


La llrrfusen 17 -lS des ifonTraimir !)«c» P’’ rAinaeiatin» poiff fflinîurfljiî- 
dr* «udriflr^suri m de pardlrs. Elle «nüscl un marner* de 

M. E. Poltîer, t« RepréMh»^ pdntt^ dt^» are» 

fri. Del lO;, etuTi* nota heanEnuppUis eourfo, ra^s sgifomMl fort ta re _ 
«ntf, de M.'C(ji:îgnoptt sur un FrflS^l^^l^ en marlre cTum 
U^ue tMusée du Leurre). Celle nele «t uecompq^ée f ^ 

dam le leita. Le mfmoire dsM. PoUier sereforeaune ptanchedoi^letBfi"»). 
aî"** sveTfo plus Rrund soin, qaî repr^uit Ses Bsures d'un l.«s beau l^yths 
du Lduvre. tmuvt an Altique. Il esl bien «BraltablMue «s P;; 

rulsuenlpu* plus souvenl; lb« dunnenl d h image* d« manumenls setiques 
plus ftd Jk que n'eu préeentenl I« aulrw i«ueifo q.u ae soûl wnsaerts u lu 

mAm? tifihe. 

_ Duffrffwirt defld C-wimitJfone nrtAfo/offiw «îmunuie di Bnms, 1691, mai cl 
j«in. cahiers 5 Û : De Vil. Sttr U 

Ifondïi Jfw^e dïPflrm.- S. R]«i, La l-^enA tt ia cuna alhloforum 

ïjr* Ile am J’ietro in Vinodl (pl. VIQ- — R. Lencîum, JrilîoBires de r^puffm- 
i?e {UTcc daui Tignalîes). - A. CaetelLsni, Un peiffiwfii 
déRHft'crl (pl. VUIL — C.-L, Visoonli. IMeimterfe* Jolijei* d'nrl et tfmiHquiW 

(pL 

- U seouude livrais™ de l'ourrugs inlîUüé : Die u«i«Aen tient 

de purtiUe. Nous utous dit l*inP!r6l que prdaenle «Lie beUu Pf 
t« malirinas ont éii rccoelUiî aui frtûa et par les soins de l Acadie rmp^ 
riale de Vicflno cl qui s’Édile maînlenanl I BerEn. sous la hiute dirMtmn de 
m L cI^s Cette llvrui.on reufenuo les fouilles 3 à5 du foxtn et ks pknehes 
XWl A L Ollea-ci, pour teaqualies iliffêienls pftiSÜdf* sont employés, buitmI 
rimportance des monumenls *1 les famlilès plus OU moins grandes que Ion 
trouve pour les reproduira, soûl très soipiées ; les ptotograru«sqae «uferme 
oe «hier nous paiaisMol moins noires tl d'un ciïel pim arable que celles du 

premier raanieule. 

^ fliilifhn de CutrespniuJonce ftetlHuique, mari, ^uiu ISil ; 1. M. acre, 
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FifïtrtWsf cTÆiffle en {iftrca caitjefl k conipjirËr à cellea de Mjrina}. — 

2, Û* FoügÆrfat Fouüffs aü gtfmnaK deBélas^ (Important pour Thiatoim de Ttr- 
chStaclLirc mille et pour ce Lie ütt ri5ptidlMe grecqua). — 3, Homolle, Jiucrtphon 
di C^lupàûull^ (proYjenL de Dékn)* — E, Baludonf Let moniuijei ffi la oAro* 
rtoUtlf^ â^s roh *k Sidon (mcmoiru û^m haut înt^rf-t, pi, XV Jbfi et XVI}, — 
5. G* Fougtrûa , Baj-riivf de Téijëû rrjrrf^ifPiÉflnï ïfli fdJUfVüU (d^opr&s un a ea- 
quîsja iii> Coma ; Tupport établît par F, entre ce Tra^i-nt cl duur mlrns bas- 
reliefs reprÈaettUol m üon et une Tronïie qull a traurés k Tlg^c). — d. Jamot, 

G, DesehampSt TnJcnfpWfMii de la Cr^ce du ^mL Im Homollc, Inieripiliw 
fTAthè&i^î prftvemtni du r^méncü du Mmos tt tkî ühttrUês [une de cea ineonp- 
lîotifi donne la signalurH du aculpleur BtTaiiu), — S» Radet^ jVe^Pi cfc 
phif unrfPAnf . — 9. P, Jamot, FouîUei d Thi^pi^s d CRUron def üfuses de 
rUtîKcajï. — FmÿTïiefttf d'une j^o^e en brojtis (pi, XV, tl s'aiçttd'Linbraa, d’une 
belle qui appartenait à une ataiue a&sise, peut-être k une Qgiire 

d'AfiClIon per Ljsîppe^ —10. E. Legrand, Doublet, /njjcrïjjfiûn^ d'Eukée* “ 
ii* L-U. Coufffi JîM-^ipfiûrt crûrifoT. —12- J^launbro», Tt^fmdmi-Ame in^dïVde 
JVabif. — 13, G* Cousia^ d'Asii Jfineiirtf-— îniikut de Cûmspùfi-^ 

ddivie hHlénique {kh.^nmÉz jKjfie de tous lea nnoieue pen?Êaunair?sd^Ali]&neï et 
de tûUE les amifl de rÉoale, M. HomollB a repris les sâaoeas do riasiilut bellê- 
ntque^ qui^ maugurê» en 1670 par M* Dumunlp ne s’étalent plua tenues depuis 
1373, Il recommaDcers h réunir à T École, pendanL la Ealaou d'bircr^ autre les 
peDsionQiiIres frau^isjes membres et les directeurs des outrea fieoles étran^Ærca, 
lea aaninta du pay^:, lea étrangera de diadnolïan. Loua ceui enfin qui a^lntértf- 
serunt h li dêcouTerli! et à l’Étude des antiquités et ces rencantraa, les éclisoges 
d'idées auiquellea elles danneronL lieu, ^mnt très utilfis i l^éducatîon de nos 
Jaunes mlssiauniJrBs}. — iVonne/lcï cl Ci^respmdanûe (bous cetltrej M, Homoiln 
phlserita m rapide tableau ds rocUvilè et des prcgïée de li reoherebe aichénlCH 
piqu^ pend sut la prcmléirs moiüë de Tannéfl 1391). 

— Proceeding$ uf the §€ci€ly of Jtilficitf ArcAÆo/o^, L, XIÏI, 21* sosslon, 
5* fiéonoâÿ 3 nmrg : C. de Hariei^ CTii nourrau ayiléme de cAmtotapie 

— A,-J. Delattre, S, J., Aziro-u (un ds ces ofleJers qui, de Syrie ou 
de Pdealine, cerrefipcndiîent en assyrien avec le roi d'Égypte). — Sari Piebl, 
SHfê de phihlùÿîe ésyplienne (suite — R. BrowDf hemurqueM tur 1er iianu 
njfmiunnigwa det ri| 7 nef du Zodiegue ïiajts ia vallée de rEupkrcde, — Dr A« 
W^ïeroann, Mheellaiiea. Lelin de ^f. Play te k M* Le Page Renouf et fl*- 
Tner^uca de celuî-ci iur les erreurs nussimisea par tes scriJiCfl ^gyplleni dans Ica 
Iransciiptions qu^lla cot eu i faifH d'un mode d’écritureî & un antre, 

— Froteedinÿà ùfthe Socwly ùf Bibîkul Arckæolooÿ, fol. XllI, Si» BesBinn^ 

7- aiftnee, & moi 1891 : Francis AinsworLb, Hartm en Mé^ùpoîtÈmU* — 

F,'L- GrifdÜii ÎJi fnêïro/osffe du papyrus ^fiera, — Prof* Maspero, 

Nota au jour le /eur» IL — Murrayp Xcfifv sur un uulel de KaanLaf 

düïii II ntim^ro pr^ci^dml [qüILcistde Fépoqueranmine]*—A,-L* LewiSp 
Théorie$ sur 
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Injtmcüonsdtt OomiM ité Tt^twi bhUinqp» 

^^üqTdlli imnt la Hord da l'Afrioa*- arcAftXos«» 

vaÿaÿturt. - CtL Tfll. UL, dw a5a |ia|J». 

On E&lt combien le nnrtl de l'Afrique «I r^b« en inlÛiailSi. ‘"j" 

liïïliDns T ““I /"“irdè «Z 

tmcfts tous Iga peuples qui aï^at rinmiOB arftlw « Hucçéd& sor celle 

p«rli.d.l.tm«î™»™:“l‘“''«‘'*»'l’"“*'°"’"’'^'’'*'“'™”“‘'“' 

^”ï,: riSSi”»... «»». - >■■ 

qu’m e*t loin d’aToir an entier eiplorf, et qui chiqne Jour Ittr# 4 le eu 
3r»vt rqualqiie débri, ln«cnn. Aneei li, plu. que partent atlleure 

reXil randre eartier à I. «ienen urcbèolcgiqua, denek meeurt da «a 
latoif elda li «mpélenne. Pour tous ceux que leur deroi 
y Bonduil. etflcLsre, injîéniedrs, eganlidn goutemement. 
îo«aeioti ti'aat point rare d’a«lr à .iffoiter un dueument 
tien, me menniio, un T«e, un fragment pin* ““‘"j 

lure ou d'erahitecturo lulique. En communiquent ““ 

de doïBÎns d'eslanpnges ou de photogmpbiea t Miuislere , j 

nr Ha las ioari reproduifo un monument, quelle qu eo «it !a neinre, eai 
tir^a feeüe^Il n'wt^beaoin ni d'une prépendioii apénlnla, m de dopeneee eoû- 

eboee feeüe. ^i™tA .«ffli c’eBtè.i:*llj0 bonne rolonld que fait eppal 

^ ' I Wnï-pn EûlilS frjCOTlsîÈLsXtnCllll UC lOH 

loue ceux qui »ol où iront en Algérie, aideront dan* 

q», la ‘“1“” «1 de. re»»iB».a..« leetoi,ue. .«T ledi™ 

1.1,, i„di.p.a.bl. * “ rteMêe, d W i.u»d.„i« et .«™. 

e, de. eléo».. d. Mp«»|.l.ie el d'K- 

"L-^ddie. »»P~d le. fr^Tdeet. de 
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rrtînèniirfl d'A^tonin rGlBÜfgâ TAfriquâ roniEiinË^ dani une earii?«5t âiii:iR3c£e m 
ToUttne. —^ La piirlies de beiiuconp la plus langue {y* 

In clLtiùïicsiLioa [DêLhQdiqiie dfg nnliqol^a arricaineï. £lle se dwisê elle-mAme 
en û[d{| aecliûDB. Dods la pr^mlÈre^ M. S. Heinacb s^occupe des monumeriLK 
de k'â^ prêbislorlqiiË. Lës anUqnités llbyqucs et punÊqaeg^ nrniOLÎfieg cL byzan- 
Unf«t hébE^ques et nimbes fonneiit la matière deà tmli EoÎTniiLeÆ et souL 
l^tndiêes suc^ce^sivcmeat dniis ubat^uoe d'c-llee aous leur Tonne : 1* dlnsurlp- 
tioQ» î 2* de moQuqienLa a) flguii^g» 6) d^archileeture* hf» H. Daneyrier e’eEt 
eh&rgè de l'^pîgnpbk libjque et dt! r^ptgtnplik mmbei iCagnut de i'épi- 
graphie rotnune- Les înstnïctioiis rdaLive» mx mnimaienLe dgarês sont 
rŒUTre de M. Bwger, peut FiifE piiniqü*, de MM, RüLcuah st CngniJ^ peur 
rert roDiaÎD. Quant fi En qmrsLlQn dsB miinunientB d'arcbiiecture (AdiO^e pa- 
blÎËSt oillît(Lire?i mlFffkuïp funènuresp constructiouH domesLU|üOfl, vuies, p«nLs» 
citeni^^ irtc.Jp t'M M. H. Siladin qui l'a Lraitée avec la cumpéienee ordi¬ 
naire. — Le numidnalique e£t Tobjel d'uDe sectiqiii ap^iale^ Gn trouve eq 
Afrinue des monuflîes ùncianiicB de pmipJea les plus divm, transportées il par 
Feiïet dea niktloas eDEmnermaiei^ausai « ménie eo u raAtreignunt A celles qui ne 
sont pua rams, faudnitt-îl tout uo volume ponr ÉiJibrLr un guide du coll&djoo- 
nnnr eu Algérie et en TunlEk M. E. Bobeloo a passé raptdement eu revue : 
i* \f.E monnaies antiques^ 2^ les monnaies romainai ; 3** In monnaies byzan¬ 
tines; les monnaies des VandiileBs ^ les monnaks ambes. 

La Ih partie du recnelt (p« 217-231} nons rsnseigfi^ Sur les endroits où nous 
reneontrerans de préférence tous ces documeots archéologiques et sur Ja ma- 
nrére de les cbtreber. C'est une suite de onnséds pratiques ponr Tébide f}i 
le relavé dea antiquités dans les ruinoSi — dans Ifri oonstruotiaDa mabas, — 
dans ief musées, Jaa colEeetfons particulièrea^ avec una bihliograpliîe 

d» priaelpiix ouvrages h ccmEuller sur l'Afrique aneitonc^ la lUie déS bi- 
bEii>tbi>qttfta du paya où l'on peut rtncoûlrar ces livras^ 

Tarminona an diiout qua ta voEume a été publié k Ja fuia bous format io^*» 
pour Eaa bibliotbâquei, et Sûu^ Je format plus coffîmode da lin-12» pour Ees 
voyageurs qui vourEraicnt l'^emporLeT avec eux» 


Uittufidiita SnpatAr, rai da Pont, par Tbikdort Rci^jiciï^ — Ports, DIdet. 

C'est un travail fort aëfÎËUi qua calitl de ht* Beinach. lAuleur n’a rien négligé 
pour savoir la vérité sur le r^gna da Mîtbrtdoia^ Il a tout connu, tout étudié, 
et fort bien î invcriptlons^ monnaJes, textes et livras do aoeonde main» L| parait 
Buperflude chercher A compléter sa bibllngraphio et A critiquer Pempïoi qulHaît 
de iés sources» On peut ae Oer absolument àluu On no pourra^ de kmgtempSp 
écrirt un ouvrage phis complet et piua solide sur le ragne da Mithridata. 

t dire qu'il idt réussi à ncu$ donner imo idée précise ds la perinonfi 
et dermuvra de Pan héroi? IJ saïuble que M. Rciimch n'ait pu4ni^méme arrêter 
son jugement^ IL Uii de Mrthridalc A 1a TcIe la dham ion da IlElléalame al un 
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likiiiiLlqufi orianUlp ie àernWï des flucGess^ün d’AlciBttfJre el le pttia lubUia 
f^récurseijr dfl MabflmeU LV^Ujifliima b b été pour tuL « un mafiiiUft» creïèdo 
banne batifc par b béros birUai^û En dêHpilàit. Mlthridrita a joué ïour a bar 
dea f raliiiüÉj ds Darim-i» et dai aouîenjf* d’Altiandr^-; Ü a man^^uè v d'îdeai 
aapêrieurii; ü a üubéi entra [£ libèraliâinfl ballânîqaa et lu despoLiamu orienlMt 
aurLuul, ç'û éb un « rojil Lr-J^jr^ien». — EEêL-c&bien \ik ce qua les acidecia pen- 
saianl de MslbridaJiflî da Ldiss idées et de taUes cKprefAions sool-eUes can- 
formes à la rêrib biatoriquet Oo peut dooter qü^iS nitiaEiiUÎs àLêquwÜon^ dana 
l'entcuinige de MilbridaLe, des lilirtèa Lelléiilquaa et de rtuUHïratiebârhiire^de 
dêra&goiîie eL de dçapotiEme. En ea teiiips-l&>et depuis A luBindrOjkB habitudes 
déspatiqaeB ÉUiieiit parFniLemeÈit cnneiliiihlea aveo les intêfebde I hÉJtéûîsma^al 
elles le forent d'uHlflura dans loala rhJsLoîns du nmadn jusqu'aiii demtera ïemps 
de l'Empire rununin. Les rallujü tjaea orî an laies sont fonilea i eonsUter cbei 
Milbrldutn; mais il o*y uotrâ luiat Les Antiauliua^ ou Ica PtoScméca no ks 

ArËiuiîdeHj de dlEfér^ncca appf6cïiblea^ LEuradmiuklralion k Idussh resaemblB 
leur pditique iabrkarc, leur fsi^a de goLiTemer est la mtoa. A?anL Iniit^ Hi- 
Ihridale paraTL on Ürieol k Buocassaux d Aleiaudre. Tnul ce quB diLALHelnacb 
M Bujet est parTalt ; nn peut M plaindre quHl ail ohErcbé à (wnclura aut^ 
chose eU parkr d'nn MitliridatB « sulUn et lanolique — Gcnesaol d'oil- 
kura, que des divtifgencead'opinsOftp et qui îl^^Lent rien â. ta faienr de ce livre. 

La grandeur et roriginiditè de Milbriilnb^ c'est qu ii a di^uti 4 Rome, plus 
vaiiliammcnt que Iëb ïtutnàs rois, rhâriUge d'Akiandre» Cela eet sana donte 
banal à dire; mak c‘est pcut-éLre L'Expre^ion dd la Siuiplc vérité. IJ a bu [rrc> 
0ter, plusqaü lea foU du :5yrje ou ceux des PartheHj des biunes que Rome avait 
tusdléss par sa pllUqun fluiLnciÊre* Il a ou plus de LJuoragBp el ses États avaient 
plus de Icuiifliae ut de force, A IsdiCTcranc* des autres rois d'Asie, U a eu fraucLe- 
mont ndéade nenonalrulrek grand empira d’OrionL Ladélaitu de Rome dévait être 
Ifl point de dépirt de MlLti ruslauralion à son proEli* La luUs de Mlthridab cnn Lre 
Romü pfc^Bcte les mêmes tendances, le mênifl caractère que csUeb qat ioLilki» 
reol eontre ellû ks rois de Syrie nu les ParÜmi, U Bcuk clioae qui la carau- 
riM, la valeur perso noelle, rintelligoiuM et la LûnocibB de L'adverdaîre des 
Rcnnaiiis, Milbrjdaie eut IkapriL amgulsêfÉniBnL plus ouvart, Tùme plus rortero&nt 
UempÉB qut tous Lm auLras épigoruts d'Alisianilre. M&k aesidéBB.ses habitudes 
de goutomcmaril* aea manières de combotun furent ka mèmto quu ccUm dns 
rois adversaires de Koms- 

U eu TB. du même de Wi dernkra projEts. M, Rainanli ntfate en edUMUeats 
lermaa ceui ijut Ih onl lioitâs Ja dbionîriquafit U montra ^u'ii n'y mi naii 
rroiMiirde tl#ns ie dessein dfl marober conlro Ftama à la lûlu dea burbarea du 
Dftmiba, ilaùj ii ne faudrait paj in candufa lju'U ajL eu l'idâe de ae foira » id 
B^iiflralisslnia de !u barbarie». Il ll'«ul qu'urto pensée, M frayer una routa sur 
nooie et recmlaf Eunirs alU, en paseant, da nouroaui nuaillaireH. C'est ie prO' 
iet d'Haunibol, de PbUippe, dVuLres L-nfiore; ni llonnibol, ni Mithridiia, m Pht* 
lippe no se sunl reijui iles al no peu vent dira appelés ïei BbntnpioQs d« lu borbone 
eoulfo la ûiïLliiiitiuü rcuuainB, Cesflnl dos idéasubîtrallaa t|ua n'avaieui pua ai 
gnu. Js luLtflurs, préflcoupés do dessaLos irôa précis at da tmiBS très ojuerclaa^ 
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REVISE AltCStotOülQÜE 


On peut pf«*que lEra que xW- R&micli n trop étudié Wittyldals; ayant trep 
técu atec sen hêro#^ il aélé ameDê a Eing'uliiîaer In grmndÈUr de bqu rôle «14 
entrer l'impïJrlnD&e de Id |uerns d’A^e. Il est dûQiemqo'fllla ait eu lengtEinpfi 
pjii yeux des BomiJns rnspecl f&rinsdablfl que M* B^na^h hu donné. U Ht 
plus douteux «Bcore qu'elle dit en de £1 griTei eondéqueDfïAï sur JliisLotre intl- 
rietfre de Rome^ II y avait pius d'une génératinn qne les RiOiïiaînï rannajssaienl 
rOrïenl at en iTdî^t pm l'bihitude. Les généraux envoyée contre Mübrïdilej 
LucuUuË^ Sylln^ PompêCi ne représentent pii Autant d'u étapes^rers la monor- 
efaie Dtintoirei*. Lei enlreprisesdea Snipiena et de Manni sont plus imporlaolé^ 
4 (set ègardx 

M+ Rfiinncii a étendu Iroplom, en fo mméi la portée de rien vre dé Mitfiridale: 
i) luî n [ait une pSace IpaildonE lenonQîLenlre rOrîent et rOcoîdenl ; itatritie- 
formé une bUB entre on foi et onu fille en un eoinbni solennel entre de grandes 
idée* 00 des prinEipee êtEmele. 1 t fiiil peul^tre mleux^ nu risque d'élm moins 
éloquent, s'en tenir im erpreHeions des mncieni. Mithridale est lé plut grnnd 
des rois qui ait fait fa guerm aux Romnina. Il a été avec luJes €éw^ rbomma 
le plus étoDslnt du r* sildG nfoiat Férc ehrêtiEDoej par een courogéi sa lèun- 
cité, Bon inUlligeoce ■ U a été» nven Hanmbali ïs plue nilLant, k plue babikp 
leploi acbamé dés tORémia de Bome. On^ne troufe pae^ dans $m Msloire, 
irue de eeo eéduyinnls eonflita de races et d'idéee que Jee éenvuns niodemea 
H plaiesnt à imnginefx 

Jusque dune lé style, M. Réitiocl) modéroîsaâ outrtnes. Il y a là une tendance 
f&oheuse à ptus d'un égards On la lui a reprochéé au nom de la lingue rraugùaé. 
On doit la lui reprocher an noua de riiistoire» il est auesi Uüîsibte de parler des 
anciens avec des néologiEmee que d'Erpliquèf Jenr bîetnîru par dn paoséoa con- 
temporeinesp — Que sigUjUe uetiu phrase : irLes filles ponllques u'aroienL auEune 
tradition de sFl^-pntfminruf # f PûUîqooi ne pas dire autonomie? Le mot a 
ravanlagé d'étre liunqaÎH^ d^élré grec ans^i et de conespandre aux IdéH des 
anciens. — Que feulent dire i <■ Le régime citadin »? ou a I 4 celtute munici¬ 
pale &? — Pourquoi parler sons «aee deeutian, quand les Français ni les Grecs 
ont tant do mots qui retidenï iuteux lldée du monarque onental? — Se doute 
que 4 passer par les armee# puisse signiâer autre ebose qoe fusiller^ — à quoi 
bon parler d u rooup do roudiep à propoi des amou rs da Mlthri dite^ suri oui 
quand ee coup de foudre lui est feno » après boire v? — Il lemble que la mot 
de 11 du 9 la cUê miléfiienne, que Mltliridaie avait tant aimée» ne soi! qu^une 
féminiacenefi d'un mol célèbre de la lègendo napoléonienne. ^Qoe noua Bomiura 
loin de MiLbridale et du monde anden I et quai dommage que ce lÎTre» si cont- 
plel, bL exact, û intellIgemmenL çnnqUÿ et quj laîL léQêcbir sur tant de cbûsefli 
ait al aourenl La style el les allures d'un poème bjatérïquBl 


Camille SuuMt, 



ti* fijK 14 'nnruDCnapHqift irrtAiif 
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ASHJUir SlüllXAtlIK DU fü?]l[NSllllLll1]Si 



Nom rcproduisoti$ Ici Je chaton d*uDo bague dont les autres 
parties nous sont iocouaties^ et donl nous ne pouvons désigner 
ni ta provenance, si Je possesseur actuel ; nous ne savons mêtne 
plus Je nom du correspondant à rnbligoance duquel nous devons 
l'empreinte d’après laquelle nous donnons le dessin cîhIgssus, 
!«<;$ renseignements que ce correspondant nous avait fournis ont 
été, à notre vîf regret, par nons égarés : nous espérons que la 
publîcicilé que la présente notice va recevoir provoquera de sa 
part une ttouvclle communicalion qui noue permettra d'obtenir 
de lui des détails qui nous font actuellement défaut, et aussi de 
lui adresser nominativement l'expression do notre gratitude. 

Le chaton de raonoau, de ferme ovale, a 9 nullimêlres dans 
se plus grande hauteur sur )ti luillimètres de large : U nous oirro 

1, Veir ta Arautî 3* aéiHe, année tSéi, L I, p, t4t; Ù )l, p. 1, 

163, ffî7‘, SDfiée 1885, t. ], p, 168,305, et 318; t. II, p. £2, 44, 45, 45, tt29 rl 
321 ; année 1885, t, t, p. 20, 215 ut 341; U It, p. 1.40,137 et 213; année 1887, 
U t, p. 47, ISO «t 280} L t1, p. 42 et année 1888, t. I, p, 23 et 205; L 11, 
p.m; année 1880, t. 1, p. 38 et 300; t. Il, p. 1 et 300: lUiDéa 1800, 1.1, p. t, 
m fll351; t. II, p.355: infléo 1801, Ul,p. 2T7 ni t. Il, p. 1. 

m< sÉniK, T. xviu. 
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KEVUE AJlIlIlÆULfïainLIK 


Ifs nom du personnage rjiil le porlaîî, en dciut ligneSp onlro les 
oEliémilés desfiuDlIea s^avance^ de chaque cûLét une rangée de 
Irüi» cabochoDS ou globulea. 

Au premier aspecip la ligne supémarü de riuscHplinn paralL 
commencer par deui ainvis do NDï; la deuxième ligne so Ht 
sans aucua doute ! HILDl* ce qui donnerait, pour le Loutt HK- 
DIHILDIp voçabk fort admiâsiye puisque ÎND cL HILDI sont 
l un et raulro des radJcj^ux germaniques bien connus Mais un 
examen plus aUentlf fait cous ta 1er, en avant dos 1 rie la pre¬ 
mière ligne, des traits qui sont appcreniitlonL ceux d'une laltro 
miliale, dont une partlu serait cachée par les cahocbons\ Celle 
lollre tie pourrait être qu^tin D cursif, cm un & cursîf rétrograde 
,D}* Oi% dans rüuomûJilîquG germaniqiio {et c'est delle lucontcs- 
lablemctii qti il s agit ici)^ le radical dînd est inconnu, tandis qu^on 
y trouve îcs railicaux et gm ou ÿiViy \ et le nom entier aé¬ 
rait alors très probabloment 

GIINDIHILDI 

génîLif de GimdiMldm^ lo mol sigmim étaul Bous-entendiiî ce 
vocable est fornié ile la même manière que ceux de At^fitidtis, 
GumduidfiSf Rot-chiidrf$ et autres, cités par Fdrslematm 
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smiLLAiax oe cu^iomiEnTes 


VnÎDÎ uDÿ bagua eu or, qui a êlé trouvéOj il y a peu d'aniiéija, 

L Voir Filrftl«m«nn, PfTffinfnitamM, eol. 7fl0 pour futJ, al coL 632 et ruir, 
pûDr qui cnira (ftins la dompcîsiüon d un nombre de noms. 

IL Dans eettÆ lïy|»ïtiÈ*e, les [ignea d« caboctions et les poitits qn\ b ûran- 
cant de chaque cûLfi lur le rhntou eervenl rie prolougâEnent da la lige pur ce- 
tin-ci. Miiii ce ri«l tà qu'une suppoi^rbu^ &l bouh ne Berons ffïé^ Bur ce point 
.-nmme sur plualeufa aulres, que ier&que nous aarani sans le» y^ux le bijou m 
i|!iert(Ott du les rEn&eIgneiiiBuEB qui uckis mauquent prèeeiilenipiiL 

3, Farstemannpojî, -3^^,, eûLS15; il y a un eierapleds et duns 

(Ifrul, edo 4 ^h) 

4, Ainsi daus Gin^id/ (Kôraltmtnn, ctoL 470)- 

O. Op, cif,, coL 


^ MÈnDV[:^G1£jï?i£ 21S 

dauîï kl iIpp^Hk-niËnL ti» la Marne, por un tiiUlvakur i{ui re¬ 
cueillit i*n mènu? Icnips des poteries gallo-mmaiaes. Après 
avoir passé entre plusieurs uialns^ elle a été finalumunt rocueUHo 
dans lu riche collectiou de M. le baron Pichon- 

Elle est octag^onate, tûÆcne ii Fîulérieurj ce qui en rend Fou- 
rerUire in%alc i entre le chalon eL lecâlu oppoiséi celle ouverLuro 
est de St i/S millimétrés^ 




Le chaLonp de forme ronde, a tlï millimétrés de dianïèke à sn 
surfacCp et 5 niiilimètrcs de hauteur au-dessus de la lige sur la¬ 
quelle il est sondé; il est ortiéi dans tout le pourlour de celle 
saillier de zigzags perlés enlre deux rangs de grèneLis^ formaul 
un bandeau qui n'est pas sans élégance, 

La tige, décorée^ dans les parties les plus rapprochées ducha- 
Ion, d'oruemeuls un peu confus, a=^ dans ce 5 parlÎGs, une largeur 
qui va s'amoindrissant, etnVsl plus, du côté opposé^ que de 5 mil- 
lîmètres. 

Sur la bande de mêlai, au centre de laquelle êtaïL sertie une 
gcmmci est gravée une inscriplioiit où M. le baron Pichon a lu 
cescaraclèrcs t 

GVNDOBTIVS S^VIS <5EO [fruftfiofiertus suavk t:iim Deo). 

M. Louis Paris, qui, le prenuer, a publié ce curieux bijou dans 
son Hi^iohre raù/itfÿe d'Avm^ÿ, a considéré celle leçon comme 




. - 'JO ” • V v; 


flfeV^UK âhCHÉlC>LCK;iC;di: 

cfirEaîüe ùi iléfuuliv^ ; il a, ep outre, ideotilié le nom iiiserU sur 
la baj^Uij avec celui de saîût GomheH^ qui, d^aprfes dca lé^eades 
hUtoriquea,, au rail subi lo oiarlyre soua le règne de l'un des 
deacendenU de CUîvia+ eL dont les reliquea auraient clé Iranféréca 
dans I abbaye d'Avenay^ qui avait reçu de lui de grandes libéra¬ 
lités*, 

M. t. Le Blaul, en reproduisant le bîjuu qu: nous occupe dans 
son Nouoe^u recueil des mscrîpiîom chtéiiemm de ia Gaule 
rectifie, en ces lertncs, la leçon proposée par M. le baron Pîclion: 
« L^e^amen do l'objet nièote m'^a permis de consUder qiili la auito 
du nom^ dont la fin est asse^ Irouhle^ il faut lire U formule 
couranie VIVAT DEO. Après les lettres ViV, très apparentent vient 
nu A non barréj puis un T cursif,^ que l'on nvail pris pour un C 
suTznoDlé d'une barre d'abrévaüùn al représentant lu mot emn. 
Le Tt ruît de celle manifere, üo renoantro souvent dans les ïne^ 
crlptÎQOS. Pi 

LeUû lecture et cette e.vpiication nous parais^enl esactos, sauf 
en ce qui touche la première lettre du aoni, qui n^est paint un G* 
commo 1 ont cru notre savant c-onfrèro et M* Louis Paris, mais 
un C mérovingien^ qui se rcnconlre sur les monnaies de la pre¬ 
mière racOj tandis qu’dît ny exislo pas* à noire connaissance, 
d exemple de la lettre G ainsi écrîtc\ La véritaldc légende de 
notre bague est donc : 

+ <VNDOBEftTVS VIVAT ŒO (CundoierUi^ vîmi Deo), 

Cund et G^md sonL avec la varianto de rinîtiale^ un seul et 
meme radical germanique employé^ sous ces deux formes, dans 
la composilioD de nambreax vocables cl spécialement de celui 
qui nous occupe*. 


L HhL d€ dAvmay, în^Si, ig79, p. Averîfiy uae ram- 

P de Rmms (Xlarfi^). 

r"* ^ n* oS. ftgire MTanl ccmFrùrw m'a nbè^geaiDJuect cammuaîcué una 
aae feudle da ccUb port» dç sou tiouvel ouvrajpî.qüi e5le<iH}feiouE prcfEHc, 
Il i wïnbOïoEPp JTnn^ldifïj tcfIï iq-t», lSt3, pL (P* 

1- ■ iafplidbsi plus complet, dreast par cïi au leu n. 

1041P QU irouvâ dotaïuHieat la mtstilbn * 1* d'un €uiidobtirf* an Tan 700, 
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An iiiji't de rncdamalJon qui suit te nnni du proprîétaîrê 
de notre anneau, il convienL de rappeler qne nnuii arûns déjit, 
an cours des présentes fliudes, produit deux exemples des for¬ 
mules vh'üi ou tko \ Celle-ci se voit déjà, au siôdo, 

sur une magttîUque bagne en or, trouvéej vers rannée 1834 ^ dàn's 
le Ut de la Saône*, 

à l'identî beat ion du Gufidoùerlus de l^unneau champe- 
noia avec le saifil Gomlerl dont a parlé M. Louis Paris, nous 
rappelleronsquUl eslimprudealp en général, do faire dea rappro* 


dantZâuss, rmfïi^ïfWH Wrsenbiirc^iu q>»243; 2'6aCtituthtti 

éi <ie Cunâp^i^ daas Neu^nrlr €od. dipif^mut, A fum/iniiiaf ^ sonf üf T78, 'Ï97 
el 8|^. La Tgrinï hù rüneDCiife aussi frequetamenl. dsns Îës iIcx^ü- 

p]?tUs des mËEiiÆs L'fwqLiee {FOr&leinaBc* odL 5159-^60}, 

1, Voir [es U" KXXÏ etXXXlL 

2, Noeik TeproduisQuie \ü\ dessins que M. ds Baissien {fnscfipt, untiq^ di 
Ltfm, !Bi6, p, 600) a doniis de çel mtêrefainl bijou, qiiî a opparli^nü à 
8. Ëm - 3c cardÎDïl de Ben nid, décédé orcbev^^pie de Lyon : 



AuEoiir du clic|oo,o6 Itaîl prtmiLlremeDL sertie une géminé qui n été perdue 
il qu^oQ n ren^pïitiée pur une tiellc émemude, sont ^rafés eci Hiots t 
ÂSBOLI (i«Êvi d^une psltnaj VIVAS IN DÊO^ 

M. Le Blnnt lïnscrrpL îàréL efe ta Güuk, I, pi 64j a lu : 

VlVàS IN DEO ASflOtl 

sailli doute pur k motîl que la p*aJme eymboliqae eit toujoun à la ün ilnns 
ks iciBcrîpüaai fuuâralres. D^uq auLra cùiè^ la notn du propnêiatra d'uq qjiueaa 
ft=t toujours^ riaus ses munuîneot^i en této de la légende [vnir 3cs ti** XXXI nt 
XXXll des ptésEuEesÉtudss). On d^ émicitnls archologuea quî ont vu la bogue 
d'Aibolius, VïScontJi it Tait rewonEer au ut« iIëcIo ; mais Ici aulreA i de 
ËoiBa'#u, \a P. Adnrelïi et hï. E, Lh Blnnl {ùp. ciL^ préraoe, p^ cilîtiJ^ eroianl 
qti*elle rat pluEiH du îi^ siéiiEe. 
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VLEVJJE AncnËOLOGlQlIE 


cbemcDls dé cetlu sorte^ lo tnème nom (ly&at été porté simuUa- 
jièmeui por pluaieurs personnages. La diETerenee entre le mot 
Ciijulob^rtus et celui de Gimdob^^rim qu^ûn lit dniiB les docu- 
menls relatifs à saîrit Gomborl ne ferait pas obstacle ii l'îdep- 
lification proposée, puisque les deux formes onL été^ comme nn 
l'a vu plus haut, emplojé&s en même lenips et presque ludilTé^ 
remment. Reconnaissons^ en outre, qu^elle emprunte un cerUm 
degré de vraisemblatico à !a coïncidence du Heu de la Iroavailîe 
du petit monument dont il s'agil etde l^époque probable de la fabri¬ 
cation avec le fait de rexîstence de saint Gombert en ce même 
paySj de la tradition concernant ses relations avec le monastère 
d^\venay, et de la translation de scs restes dans cette maison 
roligieuse. 


CLYIl 

SIUIlXÀIItfc; OK AIGUISA 



Voici un anncan provenaul d'une des ioinbes du cimetière mé¬ 
rovingien do BebAir, prèfi Ghéseaux, non loin de Lausanne^ oL 
qui appartient au Musée cantonal de cette ville, dans le catalo¬ 
gue duquel il figurâ sous k n° 489* \ 

Ce bijou est en bronze; il a une ouverLure de 20 mUlimèlres; 
sa tige est une bande plaie de mêlai, qiiî a, près du chalon, 8 mil¬ 
limètres de hauteur el va en se rétrécissant jusqu^à la partie op- 
puüée« 

Le chaton, soudé sur la tîge^ esl Vin rectangle irrégulier^ dn 
10 cnillîmèlres du haut sur 11 milliiticlres de large. Il est orné 

L Je ETiia TïHJcnible à rïmirjiii3 obEigesncyt de M, Is haroa d& MéIv de 
preinte el des dgAAtna qui m"onl senî S faîrt figurer îd ceUs b4gue,'ainsi qua 
des renseignacqÆnLis coniign^ d«as U préienle nolice» 



JlN?(^C]X CT CâCTlETB DE L'ÈPOQÜK MÈROV 17 «l-îtSr»K. 

d'üfi jooïiograjiiniû ûü Vùti cliatîngiie; aiséiDODi îes le lires suî- 
Y^nles: au sommet un A. à Imiériour iluqual îl y a un V; au 
centre un G méroviDgica (q)i douL le Irait droit lorêrieiir aat 
inlcntjpaaBUement prolongé pour faire un I traversé par Jo 5; en¬ 
fin à gauche (liu leeteur) un E rétrograde. Lu tout reprêsenLo le 
nom d'AVGiSE> génilîf d'AVGiSA, décimaison féminine d'AVGlS, 
que FtJrslemauu mentionne üomme dérivé du radical germanique 
AVG^ 

Le génitir du vocable implique nalurclbmeut la préâouce de 
siffiiuntf et nous avons précisémcnl kî le S barré (§), ahrévialiûu 
de ce fiiibstanUfi qui a ainsi, comme nous Tavoufi déjà observé 
piusieurs fois, un double emploi. 

Eu résumé^ nous avons, pour rensomble du mouogramme t 

AVGISE, 


M. Dfrî^ocHE. 


i* Pmonfïîaïiiwefït wl. lâl. 



LES SCULPTURES EN TUF 

DK L'ACftOPOLK î)'ATt!ï-:NKS 

(Suif« fl /In'.ï 


[PLAaciii! XVI-XVll) 


VI 

Los grandes sculpluros, qui vIonneuL d'èlre cxamltléos au clia- 
pitre précédent, tèmol^oel des prûgrfefl lîti^avftit réalisée h 
Eitatnaire en En F depuis sca humbles débuta, — progrbade loute 
espèce^ élroUeniiml liéa lea una ans autrca^ qui ae mnrqiient^ pour 
CO rtni est de la matiÈrc aeute» par les passages successifs tIVmc 
pierre Irbs tendre à des pioiTe» de plus eu plus dureiï. Quelques 
pas eacurep et le tuF^ à sou tmir^ cédera la p1ac4ï au marbre^ 
Avant d'arriver à ce mnmeut décisif, il e&t iuJispensable de rap¬ 
peler en termes neU la coDlinuîté des habitudes lechuiquea peu^ 
doiil toute la périodct ol de dresser le bilan des qualités et des 
défauts de cet art près de sa fin* C'est un rapide résumé qull 
faut faire de tout ee quî a élê dit jusqu^à présent, et Je le ferai 
rien qu'en décrivant et analysant une petite tête, qui est publiée 
ici pour la première fols" (planche XVI); elle est plus petîïe 
que naluro et elle est fort mutilée : elle offre Cf^pendaut à qui veut 
la regarder un réel intérêt*, — On doit la reculer àTeilrénulé 

1- Voyti |â Rçvm de juflIcE-noÛi «l &eplembre'QctEibrâ 1891* 

2. TrouTÉfl en lS8S. SïgnBlée ûms In ïîii^l, d€ Corr* Adtén., Xll» p. 433, 

3* Le rAcrepcIeréijfpTîBE uns seeande lÆle (inédite); fort gemt^tiüiie 

icetlcH^i. Elle ^teilrâmeimnt mutilé# î II n'p.n inbftîste qnele d-^saus du ci^e 
«■l l« derrière de la une parti# du frunl, rtell droit et iirr# parlio de la joue 
droite. Elle avait Eta mimefi dîiuensIons que b Utv d# k plsnche XVl, tiraJl lié 
tûilléfi rlaui un tuf pareil, et, autant quVa peut juger, présemaU les tuémefl 
càfaetèrrsDrtiAtiquaa* Je n'»pen^iads diiïérence que dan# le LmlUinent de h 
ebFveiure, qui, dans ce leccüd exemplaire; coupêfl de prlils Efilona p^rnl- 
leles* trèi rïiiprocliês^ annat du front à In nuque, ce qut aîgTiiflc q^W\s est 
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de In série, d’ahord parce qtie le tuf où elle a élé.lailléi] esl d'nne 
aaEez^ando dtrreié, ce qui fournit pour la date une prêaomp- 
Hou des pliuî fiéricoses; cn!ijUi% parce que Je Iravaii du visage, 
évidetnmenL rapide, aÎEé et franc, dénote ehoz rauloiiruae expé¬ 
rience du métier cl, pour ainsi dire, une occoulumanco do la 
pierre, qui ne it'élaieDt pas encore rencontrées ù un degré égal. 

En premier lieu, nous relevons dans celle tête ccrlaiaes ana- 
logîea nolahics avec les œuvres nutériciires ; par exemple, dans 
l'exécuHou dos cheveux, disposés en cordons de grosse» perle», 
comme son! les trussta lombanlcs des figures féminines de ta 
planche XI et do la pfsneiio XII, et aussi dans le Iraitemont de 
la barbe, en forme de masse piale ellisae, de quelques millimëlres 
de saillie, arrêtée par un bord net el anguleux, comme scml les 
barbes de Typhon on celle dTolaos dans lo fronton do l'Hydre; 
à cclies-C) iKins avons déjft comparé l*bimatiün porté par la stn- 
lUGlle de la planche XI, à cause de lasl-cbo découpure des cun- 
tours, détertnÎDés dans le» deux cas au moyen du même ins- 
trumeat et de la même manièro. Kuru les traits verltcaux, qui 
dîvisoni ici la barbe etrompoiU l’uniformïLé de sa masse plate, ont 
été tracés avec la scie, comme lu» siilH:hns qui partagent la che¬ 
velure sur les tête» de Typhon, et comme le» lignes qui séparent 
les rangsd'écaîllos do Triton dntis le plus ancien dos deux groupes 
où il est représeolé. 

Ce* rapports esléricurs seraient peu de chose, s’ils n’élaîeiil 
accompagnés de ressemblances plus profondes. .Mais, pour être 
plus récente qne les autres œuvres en tuf, U tète do Jn plancbe 
XVI n'en a pas moins été eséculée suivant ta même technique 
exact em eut. On y reconnaît partout les elfe ta Je la gong®, no¬ 
tamment dans la région do la bouche et des yeux. La bouche 

ajuiiileairnt petgnée et njfltüe en ardài-e; Ae plua, allô «L «inla d'une <ïuu. 
ronnede rAqillige, prirtle an roUffa, que l'on rveonnna Irta hieo pnrdan'ièrr,(iû 
fon ïoiL ic délachanl d'une lipe mince, qnalre feuilles asaea tondra, eiiüilM, 
ai^uÊ». UTH nervitre médiane, qui aemhleni lire dea (euiltaa d'ulirier, — La 
lÈle de la planclie XVl êlail faite ^Hjur «ira »ue de faee; l'autre, Jiour être vue 
de profil, le apcctalfHr ètinl ù droite : il partie giutbe, en elTel, n'esl p« In- 
veillée. 
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fiiU un arc Uî?» çimple et régulierj aii-dosaous duqiud, pour dos^ 
ainsr le eouLour de la lèvre et l isoJer du luentun, Jagoug^ea 
creusé à sa façoQ, que nous contïftisaons bien, c’est-à-dire droit 
devant die, d'une poussée con lînue, sans égaj'J aux menus détails 
qui donuenl une infinie diversité à celte{lartie du visage, passant 
aussi indiiïérenle sur les cliflîrs molles du coin des lèvres que sur 
les solides «aitties du menton. Elle a travaillé pareillemenl au¬ 
tour du globe de l’œil, traçant bous les sourdis une large rigole, 
réguiiferc et douce, puis en traçant une deuxième analogue, 
mais moins creuse, aous la paupière inférieure. Ün remarquera 
à l’angle externe des paupières Ja mince fiaillie à vive aréle qui 
s’allonge un peu dans la direction de roreillc; elle a été pro* 
dultBjdela manière lu plus nalurelle, par rinlersectlon des deux 
sillons, celui d’en dessus et celui d’eu dessous, qui se reo- 
cotitreot là; c est à cet endroit précis que la lame concave cat 
venue, d’en haute! d'en bas, achever sa nourse en »e redreasant 
progressivement, et les deux versants opposés de cclto petite 
saillie marquent le point d’arrivée des deux rigoles qui se re¬ 
joignent, circonscrivant tout l'œil. Celte saillie ne correspond 
pas i iiQ détail réel, elle aurait donc tlii disparaître : non seule¬ 
ment l’arlisle l'a laissé subsister, mais il a attiré sur elle l'alten- 
tiou en exagérant de ce côté l'anglo de l'œil. eflilé «n une poinic 
aigufi que ladite arête en saillie semble continuer. On pourrait 
relever d'autres îuexaclitudes encore i la dépression do la tempe 
Il existe pas, et, tout au coulraîre, il y a à cel endroit comme un 
rcnJlemenl de la boîte osseuse; le modelé de la joue est vîaihle- 
meul incertain cl quelccnque, non pas fondé sur rübaorvatîon 
directe du modèle vivant. 

En somme, non sonlemcnl par certains détails déterminés, mais 
atirloul par les procédés généraux de la lechnique, celte lêlo, 
une des plus récentes productions de la sloluain? en tuf. se rat¬ 
tache San s conl este QUI œuvres antérieures, qui consliluenl elles- 
mêmes uae série forlemcEl nouée. Rien d étonnant à cc que nous 
y rclruuvions rensembk do mérites et de défauts dont nous 
avons fait déjà plusieurs fnis le compte. 
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Après te déni 1 er exemple, nous pouvons diro que les sculp¬ 
teurs eu Inf, — je parle des plus bahileSp — ont montré dans Içtîîfi 
figures une sérieuse cnleïite des propoflionsp un ficutîment jusle 
do la silhouellci un remarquable penchant à la yiguônr cL à la 
formelé delà strucLure^ et qu'lia ont su animer d'une certaine yle 
leurs solides confitruclionaj mais que, d'autre parlj leur faclure 
est so ni ma ire et sans précision^ sim pli liée à 1 exeès et rarement 
rxacte ilans le délai b q ti'îl sV révèle^ quand on analyse leurs 
mnvres^ une impuissance foncière à rendre^ non pae mémo dans 
LouLas ses fines nuanceâ^ mais sitnplemenl avec une correction 
Buffisanter l'aspect vrai des Formes réelles. Orp cesyirea sont im¬ 
putables en grande parlio^ comme nous le sayons, à la technique^ 
ils sont lies d^unc manière quasi indissùluhle à T usage de celte 
techîiîquet Us ne peuvent donc disparatlre avant que celle-ci ait 
elle-roéme disparu^ c^esl-à-dirc avant qno lo tuf n'ait été remplacé 
par une autre matière pour laquelle la tcclmlque du tuf sera re* 
connue impropre. 

On observera cecî encore i les œuvres en tuf que nous avoos 
éltidiées ne présontentaucaue recherche d'élégance et decoqueU 
lerio; point de ee« chevelaros d'ime si ingénieuse complication^ 
point de CCS barbes aux frisures înexprîmobleSj qu'ont tantaiaiéeH 
les auteurs des statues archaïques de marbre. Celte sîtïïplicîto 
presque austère des iKUvres en tuf est d autant plus nolablo qn'elk 
s'accorde heaucüUîi moins avec resprlt d/un art jeune et naïf que 
les exoessiFs et puérils raffinonictiüi de l époque suivante. 11 faut 
donc que la cause eu ait été estérieiiro à rouvrier. Je croîs, en 
effet, qu'elle est plutôt dans la technique et aussi dans la ma¬ 
tière. Ces savants artifices des chevelures et des barbes athé¬ 
niennes du yi* siècle no pouvaient ôlro imités que par de délicats 
cl minutieux refouïllomciilSj à l'aide Je lents et patients outik« 
Uf, c’est précisément celle patience et cette rmosse dans rexécii- 
üon, en un mol cet amour du détail, qui manquait le plus, par 
suite de leurs habitudes techniques, aux vieux imagiers qui Ira- 
yaillaîent îa pierre tendre. La sarface ferme et polie du marbre 
SC prête à merveilk à ces fragiles minuties, mais non la surface 
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du liift pnu irOfTép fil pmii homo^ène^ piqueiéü de prlUs Lrou&, 
aen)âe do criâta.llÎ5Jition^ durea, quelquefois lravfîf$6e da langues 
fentes împràviieSi — en sorle que, s'il firrivait qrtin artîsie, 
poussé par le dê&ir du délicut ti du joIS^ fil la tnéritoîre effort 
de mmpre un murnant: avec les habîiudes qu^un long uüage de 
cerlams ouLils avait ncces-^aJrament données ü m main^ il ren- 
conlmil oncùre^ dans la malîèFe même qn'it employait, do nou¬ 
veaux obâLacles décoiiragêanls. 

L'nfforl a été tenté cependant. On en a la preuve pur une tête 
dliommOi de grandeur naturejle\ dont les cheveux et la barbe 
sont très différents de tout ee que nous avons vu jnsquMci. Les 
cheveux sont divisés au milieu du froul en deux bantleanx oii>- 
duléSp sur répaîsAciir desquels l'aHisle a creusé avec un soin 
extrême de minces stries seirêesT comme pour y faire sentir le 
passage du peigne ün» La barbe surLouL est iutêressanle. 
masse en a été d'abord coupée de longue? hachures parallèles t 
c'est ainsi qu'avait prucédé déjà rautenr do la tfilo peprodaîle 
dans notre planche XVI * mais celui-ci avait exécuté cette besngm» 
avec prêcîpiyitinn et négligencB^eUscs hachures tracées, en étnll 
resté là^ Dans le cas présent;, les sillons^ heaucoup plusrappru- 
ebés cl rigoureusement parallêles^ n'étaient que le premier cane¬ 
vas du tras^ail : les Inngu^'s bagucLles de pierre, qui se trouvaient 
comprises entre ces hachures, ont été recoupée.^ dan? h sens ha- 
rixontal, et changées en dns suites de peiiU cubes, et ces peliU 
cubes, leurs ongles ayant été arrondis, sont devenus de petites 
boules, ou des perles, lesquelles pendent en chapolels, et vont 
diminuanL du grosseur jusqu'à la dernière, la plus petite, qui 
sVflilc CD pointB. Bref. la barbe, au lieu de ne former qu'une 
seule masse, sabrée de malndroites hachures^ est ici composée 
d'une quantité de pelites tresses, jolies (ou qui voudraient réire]^ 
semblables aux tresses do cheveux 4e« ligures féminines re¬ 
présentées aux planches XI cl XIL Mais, nalurellemenl, ce» 

L Pcblléiï pkr Brückniîr, ilfAfn, XIV, pt, ni, à gaurhç* — J a- 

lati rl décrit léU^ peu nprrs quVELür Tut dAiîcmverlCi BüW, itr C&fi-, 

hitUn., Xtlh p. iM-t 42 . 
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Iressp» Je la barbe, avec leurs perles mîriiiHculcs, élaîenlbcau- 
coup plus difliciles à exécuter que les autres ; e!^ d’autre part, le 
graÎD rugueux et inconsistant du tuf ne permettait pas de pousser 
le travail jusqu ü celle nelleté et ce poli qui lui cusaeut donné 
toute aa valeur. Les sculpteursu etaicul donc goferes cucouragês 
à persévérer dans celle voie: ausai uc voyons-nous pas qu'il ail été 
rail en ce genre aucune autre tentative que celle que nous venons 
(le citer, cl jujur rencontrer de nouveau l'applicalîon d'un pro¬ 
cédé. non pas tout pareil, mais analogue. U faut aller chercher 
parmi les œuvres an marbre do la période suivante (léte Ram- 
pin», par oïctnple). Tant qu'ils n'ont pas employé le marbre, les 
arûslcs se sont génêtalement interdit les raffinements et les élé¬ 
gances de celte sorte, parce que leurs habilades tecbniques s’en 
accommodaient mal, et la matière qu'Us travaillaient plus mal 
eucorüS 

Il y avait dune ua cerlaiu ordre de qualités, h l’acquisition des¬ 
quelles, pendant la période du tuf, l’art statuaire no pouvait pas 
préleudre, comme il y avait, nous l’avons va, un certaio ordre 
de défauts, desquels il ne pouvait passe dcharraasar.i'our que ces 
conditions change assent, il fallait que la matière, les instruments 
et ta façon de s’en servir fussent d'abord changés. 


Enfin le marbre vint. Il vint, comme le luflni-mémo était venu 
après le bois, comme, après les tufs très tendres, étaient venus 
les tufs plus durs. Il faut ici regarder en arrière plutôt qu’en 
uvan), et, quelles que duivcol être pour l'avenir les cotiséquences 
de ce dernier changement, bku comprendre qu'il n'est que la 
suite nalurvUc et logique des changements antérieurs. 


1 Voir Ravel. Jfon. fart 1‘ , , - , 

2* 11 fset «jouter que h poljehfomis y menait encore un obslaek. Csf sur la 
luf la couleur ne puutsit être posé»on cooclie légers, «ici é|)iusseur, comitifl os 
ifreîiïï» ïird suH'épiderme uui du maA« ; à cau.e des rvgos.li* de ia 
de il ^«rre, ella derait âlre quasi un enduit, au iIh oioios funner 
d’une pil^alLEDHiM apprtciiljle.qui eCfÏ itiffi pi>Ltr empSlef el 

à maillé lei txap ^lls dÊUiEs« 
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L’arl Hvaît fait depul-» scs orî^incs (Jes progrès cdnlinus, La 
marrhc avalL-ulle été rapide ou li'nto,, nous ne pouvons giières 
en juger; mais sû rein en t elle avait été îninleirompue : la grada- 
lîon régatièro que Ton conslale dans la série des monunienls 
conservés en esl une preuve. Les progrès ii réaliser étaient de 
diverse nature, puisque tout était à trouver, la matière, l'oiitil- 
lage, la lechniquoj et Tari luî-méme : tout a marclié de front. Une 
sorte d'inslÎDct poussait ces vieiiï imagiers à no pas s’attarder 
aui résultats pariieb qu'ils avaient obtenus, mais à chereber 
s.ifis repos, avec des cfTorts toujours renouvelés, ce qui devait 
être, sinon pour ens, du moins pour leurs successeurs, la matière 
et la lecbniqua doHnittves, Us ne se sont jamais arrêtés dans le 
provisoire quo juste le temps qu^il fallait pour préparer une 
nouvelle étape. Ainsi, ils no se sont pas épuisés à perfectionner 
Jours figures de bois, é qui uu supplément do porfeçtion n'eùl 
sans doute pas été inniile; mais, des qu'ils se sont sentis assez 
forts, ils sc sont attaqués à la pierre, et, à mesure que leur science 
a grandi, ils ont eberebé, pour rexercer, des matériaux tonjoura 
plus dignes de l’art. J’avais, au début de celle étude, annoncé cfl 
mouvemenl ascendant que je rappelle îct ; noua l’avons suivi 
d’une œuvre à J’aulro, et nous avons partout vérifié la tsonslauce 
du rapprl entre Je talent personnel de l’ouvritr et la valeur în- 
trinsêque do la matière : le fronton d’Oercuie et do l’Hydre est 
très inférieur au groupa de Typhon pour le mérite artistique, 
maîsaussî quelle dilTérenca entre les deux oapèces de pierre om- 
ployées! Ufaînletionl, le groupe do Typhon et les œuvres voisines, 
ou bien le» deux têtes citées plus haut, lesquelles semblent élro 
un peu plus récentes, seroul-elles le terme Je celle marcho en 
avant, marqueront'elles du moins un arrêt de quelque temps? 
Non pas. Il est certain, cependauL, que les artistes iuiiaîent pu sc 
cuutenter de cette qualité de tuf, relallvoraenl bonne, dont Us se 
Bervnfent en cîernicrlicu, et qnc leurs «'livres, letb^s quir nous les 
connaîssoDs, élaietit encore, même sa ns change meut de matière, 
«usccpiibles de beaucoup do progr’es. Mais eulin celle matière, 
quoique fort au-dessus du celles qui t'a voie ut précédée, u'éJait 


LES SCULPTITRES EM TPP DE l'aCHÛPOLI D'iTnÊSES 381 


pas irréprochable, laiU s'en f.illaU ; les carrières ouverLes aux 
nancs do rUyinette et du Penléliqua en offraioat uqo autre, îu- 
comparahlemeut supérieure. Le besnin du mieux pressant les ar¬ 
tistes, ils n'aUendirent pas d'avoir fait rendre au tuf tout te que 
celui-ci pouvait doaner : dès qu'ils sentirent seulement leur ha¬ 
bileté manuelle plus alTcrmio et se jugèrent en état du rcandiir 
le dernitir paa qui les séparait du uiarbrç, ils le franchireni, 

Uufl nouvelle technique devenait alors nécessaire. Jusque-là, 
les procédés de Iravaîl n’avaient point changé esseutleilement : 
on avait pu continuer h lailtcr les images en tuf avec les mêmes 
outils h peu prés qui avaient servi auparavant à découper les 
lixi3 en bois; mais le marbre ne se laissait pas entamer avec nue 
{treille facilité. Si rïnsli mnDnl principal de la période finissante 
avait été la gouge, celui de la période commençante devait être 
le ciseau. Los «riieles a’eureut pas à ioventer cet inslrumeul : il 
était déjà connu d'eux ; il faisait partie de l'outillage que leur 
avnkol légué les sculpteurs en baie, leurs lievanciers; d’ail¬ 
leurs, lu gouge olliî*mSme n’est qu’un ciseau creux. Mais il no 
faut (MIS se laisser abuser par la communauté du nom l tl n'y a 
guéres, tin oiïel, que le nom de commua entre le ciseau du me- 
nubier, rnunîirun manche, manarnvré directe mon lavée la main, 
et qui tranche par pression, et le ciseau du marbrier, sur lequel 
un frappe avec une masse, ut qui fait écliilor la matière, mais ne 
la traudic pas. L'emploi des doux inslruments est donc Ires dif¬ 
férent, cl leurs cITols ne le sont pas oioms. Lh technique du tuf, 
qui avait etc d'abord celle du huis, avait J’iaconvéuient de porter 
Touvricr h uq travail rapide et superBcttiJ, h une facture peu 
serrée et peu précise. Le manîomeiil du clscau le forcera, au con¬ 
traire, d'aller Icntemeol, avec précaution, et de reprendre point 
par point ces fonnes dont il ne cottiiaissail guère* autrefois que 
les divisioos principales; il sentira alors le besoin de se tenir plus 
près du modèle ; en l’étudiant mieux, il appréuitira lavalcnr de cor- 
loîns détails jusque-là sacrifiés ou traités pari pou près, et aîust, 
progressivement, il s'acheminera à celte exactitude dans l imila- 
lion. et à celle vérité dans l'eïpressîun, qualités fumlamefitoles 
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do ta Atutuairc, fjuî sont trop abscnlot dos producLious tinté* 
riouroB. D aulro part, tl s’aporoorra, à J’éprouve, combioti cotte 
malifere nouvelle dont il «o sert est belle, féconde en rosaotjrcos, 
digne des elforLs ello impose. L'aptiludie du marbre k rendre 
toutes les délicatesses du modelé Tod gagera à rechercher iüj-b dé- 
ticalesses. Sur d être pajrô de ses peines, il ne les épargnera pas, 
comnte il faisait devant lo tuf, dont la surTece rugueuse, uon 
susceptible de poli, décourageait lès honnos volünlés, 11 sera in¬ 
vité par la madère même à douner au travail tout le fini possible, 
tandis que les autres matières employées auparavant s’accommo- 
daieut plutôt d une exécution sommaire et par masses, Enlîu, 
ces élégantes minuties, cca coquets onjolivements Buxijiiols de- 
vaii.ul tant se complaire les maîtres archaïquesj le niarbre, par 
la finesse de son graio et la fermeté douco do iuti épiderme, les 
autorisait, au lieu que le tuf ne les pouvait admettre qu’avoc 
peine, 

Far conséquent, ce qui avait le plus manqué à h sculpture 
jusqu’à ce moment, à savoir la science exacte des formes et ilc 
ronalomie ititcrne, la souplesse du modelé, te goût dü la grâce 
et de réléganco, tout cela allait sa développer petit à petit sous 
1 influence des condidons nouvelles qui étaient faites à l’arl, Cer¬ 
tains HéfauU allatenl disparaître et certaines qualités apparaître. 
Bien entendu, la plus grande part de ces progrès futurs doit être 
allrihuée à riaidadve persoQuelle dos artistes : mais il no faut 
pas oublier que celle iuilialive même fut encouragée et, dans une 
cerlame mesure, provoquée par les qualités spéciales à la nou¬ 
velle madère et par les nouveaux procédés de la leclinique. 

Nous venons d'audcîper un peu sur l’avenir; ramenons les re¬ 
gards en arrière. Tontes ces bêaulés ne pouvaient pas éclore du 
jour au lendemain, comme par un eucliaalemonl ; oUbs u'esiiH 
laient encore dans le marbre qu’à l'état virtuel. L’ouvrier avait 
pu un jour essayer d’une autre malifere et s’armer, au lieu de la 
gouge, du ciseau et do la masse : cola nu suflisaîL pas pour qu’il 
«e trouvât doté tout d un coup d'une habileté qui lui manquait la 
veille. Il y fallait en plus un peu do temps et beaucoup de laliour. 
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Quels Beronl tîonc les cûractfefcs_de8 premières œuvres eu mar¬ 
bre? ExaclÉinieu.t ceux éÎcs ileruières œuvres eu tuf• Ou no rejelte 
pas si vile «les habiturles IradiliunneUüSî io pli que 1 cdutaüon el 
UD lûn^T f®'!' prsndfe à la main ne s elTace pas sans 

peine. 11 est naturel quo les arliales naient eu clabord d’autre 
ambition que de reproduire dans le marbre ce quils avaient re¬ 
produit jusque-là dans le tuf, contenta scuîtimenl d'avoir triom¬ 
phé d'une matière pius difficile et plus belle, el qu’ils n'aieul 
songé d'abord qu'à ollenir avec le ciseau les mêmes effets qu'ils 
oblcDaietiL auparavant avec la gouge. Ce nest qu en pratiquant 
le marbre qu’ils devaient apprendre aie conuiiltre, et que la force 
des choses devait les amener insensiblemenl à chercher de nou¬ 
veaux effets, cl, pour cola, à mudîBer leurs hahiludos. JJ ailleurs, 
personne ne prêterdra qu’une fois le marbre découvert et mis en 
usage, le tuf fui aussitôt délaissé : il ny a pas à douter que la 
fabrication des images en tuf u'ait, pendant un plus on raoîits 
long temps, continué parallèioinent à celle des images en mar¬ 
bre” comme, au début de la période précédente, les en bois 
avaient persisté à côté des premières figures en lut Les œuvres 
en marbre furent d’abord une minorité dans la lolalîlé dos pro¬ 
ductions do la stalufiîre, puis elles devinrent plus nombreuses, 
cl finirent par éliminer leurs rivales en pierre commune. Mais, 
dans la CO existence plus ou moins proloaguc de cea deux matières, 
dansremplüi sîraullaQê qu'en durent fuira, à un certain moment, 
b plupart des arastes, sinon tous, nous trouvons une raison de 
plus pour expliquer l'innuenco qu'a eue l'art linissaiit sur celui 
qui commcrnjail : nous comprenons mbus que les premières 
œuvres en marbre ne so soient disliiiguées des œuvres en tuf 
un peu antérieures ou con tempo raine s que par la nature du 
bloc où elles étaient taillées, et qu'elles n’en aient pus du tout 
différé pour la fa^on qu’avait rauleur du voir les formes et de 

îos rendre. 

En raisonnant a'uisi, ce n’esfpas une simple hypoUibsa q“c i'> 
présente, c’est un fait que j’cspliquc- D‘-‘s monuments 1res signi- 
ticaüfe sont là pour nous dire queUes farenl les teodances de lu 

iii« elbiE, T, ïvrti* 
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^taLnairc en tnarîire à scs débujÿ^ el on ne sadï^ait nier, après (ca 
avoir uti iostant regardé», rélroile dépcadanca oii il» sont de la 
tilaluaire ea pîorre Icodre, Il en est un aurlout (juî so rallaclie 
immédialement ans sculptures en luf, ëL en continne la tradi- 
liuii. aussi peu altérée que po»»ibla : c'est la statue d'homme, il» 
graadvur naturelle, que 1 on a désignée pendant des années, sans 
aucune honne raison, par le nom d Henné» jMoschoplmre et que 
I ou appelle aujourd’hui le « sacrlOcaUiur portaot un veau «, ou, 
plu» Bimplement {et plu» prudemment), le Moschophore tout 
court*. — ün remarquera que la base de cette atalue est en tuf, 
taudis que les autre» figures archaïques de marbre éLaîenl d^ha- 
hilude supportées par des bases de même malifere. Ce petit fait 
ne 8eiubIo*t‘il pas indiquer déjà que le Moschophore appartient 
à la période do transition entre le tuf et le marbra? Üa dirait que 
le sculpteur a voulu nous rappeler que le lerap» est encore tout 
proche où lo luf seul était employé. Naturallemenl. je ne vais 
point tirer de cette remarque degraves conclusions. Ce qni prouve, 
hoaucoup mieux quo ce détail fortuit, combien lo Moschophore 
est Ÿojsia des sculptures eu tuf, c'est ranalogîc très grande qu'il 
n arec cielJea^cî dans l'eiécuüoQ et fû aivle. 

Les cheveux, disposés sur le front et sur les côtés en cordon» 
de grosses perle», oou» reporlool à la petite tête de la planche 
ÏVl, et plus loÎQ encore jusqu'au fragment de îa planche XII et 
b la slnlueUe de la planche XL Ce bandeau plat et uni, aux 
bords sèchement découpés, celte BS|ièce de mentonnière de mar- 


~ .“*"* “ dernières fouilJea de l Acropol*, on a relfcuvé 
qeelquH morwttu* qui oni permit d« «uiip[^tBr 1» cuisse droisa par darinl ei 

mdiou duquel est euMstrèe h miuce plintbe de œtrbre uû^po- 
\III ^ ^ “f (voir Ifilt/iifiY. AtÀ^, 

„?«T “la* ^ 8 “ de reoieltrels ai.lue debcul sur 

? 7 - “?"'*** 8 e celte perlta 14 movaa de deux cniaMa 

S'utt^aÎLide r 8 oniieni su Moechophore J'air 

«««k« w * I. u™ m»,.., d. k ,j.p.rt d„ Æ d. fc;;r‘ 
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hre^ qui, jadis, la couleur aidanl^ figuraiL h barbd, nous lacùa- 
naissons déjà par bs iêteâ de Typhon, par la lèlB de la planche 
XVI, et nous pouvons reculer ainsi Jusqu'à Tlolao^ du frontan de 
THydre* La bouche qui, d'un des coins à rauLrej fait un arc 
tendu^ sans aucune sinuosité, séparé du mcritou par nu large siU 
ion régulier, a aon proLutype dans nTmporte laquelle des liles en 
tuf de l'Époque précédente. Les yùax, semblent avoir été copiés 
sur eaux do Typhon ou sur ccu^ do la lète de la planche XYP; et 
Ton y rclrouvô mémo, à rangio externe des paupiérea, cette arête 
saillante, ai caractérbliquo, qui s'expliquait dans ces lûtes en 
pi erre tendre par l'efTet d"uae lame iranch^ni la matière, mais qui, 
avec le marbre, ne peut pas être expliquée, —ou du moins n'etst 
explicable que par rimitatiou servile et irraisQunée dos couvn.'$ 
auLérieures. Enfin, celle pelilo rigole i laiUée en biseau, qui 
prolonge extériourément les paupières du veau, et cotte rafuuro 
nette qui circonscrit les narines dn l'homme, font penser Tune 
et Tautro à une découpure enlevée sur uu morceau do boLS avec 
la pointe d'un couteau, et, par cousêquenl, ramènent notre esprit 
à une technique très dliférenle de celle du marbra, k raacienne 
techniqua du bois, que la technique du tuf n'avait fait que con¬ 
tinuer. 

J*aperçoiB d'auLres détails qui pourraieut venir renforcer, s'il 
était nécessaire, rimpression qui résulto do coux^ci' mais celle 
impression a"est-elle pas déjà suffisamment forte? Aiks^i bien, 
tous les rapproebements partiels mis do cûtép il subsiste entre le 
Mosebopherc et les sculptures en tuf une ressemblance générale 
qui me paraît être d'une portée beaucoup plus sértèii^o. Elle mi 
dans la construction ssimplü, solide, à larges plans, do ce corps 
d'homme, dan s la vigueur uu peu lourde que Ton y sent partout 
répandue, dans les large# surfaces sommairenient étudiées et peu 
modeléesi dana Taspect même do oc vètemeni élroitomeiil 

l. dei yiîiii du [^loechcpharc^ maïs l'^ppurfrficc scaLcment^ 

changée psr h fait qu'au lieu é'étre plein^^ ils mnl prî^poréâ pour recevoir uiu^ 
iiii^rufltitioû àüfjill^ra» Cela ne mLHjiUâ d'aillËürâ ea rii^ le «xrfktuur des puu- 
ptèred et jEur reÜBlpar rijtpartaEi gbbe de Vm\L 
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sur k coqjSp fiaiia un pli, qui empâte les eonlourA et épRissU les 
fonneâ fconipurûr le torse de femme de la planche XII et le 
Inrso d’homme de la planche XV). Donc, des ueuvres que les ma¬ 
tières diirêrenles dont elles sont faites de^Talent éloigner Tune 
do TauLre se rapprochent par iine identité presque complète de la 
facture; elles scrnhleat avoir été conçues suivant les mêmes 
prtneipesp avoir été inspirées des memos modèles ; il y a enlre elles 
une véritable rüssembîûnco de famîllo. C'usL en comparant les 
lêles que Ton saisira la mieus cet air de porenlô. QaCî Fun sup¬ 
plée par la pensée aux miililations douta souffert le Moschophore, 
quVu lui rende ce qui lui manque dn menton et delà hark;^ que 
l'on remplisse tes cavitéa vides de ses ycui^ et Fou retrouvera 
dans ses traits essentiels^ h la matière et aux couleurs prèsj Funo 
des têtes de Typhon (la tète ou, plus exactement 

encore peul-étrep la tète aux cheveux ondulés, à la barbe en 
ireâses^ que |"ai dccrile plus haut, et qui m^avoit paru, pour plu¬ 
sieurs raisons,. devoir éira rangée parmiles plus récentes produo- 
linns de la statuaire en tuf : la grande ressemblance qu^eîle offre 
avec la lé le du Moschophore tend à confirmer roxacLitude de 
cette date. 

Il serait inutîle, je crois, d’iusbler davantage sur le Mosclm- 
phore qui est une des sculptures les plus connues du Musée de 
FAcropole, et qui a été récemment l'objet d'une très bonne 
élude de AI* WinlÉ^^ Mais je signalerai uii autre marbre, inédit 
jusqu'il ce jour, qui donne lieu à des observations analognes 
(planche XVII) ^CW: une plaque, sur laquelle se détache en 


1- MitthHL AlAen, Xllb p* 1J8 et nul?» B1 Winter ù bïeo vu queli rupports 
raUanhent k Moîchuphare à k tedmSqug lu picmr leni^ra I ImTers cells- 
ri, à Ia lachnique du boia; ma.k il u'aTajl paa sutrapha J'élude de çaa ecülp- 
tüfÉS en luf qui précédaiol et expSiqyeïit Jet precfïièfea Œuvre» m isfiirbre. Letlo 
élude, qufl Je vieni de fAine ici, aurait dû* fqfiqaenient* renk avanl qu'a 
fiile M. Winter. ^ 

2. Dêcourerlen iSSS, nm catalogué ^ je I'aI déjà décrit dans le BaU, de Corr. 

Xll, p. 243. — la dnls iiTertîr d'une erreuf 4[Lii a élé catumifle dnns 
Vexi^dJiLiou de h pluncbe X Vil ; un e liia»â sub»i»ter le lotig" du DAnq gnidie du 
pereuQtitiJîù une partia du fond nuir de la phuLograptije, qui aurajl dû dispa¬ 
raître. Lfl loue paraU aki»i pluj large qull u^eatî II çufBl d^ailleurti^ peur en 
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haut relier la partie BupérioUTa corps d'homme^ beaucoup 
plus petit que nature. Le pcraQnnage repréBenté doit cire Hermès: 
ou le reconnaît au ■bîî.sî conique dont il est coiffii', et a la ayniiE 

_mic do ses invenliouB, et, parlant, tin de scs allributs, qii il 

lient dans la main droite. Xe bras gaucho était plié dans une po* 
BÎlion singnlièremeut forcée, et la main élevait sans doute queU 
que autre attribut, qui a disparu avec la main ellc-mèmc cl une 
partie du bras. Au reste, pour lemomeut, le nom du personnago 
al ses gestes nous intéresscnl beaucoup moins que certaines par¬ 
ticularités dû son image de marbre. 

A nremiôro vue, la létc de cet Hermès parait ne pas ressem¬ 
bler beaucoup à celle du Moschophora et, par suite, h celles des 
Bgiires en tuf. Jl y a «“e raison bien simple de celle différence, 
c'est que la nonvellc tète est imberbe, alors que toutes les autres 

sont barbues. Mais, si la physionomie est néccssaircmenl modifiée 

par l’absence de la barbe, la conslruclion du visage est demeurée 
la même, et les détails sont toujours conformes aui habitudes 
anciennes : l’arc raido de la bouche, le tour du menton forte* 
ment creusé, le travail sec des oreilles, la découpure des pan- 
nières et surtout la pellle saillie k angle aigu sur le côté de 1 œil, 
plus prononcée encore ici qu’elle ne l'est chex le Moschophore, 
tons ces Iraila nous ramcoeul aui sculptures en tuf, dont uoiis 
rclrouvmis aussi quelques ubs des caractère» les plus fréquents 
dans la rendeiir lourde des épaules et du bras gauche d HermcB 
et dans l'extrémo collant de son chitûn et delà peau de bêle qu ü 
porte pardessus, - I) après ccîa, ce relief doit être attribue an 
commencement de la période nonvelle, et compter parmi les pre¬ 
mières productions de la sUluaire en marbre, parou ces œuvres 
dune époque de transiÜon, dont le M osebop bore est atijonrd’hui 

cl restera sans doute le type le plus caracténaliquc. 

Ces tauvres-lâ, qui apparlicimoEt par l esprit, ponUon dire, 


l»t»rgeur de salv» da l’ail 1« bord du vÊn,n,ct>l de 

ci d’obMTTïir ccnniiHinl U tauton syr 1 h r ^ t 

1. Ceroica nUrmè» du «nmd bsn-retirt de Tlnswqu. est mi Locivui {Bayet. 

Mon. tmi., î). 


294 


BEVUE ARCHitOLDfîlOL'E 


smon par la tnalièru, à la périoclQ fîu tuf, ne sont pas trfe» nom- 
brunsea an Muaéa do TAcropnle : même, je n'cn vois pas d autres 
a cilerqaelea deux que l'ai dilesJJao faut point s’étonner qu'elles 
soitnl SI rares. Les aiiiaies, en demeuranl fidèles à la îechniqna 
du tuf, bien que tontes les conditions dn travail fussent changées, 
en copiant les ceuvras anciennes avec une scrupuleuse exactitude, 
jns^e daus dos défauts que remploi du tuf excusait on partiel 
mais qui devenaient inadmissibles après l'emploi du marbre’ 
coramironl ii,j véritable conlre^sons esthétique. Or, cette erreur 
ne pouvait pas durer longtemps. Elle dura d’autant moins que 
des iQfiuonces étrangères survinrent alors, qui donnèrent h la 
sculpture nue impulsion soudaine. Aussi les marbres qui dans 
la riche coUecÜon archaïque de l’Acropole, suocèdenl chrouo- 
logiqucment au Moschophoro et à rOennÈs, no g^irdent déjà 
presque plus rien du passé: s'ils rappellent encore çà et là, dans 
™ détaiJ, la technique du tuf, co n'esL que comme un squvenîr 
déjà lomtaïur leur physionomie génémlo est tonte changée: on 
y voit sa lever l'aurora d'un nouvel art, indépendant de l'art anté¬ 
rieur, et que ceJui-cî ne suffirait pas à expliquer. 

Je m arrête, sans en aborder rexamen, devant cet art nouveau. 
caractère en est complexe, et demande une Jnngue eldéJîcate 
analyse. C'est une étude que je ferai plus lard. Quant à celJe que 
J avais entrepriso celte fois, elJo est terminée. Je ne voulais par lur 
que do la slaliiaire en tuf ; j’en ai fait voir to progrès depuis ses 
plus anciooficsppodnclîons jusqu'aux pins récentesj'ai mon- 


«eilplufBs eet tuf nui acat 
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Iré, en outre, linfluence eÉcInsivo f|ir«Ue s eue sar les premières 
œuvres de Ja statuaina en martire. Je ilitis, au moment où cette 
mlluencu va finir elle-même, oit elle va rapidement décliner et 
bientôt s évanouir tout li fait. 11 ne me rosie plus qu'à indiquer 
les condusiaüS de cos recherches. 


Cwjf/iwioîi, 

La plus ancienuc éeole de sculpture alllque a employé succés- 
sivemeut trois m&Ubres différentes, et dans l'orilre suivant : le 
bois, la tuf et le marbre. Toutes ses productions se sont échelon¬ 
nées dans un laps du temps plus ou moins étendu, qui commença 
aux premiers en boîs et se termine à peu près à la ligure en 
marbre du Moschophore. Lo tuf, avec ses variétés nombreuses, 
depuis la pierre molle juaqü'à la pierre dure, a ménagé la tran¬ 
sition par degrés réguliers entre le bois et le marbre ; les carac¬ 
tères techniques des plus vieilles oeuvres ont ainsi passé insensi¬ 
blement, on ce qu'ils avaient d'essenlîol, aux œuvres les plus 
récentes. Il est donc vrai de dira, comme on Ta dit souvent, que 
la technique du bois se retrauve dans certaines sLaLues do marbre. 

celle formule rapide doit être considérée comme étant l'a¬ 
brégé d’une proposition plus développée et plus précise qui est 
celle-ci :1a technique du bois s’accommoda sans peine au tuf, qui, 
d’abord, fut choisi ossea tendre pour être coupé aussi aisémcol 
que le bois; quand des pierres plus dures furent mises on usage, 
le changement fut tou|ours progressif et les difficultés nouvelles 
furent mesurées à l'habileté croissante de l’ouvrier, en sorte que 


ce 


que le tronte, par M. Maicf AïArn, X, p. SSO et sait,), et rik a été 

«prtie depuis par M. Krepp {JahrU. d. crcé, JSJf., a P- m «L miv,), de qai 
1* tbéerie teaiicciip plü« contCilable. est laîo d’avoir ète coaPrmee par le* 
dêcourertéa posléiifurM. - Catls queslioii et d'outrea eneoro db s^l pas rea- 
lies ioepiircues ds mol. el ee n’ut poinl par Ignoniieo ou par dédain que je 
tes Û Isrsstes d€ oOlè, Mais il faUalt hieu me lïwiter, et fai dit Tiettemeat, dès 
les premières lignai, quelle est la liebe précise que je me ams oaiignee pour 
Mtte fcia- 
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celui-ci ii'eul poini roccasion de s’apercevoir jamalâ de Tîusuf- 
fisance de ses procédés; cette longue praLiqcie créa des habitudes 
très lenates dont les sculpteurs ne purent se débarrasser en 
temps convenable, et quiies entraînèrent, comme en vertu d'une 
force acquise, au delà des limites rjiiu leur assignait la nalnre des 
choses : car, malgré quo l’abandon du luf les obligeait à aban¬ 
donner aussi ta technique IradilionnclJe, les effets de cette tecli- 
iiiqnc continnaienl pourtant à se faire sonürdans leurs premières 
ceovTcs en marbre. 

1 ur conséquent, ces productions de l'ancienne scnlpture, di¬ 
verses par la matière, sont ôlroîlomenl unies par les caraclèreB 
du travail. Ce n'est pas qu'il n’y eût en une sensible différence 
entre le Mosebophoreet les Siav* primitifs; mais je veux dire qna 
toutes cea muiiTes se sont suivies sans solution de continuité et 
sont sorties logiquement les unes des autres. Du commoncemeul 
à la fin deia séné, lo progrès a été incessant; mais ce progrès n a 
été dn qu’à un développement lont intérieur, sans ancune inter¬ 
vention du dehors, sans autre facteur que la sourde poussée data¬ 
ient des artistes. Nons disLitiguerons donc trois catégories, pour 
chacune desquelles la matière employée servira d étiquette, — 
bois, tuf et marbre; mais nous n’y Terrons que les divisions na¬ 
turelles d’une période unique, que noos pouvons appeler la pé- 
riodu du premier archatsme a£tique. 

Ce sont bien là, en effet, des oeuvres altiqucs, de purs prodnits 
d un art local. On a déjà discuté, dans quelques cas, cetto ques¬ 
tion d'ongine, et l’on a invoqué l’origine même des marbres et 
des tufs ; on a fait remarquer que le tuf du frontou de l’Hytlre 
avait été sûrement extrait des environs d’Athènes, attendu que sa 
fragilité ne permet pas qu’on le transporte loin, et qne, d’ailleurs 
il ue vaui pas le Iran.sporl; M. Wioter* a soutenu que le marbrJ 
du Mo.scbophore vient des carrières de l'OTmette, et que riiiecrip- 
tioQ de la base (qui doit être do la main de l'arüsle) est Écri^ 
avec les lettres de l’alphabet attîque. Des preuves de ce genre 


l. MittheiL itfftn», XJTI, p. tl5. 
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ont le tort de ne concerner C|a^une œuvre dâtennmée et non paa 
toutes; du reste, elles sont aisément contestabîes* et Ton pool 
encore, louilen les admettânt, s'arranger pour qu'elles ne Boryeut 
h rien. Ainsi M. Meier, san^ nier que le Luf du fronton de l Hy- 
dre proviênuc des environs d'AlLènes, a prétendu que l'arlîste 
qoi Ta Iravaîllé était un Cbalcidkn* ; d'autre partp on a cm recon- 
nailte daaa te marbra du Moschpphcre une espèce de marbre do 
rtle de Paros, et quant auï lettres de rmacriptiou, M. Wînter 
déclare lui-mêmo (jue raocîen alphabet de Chalcis ne difTérait en 
rien de ranci on alphabet d'Athènes^ —^ Ce qui vaut mieuj que 
ces arguments incertains pour élablîr ^origine athénienne , non 
pas de telle ou telle de ces œuvres, nmU do la série tout entière^ 
c'est justement qu Viles constitnent une série bien liée^ un bloc 
duquel oii ne peut rien détaclier. ToutessonI attiques, ou aticune 
ne Test, et il faut que tontes le soientp attendu qnVlles corres¬ 
pondent auï divers moments d'uo long et régnlîer dêveloppo- 
inenl artistique, dont le début confoud avec les débuts mêmes 
de Tart, oV$t-à-dirc qu'elles représentent une activité continue 
de plusieurs générations d'imagiers se snccédant et se Lrans- 
mel tant les nues au£ autres leurs procédés et leur scienc^Ë toujours 
augmentéo : un tel dcvcloppement ne peut éEte que celui d^nuc 
école indigène^ et si une œuvre dW artiste du dehors, une seule, 
était venue s'intercaler dans la série des œuvres locales, sa pby- 
skmomîe étrangère la dénoncerait aussitéU Xoua cnnnaissonsj 
en eiïet, d'autres sculptures en tuf que celles d'AUiènoa; on en 
a trouvé quclques-nncs en Béotie et dans le Péloponése; Chypre 
en a livré un grand nombre. Or, qEioique ces œuvrer, de prove- 
□ancès très diverses, aient, dans le détail de rexécution, bien des 
points communs avec îei figures attiqnes, — ressom b lances qui 
sont dues à ridontité de la matière^ et, par suite, à ridentité des 
procédés employés ponr la traiter", — on nVstcependant pas en 
danger un seul instant de les coniondro iesunos avec les autres : 

1+ MüihsiL Athrji, X, p. 3^?* Baïv. 

2. La reEnarquB b d^jà été Ikit'i! pour los ch^pticiUd par M. WinLerp 

orL n'âl'p p, 118 - 
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elles ont chacnne, suivant lour pays d'ortgin® el suivant ta race 
des artistes qui Joa ont UJlIèes, tiri air qui leur est propre, et si 
on a avisait de les mélanger toutes ensemble, ou aurait l’impres- 
aiou d’uu vêriL.ible désaccord. O désaccord u'apparatt nulle part 
dans la série des Œuvres da Musée de l’Acropole que nous avons 
examinées. Il est certain que nous devons y voir les produits 
d’un art local qui s’est créé Boni, a vécu de loi-mémo, et s’esL dé¬ 
veloppé par ses seules forces. Ou pool dire que, depuis les géav* 
eu bois lusqu’ù, la statue du Moacbopboro, la roule qu’a suivie 
cet art est toute droito. Après le Moschopboro, ïly a uu tournant. 
C’est à ce tournant que nous nous sommes arrêtés : iàcommenc-c, 
— vers le milieu du vi* siècle, — ce qu'on pourrait appeler le 
secotid ercAoîïnie attiquif ù moins qu'on ne l’appelle simplemeut 
J’arcAsîiHis^si i on réserve pour la période antérieure lo nom A"art 
primitif, 

A la date oh fut exécuté le Mosebophore, la maüère définitive 
de la statuaire était acquise. Il restait h savoir s'en servir, à 
apprendre ce qu’elle vaut, 4 eu tirer tous las effets qu’elle com¬ 
porta. Le temps de ï'appreatissage n'était point passé, tant a’en 
foi lait. Il s’écoulera encore presque un stfeole avant que vienne 
Phidias, et pendant ces quaira-vingls ou cent années, que d'or- 
tisles vont fatiguer leurs moins et oser leurs outils au difficile 
travail de l'étude des formes, ù la louguo recherche de la correc¬ 
tion et de la pureté du dessin ! Mais avant ccux-lk, pendant la 
période précédente, combien d’autres artistes s'étaient usés à 
poursuivre, à Iravere la médiocrité de leurs matériaux et l'inauf- 
fisanCB de leur technique, la conquête de h vraie matière, des 
vrais oulilS) des vrais procédés de fa sculpture, surtout de la 
grande sculpture décorative! Ce sont ces générations de travail¬ 
leurs obscurs et peu savants, mais laborieux el méritants, que j'ai 
essaj'é de faire connaître ; j’ai voulu expliquer leurs œuvres et 
montrer la suite continue de leurs efforts. Si j'y ai réussi, ce sera 
mon excuse pour avoir fait les honneurs de la pliototypie 4 une 
demi-douxaine de débris, méprisés de tout le monde jusqu'à 
présent, et dont les uns sont, je l'avoue, peu agréables 4 regar- 
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der eL lus autres Eranubument dêsiigréables. J'espère, d'aiÜettrSi 
que Tart attiqae ne parai Ira pas moins grand parce qu^on ^îira 
qu'il a débuté par des borreurs* Cela u'ôlcs rien à la djTine 
beauté des marbres du Partbénou, do ctiDSlater qit'ils ont eu pour 
ancAtres de panyrci laids à€ms/iofnmêt eu pierre tendre et en 
bois. 


Henri Lecbat. 
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LES MYSTÈRES AU MOYEN AGE 


LA MISE EN SCÈNE 
(Saifc'O 


V 

La plantation du décor et la macAtnerie, 

La plupart àu lamps, les monumeats ne s&nl: pa$ reprodnîLs à 
leur grandeur exacte, c'eût été i dari$ la mJitialure 

du Mystère de Vafeneimnett^ une EnaraJUe percée à^am porte, 
entre deux colonnes, représente Nazareth; un paTrtloii à colonnes 
entouré d'une lialustrade, avec nu autel, sur lequel est rarche 
d'alliance, figure le templo de Jérusalem, Les rîltes sont indi¬ 
quées par un ou deux monuments réduits, tels que nous les 
repréËunteut les miniaturistes dans les manuscrits des xrv* et 
XV* siècles; uu bassin carré avec un bateau doit donner rillu- 
fiioQ de la mer*. Une partie de ces mansions se ferme avec un 
rideau, derrière lequel se représentait la naissance ou la mort 
de la Vierge : on lovait lo rideau cl Ton apercevait une femme 
étendue dons un lit. Le rîdean |oaaît aussi un grand rôle pour 
les pîbres ou raciion se trauaparlaîi do licni publics^ comme 
uue place nu une rue, dans im intérieur. Alors des mansions, 
fermées par des tentures, tenaient tien, au fond de la scène de 
rinturienr, des maisons bordant la place ou la me. Tant que 
Uacüon se déroulait sur la place, les rideaux reslaicmt fermés; 

I- Voir 11 fiffriK d& s^pteoibre-cctobrei. 

a* Vdr NuHur, ÛUiiiagai dt f E^sitîm de 1879, po^^'nu 
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mais Si elle se pfissait tlaas rititériaur, on tirait les ridems et les 
acteurs, eatradl dans la mansion, y cootinnaienl leur jeu. On 
peut voir en détail ces prcwiédès de mise en st^ne dans les gra¬ 
vures du « Têrence a de TrechseU. En dehors de ces jeus, ies 
rideaus servaient à cacher les personnages ijaî, dans la pièce, 
avaient nn rûte que le pubUc ne devait pas voir * Us sc reliraient 
alors derrière, mais celte sorlk de scène n'cJiistait que par cslra- 
ordinaîre ; car, lorsque les acteurs n'avaîonlpUis à ügurer dans 
!a pièce, ils sa tenaient sur les bas cûlês de ro3lrade,ou hieii dans 
l'auditoire, à une place reliée à l'échafaud par un pralîcable. 

L'Enfer, quelle que soit sa place sur l'échafaud, est lonjonrs, 
croyons-nous, figuré par une gueule de dragon, qui s'ouvre et se 
referme ; cette repréaenlalîon de fÊafcr paraît mémo dater du 
ïu" on du commencement du iJH* sibolo j les diohles y entrent 
et en sortent co ni in nellemenl. Il esisle dans les pièces provenant 
des Menus Plaisirs, un dessin de gueule d Enfer, postérieur k 
Tépoque des Mystères, et la représeolaut lellû qu’elle était au 
xv* siècle'. Ce dessin la reproduit sons plusieurs aspects, do face 
et de côté ; il donne le detail descriptif de son mécanisme et Tex- 
plIqnB clairement do la façon suivante : la gueule, de grandeur 
d'homme, doit être en étoffa ou en cuir point do la couleur que 
l’on donne au dragon ou autres aniraaus î ans extrémités de la 
bouche, sont lisées des armatures en bois on en fer, en forme de 
de demi-cercle. Ces demi-ceroles, tous réunis [lar nn écrou aux 
deux extrémités de la bouche, s'écartent à volonté dans leur par¬ 
tie supérieure; recouverts de la toile qui représanto la tète du 
dragon, ils ressemblent à une capote de cabriolet e oureant et se 
refermant à volonté. Sur le milieu et au devant de la capote est 
simulé nn museau, tandis que doux gros yeux sortent de chaque 
côté. Comme le mécanisme joue facilement pur l'entrée et la 


** CrdwHfn^«TM*rrecijml qui te «mUent prorlent d* PapUloe de ta Feftèl 
U «I aÆnl'hui la refteclion JuDes de Etothsuhüd el bcus ^ 

mercieriartieoliéfement M. Piral qu» nou* l'a rnDutra et qui s bm 

Kslüvs Iw decuinenta J*i4 niuai. par lui sur t'lu*Ul,re du Li.«âl«. 
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sortie, les diables peuvent, sans diffiûnlt^s, sonlerer et rabaisser 
la capote, et pénétrer rapidenient de la scène dans le réduit qui 
sim ule TEnferet réciproquement* LagueuIed^Eofer resta en nsag^o 
fort longtemps dans les représentations de tbéfttre poisque diuis 
la représentation du ballot la Pom^ <foiv qui eni lieu à Tienne 
en liGB devant remparenr d'Allemagne^ le théâtre rapré^ntcift 
une gueule éDormo de dragon dont la bouebe ouverte laissait 
apercevoir m fond de non palsk una Fille en Üammes peinte en 
Irompe-reeii snr la toile de fond, 

En Allemagne, la mise; en scêoe parait être moins soignée 
qu*en France^ L'Enfer était figuré quelquefois par un grand ton¬ 
neau d ùh la diable sortait et dans lequel ü reutrait sans cesse. 
Ponr simuler lamontaguo de la TenUition, on se servait égale- 
ment quelquefois d'un toouoan Identique, placé dans le sens de 
la b auteur \ 


En Franco, Fart du macliluiste était assez développé, quoi- 
qu il n y eut point do chaugemeuta de décor à vue. Outre la gueule 
de 1 ËnfuF qui s'ouvrail et se rûreruiaiLcontiaiiellemenl^ il y avait 
des appareils mécaniques fort perTectionués* 

Les machiDes au moyens dasqueftoa s’^opêraiont les vols, et 
que 1 on appelait *i votepîoa n ou m voullerles » jouaieni un rû-te fort 
important dans les Mystères. Sonventdes personnages s'élevaient 
de la scène et disparaissaient dans les nuages; des anges descend 
daîent du ciel sur la terre, ou y remoulaient* Des bateaux uu dos 
chars naviguaient ou circuLaienl sur lascèoa, des bâLimeuts s'y 
écroulaient quelquefois nvee fracas* 11 y avaïl de grands jeux de 
trappes pour les subsLltutiDus de personnages. 

Toutes ces machines, déjà iuventées au iv" siècle, devaietil 
faire le bonheur de nos pères durant trois cents ans ; sous le rè¬ 
gne do Louis XIV ellea forment encore, au ihéâlroi presque le 
principal attrait pour la ville et la cour* 

Le bols servait exclusivement h la conslraction du théâtre* et 


1 . Voir Karl Hmfl, Ù^ÿ^Utik/u SefunupiaL LeipiiiP„ i858, u ^ 
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dos « Tnflïisions mi « Liî Paradis lerrestre^ dit Tauteur du Mfjs^ 
tère de la Hé^urrtctù^nVt doit eslrc faict do papier» au dedans 
duqiiid doit avoir branches d'arbres, les nas Ûeurîs, les aiilres 
cbargcs de fruicU de plusieurs espèces^ cemme cerises, poire s p 
pommes, raisins et telles choses arlittcîûUement faie tes, 

eL d^suiroa hTanchos vertes de beau may^ et des rosiers^ dont les 
roses et les fleurs doivent excéder la hauLêor des carneaux (cré¬ 
neaux) el doivent eslre iü ïtmz c^otipez elmîs en vaisseaux pleins 
d eau pour les looir plus Fresebement\ Jt 

Kn g:cnéral, le papier peînt^ les étoffes, le carton et tout ce 
qai constitue aujourd'hui rindusLrie du tapissier sorvaient h ta 
décoration des échafauds. Quelquefois lesf fleurs étaient n en 
ttirel m; dans le Mÿsièr^? du Vieil Tesimieni* non doitmonlrar nn 
bean Paradis le mieux faict qu'il sera possibla, bien g^arni de toutes 
fleura^ arbres et fruits les plus beaux, selon la saison qu"il sera 
possible n. Pour figurer le cieh ou tend uu vaste rideau bleu au 
moyen d une libelle après deux mâts, n aJonc sa doit montrer 
un ciel peinct tout semé d^étoiles. n Du restOt urio quittance du 
XV”siècle nous indique^ mieux que toiilcsles descriptioast pro¬ 
cédés de travail des décorations : v. Item y ot fait la forme et figure 
de la grosse Üiour qtie dp g. fait faire k Gorîneheu, toutte de 
charpenterie qui esîoit de XLn pio de haull oi de grosseur k 
l'avenant, couverte de toilJe painte de machonnerie, d'argent et 
esoalle d'axur et les feneslres^ lea créteauix elles pomeaulx tout 
doré d'or, la tappe richement esteffée d'or et d'axur, ayant bau- 
nibres sur cbacuue feneslre armorées des armes de m. d. s. 


L UlysM Cherulier, Mff^lérefdsf Irpïi Uifm jvuéà 1500. H-aînflTiJi, 

iWt p. 18, La TVpréAeriUlloh poiat été néjrtig^ psf ies eomosFi* 
sdres. Je 30^ dêcocnbra un munhê fwisé tv«fr lro\A ci^£ija|puû {obar- 
peütîeri) de RomunE, Jean Lambert dît Jeaa Roux et Pien-u Péfttl, obli¬ 

geait ces dertiiers â eunatruire Im échofnads et Is plftU-forme pflur la Mptérp 
dtf9 tfoifl Martÿrs, siosi qua Ips chil^n-ux; îOLtff, tuureillei, lyaradis» eu- 

fer; à fournir Its grossea pièces pour las piliera des tentes et gèüèrateraent loua 
les üüiTBges €Ji b«s concarnanl ]ea fWntSï ou dét^mlkana muyenmiUl le prix 
de 412 floruiB^ n d'après les prôçepteH du Conseil de tille de Homans, m 
2 . du Vieil Tedameni^ ptLuiin. 

Voir Lauindret ffwttninf et dü catnt^ dis PontAîtfU, I. ï, p, 3|6. 
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De nos Jours on aurait sablé les Irétottux pour empèclifir 
acteurs ou Jes animaux qui s’j mouvaient d'y gUascr et de tom¬ 
ber ' il est vraiseiahlablo qu'alors ou le coavr&it d'berbe fratebe- 
niont coupéCf c’est du moins ce que rapportent plusieurs érudits^ 

Dieu le Fére, placé sur son Irûne ou dons le Paradis comme à 
Valoodennes eu 134T, avait derrière lui un soleil et des rayons 
eu bois recouverts de papier doré. Ces rayons étaient mus par 
une manivelle et toumaicut sans cesse. Parfois, pour mieux si¬ 
muler le séjour des bienLeurenx, des anges maintenus dons les 
combles par des lice)Ida voUigeoieiil snr des fonds de toile bleue 
parsemés d’étoiles d'or*. 

Lorsque le théâtre est au centre do l’auditoire, s'il y a lien de 
construire des mansions, ou lesconsLruU â jour^c'esl-ù-direûgu- 
réespar quatre poteaux surmontés d’un toit ; ce qui permet de 
voir de tous les cûtéis les persoanages qui y jouent. Mnig il est 
probable que les échafauds enlonrès de monde de toutes parts n'a¬ 
vaient aucune construction à élévation, et que des indications 
Buftjsaiont*. 

La fa(}on de simuler Za nuit ou les ténèbres est restée un des 
problèmes de la mise en scène du moyen âge. Au montent ou 
Jésus-Christ expire, dons la Pstsion, le livret porte; «Ici faietté- 

L Db Laborie, its Dues di t. IJ, p. Voir anssi ft ce etiyuL 

d’Amians lattu Je xfi*joürilB Dovembra 
t50J. Sins Hichier d* Saint-FiiSïsienp nminür i 

n iTcFEires aur m en con^âil et ad vis en-Kiubte OQI ordonnâ rjuô pour biea 
el pndiiSl de II Tilie Tan YBndni les maLèm rie hos ttstaml ali lieu que on dîî le 
Four d 4 i Campa, e^L asaaîûii- Je Parndia, ( Enfer, lea liotirta du Eoy el dn la 
tülü, k dÉlugH, le pinacle ti autree tnaUrea de ^ 5 , la tuardaU, de...,.T 

et auLreff ap|»irttiiaol à la liilte tîlla qui sonl dfunuiirei du M filtre de lu Pas^ 
5]on derDïèfBoieut joilé ar li dïlte TiUe ei qu^mi lea vendra à lu BÎtaudeillB, au 
plus ofFranl a la cbandeïUe au dit Ik-u daFoar des Campa Itt jour Saint Nfoolai 
prochaio Tenant al que ce e^fâ pubEiê par ips paroLiEeE dneefin TÜic et à ce aé¬ 
rant commis aucuns de me édits sieurs tel qu'iJ leur plaira, m fHeff.am. êéL 
l. XIX, falfc 62 TflJ ArrAiite* iTiïfnicipafer . 

Cûiimiuuiqué par M. Vii^uel, irdiîvisie de la Yille d'Amiena, que nom re- 
ïneixiona bien viTÉEuent de aon Bmabllitè, 

2. Voir U manuscrit du Âi^i^re dt Fn/aicirfiBtfi en 1547 d& la colleetïon tJa 
M, la marquis rfe la CoitBp reproduit dans de rExpauU^n Ihmrüle 

di IfcTïB, par M. NniUer* 

3* lione, puiiim, p. 1&1-1S8. 
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Ombres i* : plusieurs aaleurs ont supposé que Ton lendaît alors 
«n grantl voile ooir; colle foçou d’opérer ne pareil avoir été qa’uu 
signal convenu signifiant au spoctuleur'qu’on an rail dù simuler 
le nuit. 11 cAt été impossible, étant donnée le disposition «le ta 
scène que nous connaissons, de le couvrir enlièremenl d'uti 
voile. 

Poor nous, noos croyons plulôt à des effets de fumée, qu’tili- 
lisatetil sonvenl les entrepreneurs de Myslères* ; lorsque Jésus 
était transporté du baut du lemple sur le nionlagnc^ on le cachait 
ainsi que le iliahle dans un nuege de fumée, pendant lotit le 
temps que daralt renlèvement. 

Le tonnerre et les éclairsse voient souvent dans Is Vieü Testa- 
m£tït\ le tonnerre se Fait au moyen de pierres que Ton secouait 
fortement dans un tonneau. Quant aux éclairs, eu xv* siècle, 
le pyrotechnie rournissaît des moyens qui permeilaieiil facile¬ 
ment de les produire; on en trouve un exemple dans le compte 
do le représentation du Mystim de la Sativité^ qui eut fieu à 
Amboise en 1497 : ■ Achat de treize fitzées pleines do poudre à 
canon et d’une livre de poudre pour servir à Jouer ledict Mystère, 
douze desquelles fuzées forent mises en nng îdolle cl l’antre 
fuzée en paradis, laquelle fut geclée dudit lieu it bd. ydolle 
pour icelle famsler*. ■» Au Mystère deSaitUe-Baebe^ joué à Laval 
en 1493, on signala « une bêle énorme qui vomissait du feu par 
les yeux et tes doscoux m*. 


VI 

Costumes^ rftai/cs, soU, fous, jenv de tube en scène. 

La racherchc de l'eiacütado du costume n’existant pas, les 
acteurs portaient celui de l'époque où ils vivoiont. Ce n’est 

t. Voir Piotîn. le* M\itieri»dt>nsk Bmne, p. 30. 

2. CbeTtllor, Lti Arehiees cOfiitMunaief «f p. 201 — Comptes do 

la ville d’Amboise, CC. 112, atmée 14D7, !• 33* 

3. L'aliM Aois, J^J mÿ*tdrta rtprAentiî* b taeal, 1887, iii-8, p. 0. 

lU' SËAIEf T. xvm. ‘-ïf 
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pus nous qui les l^lâmcroas de ce que certains «uleurs ont appelé 
un K anaelirotiisme ». Les Mystères, comme la plupart des 
pièces de théâtre historique, représenteat moins des scènes et 
(les personnages de rhjsloire & laquelle leur sujet est emprunté 
qu'un drame et des scènes de mœurs du moment où ils sont 
faits. Le costume conteoiporoJri nous paraît donc., dans hion des 
cas, convenir mîcns qno celui quo rarchÉologie se déclare sou¬ 
vent impuissante û réaliser. Dans les Mystères, ce no sont pas 
les mœurs du tempsdeiésus-Christ ou celles du Vieuï Testament 
qui sont représentées; ce sont les idées, les mœurs, la manière 
de voir et les coslames d'alors que l'on y trouve décrits : ce 
sont donc les personnages, les bahîtudes et les milieux du 
XV' siècle qui y étaient représentés. 

Les empereurs romains ou Péi ode, celui dos rois qui apparaît 
le plus souvent dans les Mystères, élaictii vêtus comme les rois 
de France du Jtv* siècle, avec le grand nilinteau ot la cauronoe 
sur la tcle; pour toulo disliaclionlls portent la barbe' ; qaelquo* 
fois, comme ce sont des princes païens, on leur donne des cos* 
tûmes d’inhdèles du sv* siècle, c*e5t‘â*dire de Turcs ou de Polo¬ 
nais, habillés à la façon duat Gentik Dellini peignait les 
Orientaux ■. Le Christ et les Apûlres nllajGntnu-pîeds et porlaieut 
également la barbe. Le Christ devait lîgiirer avec les bahîU que 
la tradition lui a donnés, tels» du reste, que nous le représentent 
les toiles peintes de l’hépilal de Reims ou toutes les figurations 
sont du xv'siècle. On lui peignait sur les maiusctsurlesîiiüds lea 
stigmates, La Vierge et sainte Anne sont vêtues à la façon des 
oîligieusea du moyen ftge, telles que ]o sont encore aujourd'hui 
les Carmélites. Les prêtres ou religieux, qui figuraient le Christ 


i. ter» de reiârAa de Cb&rEes te Tècpiraïre a Dijon en J 47S, ta pdqira Moii- 
nol GriTniet rrçut un franc pour la leunge dexiiii bsrbei pa«r les pfopbèlec ei 
ce 14Ô1 aux Mysltees jciiès ê Dijon lora Je fetitiiH de Charles VIII, îs pdntra 
Ptrrtinel HouBîâiii urail fourni* deux barbee pour propheie; n eL k perruoue 
de • ionune pendu ■ (tldMotre de tnCotumiitim fit* aniiqtntés {ame-iTOr 
l. XI, années iaS3 n fBg», p. 243 ou £45, arück de il, Gouvanaiii, areliïvuta 
ilu dépof Icoifiat}, 

3* Vuir réiJküciti de Hropufa ûe Nureïnberg, l&OO, 
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et Ifiii apiMrca, obtennÎGdl la pGnnîsBiOd île hmer pousser leur 
barboi afiu de mieux retirer dans leur rôle ’ ; car ou eût trouvé 
trop profane pour eux de s'aiïubler de posiîctie». Dans la scène 
de la Passion^ le Christ était complèlemenl nu ;du reste, Adam 
el Êve, dans le Mÿ^irrc du Vif H Testammi. étaient 6g;alemedtuu$ 
dans les premières scènes. La ptidique Angtelerre montrait 
atisaî, sur ses échafauda il u iv* siècle, nos premiers parents dans 
leur costume naturel. Le texte do Tufi des manu.scrîU des 
myslères anglais de Coventry* indique dans le dialogue leur 
nudité cumplèlQ : ils doivenfc même prendre des feuilies ri arbre 
pour dissimuler certaines parties de leur corps 

La suilc des rois élait celle des seigneur» du temps; on !cs 
voyait souvent tenant lo faucon sur le poing ou accompagnés 
de lévriers. Au Mÿntirf df Juifs joué à AmboUeen 1300^ 
ou ûl venir du château k des cuirasses^ hamois^ jambières^ garde- 
bras et salaries î* pour représculcr le» légionuaires et les licntc- 
nanls de César** 

Dans le Mÿsiére du Vifîî Teslammi on trouve celle menlîon 
qui peut nous faire rire: « Ici se promène Nabnchodonusori le 
maréehaL Je premier maiira ol le deuxième dm rariillerie faisanl 
manière dû regarder rordonnancû des gondarmes. n 

Comme nous Tavuns expliqué plus haut^ le Nabgohodooosûr 
des Ifyslèn^s n ost pas le roi de rÉcriture ; c"esl un prince du 
ïv" siècle qui vit selon son temps : i! a les passions^ les scnli- 
nioüts et les menurs de son atiditoirç. Il n'est donc pas si 
rldiculû de iVmiuurer ainsi; tl le serait duvanlagOj élant donné 

1. Mémoirfs deh Soti^iû tte$ Anliqunira ih TOLrcsf, innée lall, p, K17, 

prépentaüons dmciiuiquea i ÂcebciEC auï et ivi* iièd?â par M. CirtiEr : 
■ OD sa sanribtda posliclies, outis Les pnôtres, censidennl ces iréDipninl 

eortamft uû dég[jilât^EîkrEii trop profii-Tn^t Ceiïîafiéçrant A la dispense ûb 

raser leun barbes afin de ra ieu^ fï^urer Jes A pâtres et l es Juifs, p 

(Jf(Wir« ffcTAsuii'fflïe fie llyi'M, 3* u nnnér Jü®?, p, 310^ ar- 

li(îli 2 dû M. do ËerrigTiy et ÔTïi jtfj/sfrri c de llujmiïf, déj4 cité. 

2. r Musée DrilaiiTJÎqLie, niEs.i, fcuik CdUoiit Veftpa^^!e^ û. VIIL 

3. floiîep Ancfcnl desenberf^ Londres, 1823, 

4. C. Chemlier, Architie/i cùrnrnmuks p. 53. CDn]plEs d« [a ville 

d'ArttbûioOj AA- t31p du 2 décembre ISOÛ. Entrée sotênELiîEle d'Anne de Breln^ne^ 

^8. 
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l'espnl du rùle, do représénier ce mi avec des Aaialiques iJe dix 
siècles avaal autre ère. 

On s’étounfli'a, du ras le, encore moins des anacbroalsmes des 
Uyalères au xvi'' alfeclc, lorsqu’on se rappellera que dutanl la 
Congrès de Vioaao, au xix* siècle, au mi lieu des fêles qui furatil 
données dans la capilala de l'Ânlrlchc k l'occasion do celle 
réunion de souvorains ol de dîplmnatas qui rfécidaienl du sort 
de l’Europe, io premier théâtre de celle ville monta spitmiide. 
itienL une pièce jntitulée Com^tiie sacrée dë fMivid qui depuis 
!8(t6, avait déjà fait le tour de l'Aile magne. 

On voyait jîans celle pièce cinq cents bomrnes des troupes 
autrichiennes figurant des IMiilistins, des Juifs ou des Amalécitifs 
avoc fusils etbayoDuelles, Uvrar suris scène un combat de mous-> 
queteric des plus nourris. Les empereurs Alexandre et François, 
le roi de Prusse ol les plus fins diplomates d’alors, princes de Hê- 
Jiévont DU Comte de Nessclrode, ne se faisaient pas faute d'assîs' 
lcr à ce spectacle, qui est resté un des pins remarquables dans 
les annales des pompes et des fêles do la monarchie autrichienne. 

Dans la Passion do Jésus-Christ, les centurions portent uno 
armure compté le avec bassinet ; îo* saintes femmes ont les 
habits que portaient les princesses de la cour dans les Jours de 
grande fête, clics étaient quelquefois décolletées, et même, à eu 
croira curlatus ebrouiquenrs*, d une façon assez provocante 
pour qu il en résultÉtl dus accîdenU désagréables au ührist et 
aux doux larrons qui, du haut do la croix, contemplaiont leurs 
charmes Qu'on u'oubEie ponrlaiiL pas quo ces rôlos n’étaioDl 


1. Voir WiUiun tloiip, /Hirrèn, p, 192, 

2. Voir Mercier de Cum L’ du ttin de* femnier> 

Duos Ifl de Siitnlr-Airhe, It eijnte epparalt nue sur yeex da public' 

il H pr4»Dte U pour neu» un prablèuiD ilâJiiml, aiif cous rîiyong uui: la eqJute 
itatl figiirÉè pur tic bomme i M«lx en H63. Comment dornsmi liûmnia nu pou- 
Tarit-i «prlatiilsr use Timmo fiuBÏ Lui meiuil-on un mrOllcitï Cesl oh?* vftiî. 
üemhlftble, car certains MyatèrM JouSs es fatTW oa perniellsnt pan do auppaaor 
que ifi* M Eura eussent pu se tenir m plein air dM* un iostums si iL-, 
^r^sina bibl»,paph« «pUquenl te mil en diMnt que la «iote n'ipparabaiyi 
qnr nne jusqua ta wintare ; mai a eeUe MpJicatien n'iui pas BulHannle et nat- 
lâbue que faiblcTnéTît I ]DV‘rj:k!3enibiiiJieee 
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qu'i^xeiïplbnnf^llemcîit tenus peu* des Teffiines et que ç^'étainut en 
^énorol des jeunes gens imberbes qui les remplis^snient. 

Dans les premiers Mystïrrt's, TÈgliser pri^laîl ses ornemenLs 
comme pour les precniers drames lilurgiqnes joués dans ]e cbeour 
on dans la nef. Dieu le Pîj-re * est presque Lonjotirs en empereut^ 
ou en pape i il lient la boule du monde d'une main et lu sceptre 
de l'autre; il a sur la tète uîio tiare papfde^ et porte îe grand 
manteau impérial qui probablement uue chape d'égliso \ Les 
anges sont en surplis tels que sont encore nosenfanla de chœur] 
mais on leur attache îles ailes* ; n pour avoir foumy de helles 
et ebiefs pour les Anges dudit mislère £ s. L 

Il n'élait pàa d’nsagOp comme de nos jours, iFindiquer eu lêm 
du manuscrit rruri Mystère^ lo cnslume détaillB de chacun des 
li^uranls] cependanL un fragment de Mystère conservé ü la Bi¬ 
bliothèque de ClermotiL-Ferrand possède une indication de cos- 
tuiue que, pour la rareté du fait* nous reproduisons : 

ef S'ensuyent !es noms des personnages et la quautilê : 1“ Deu.^ 
Pilier emn ètirba yrisa ei cappa ri Âftbeiirês roronu^ snpriîciipsii 
€t hnùet m mimu mtmfiurn fet dans le manuscril est dessinée h 
c^Ué la boule du monde surmontée d'une croix — on faisait géné¬ 
ralement ces boules an nioyetj de deu^f sébiles d-emî-circnlairea 
réunies par les bords)**. 

1* Voir Dtdojû, de Bieu^ p. 305> i Parla, In-K Imprlaiiy- 

riti royAie. 

dff i'AcciJiJiAitf Jj? Dijon, 3* sêriff^ 1+ Xt année 1037, p. 310, uiiclode 

Erufft Sf^rrigtiy : On mettait k Dieu une bîirbc tong'Ufl et blaache, et une 
pqire da g-aata de prêtât mt dimds. « 

Voir aus9i IfifîntiiïTJ dé fu dé* onrirjipf.^ dt k Cute- iTOrT t. SL 

iinn^iM ÏÈJâSû IS08: Au Myriêre jonô hû 152i A TenlrM de Frmneois P* a 
Üiroup QQ aehtUi, puitr 6 deniers, le AîdraQ et la Saàtifl pour fiilrt une hnfh^ k 
Dieu, ï* 

Ë. Méfmin de tu Cammksion des k Cdk-d’Or^ t. tt (t805 â 

iR8d:.p*243. 

3. di f itunünaliûn. publié pur la So^iétl de* tubliopLiles nurminds 

2 vûL avM notiee de M. Leverdjerî notiea^ p. l U. LeAConfrèfÈidÉ SjdnU 

Romain ÉUbfiï i la calhédrale reçuifant im polL du chapitre touelea onrRraiînï* 

s^emeoifi sacerdolfluiE dunt lUocit beaoin ! cno^e^ milret tbapej cLe... 

4. Vdü-G rand înalsun, îkxumejtlt in^ditf pour «ru ira rhhlùirs d^Mitrit en 

Tù^iiitÉ, P^sSj p, 47* 

5- Lüuaudrff, flùikiri? d'AbAfcii/r^ L î, p,3bl* 
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(T fttm stinetw& Johannêi cum tnagna eîcum raitpa (robe‘) 
facta ex pillis chameili*. u 

Quflnl au luae déployé dans certains Myslères, ildépaa&ail ce 
que DouB pouvons coramunénienl nous figurer* On elle généra¬ 
lement le costume de Néron dans les Actes des Apàtees joués à 
Bourges eu 1536 : tout était de velours brodé d'or, sa couronne 
était en or couverte de pidtrcriea, etc. Les dépeoses que s'impo¬ 
saient les villes pour les cosiumes do leurs acteurs furent pres¬ 
que toujours cûnsîdêfables, et certains personnages tenaient, par 
vanité* à y paraître des plus brillaots. 

Alors, au mument oîi les ifystbres oui si grande vogue, la cour 
de Bourgogne rivalise de sonipluosilé avec la cour de France. 
Isahoau de Bavière a mh à lamotle les élolTes les plus luxueuses 
qu'elle surcharge de parures et d'emements. Durant tout le 
siècle* on cberchcra à renchérir sur cette débauche de richesse. 
Les babils des grande seigneurs* à toutes les ffttes, qui so muUU 
plieront, seront couverts de bijoux* de perles et de pierres pré¬ 
cieuses. Ce sera la grande folie du temps, et les bourgeois qui 
joueul dans les Myslères, chercheront durant la représentai ion à 
faire une ostenfalton semblable. 

Ce besoin de paraîtra se retrouve dans tous les spectacles ol, 
pour ne citer qu'une anecdote, nous rapportons celle-ci qui 
nous a paru assez drble ; 

A Rouen, ni) bourgeois nommé Lechevallîer, veut surpasser 
se» cam^ades; U remplit le rile de Pllalo et demande à un peintre 
de lui faire un trône splendide pour siéger devant le public; ce- 
hii-ci répond amplement aux vœux de son client. Durant la re- 
présenUtiou, Lechevalier put se croire un véritable souverain 
tant ses vêtements et sa chaire étaient splendides* Mais après il 
fallut en rabattre, car le peintre réclama 30 livres pour son œuvre, 
et 30 livres étaient 1,000 francs de notre monnaie : d’abord coni 
trarié, Pilate devint ensuite furieux et refusa de payer; le Par- 


L Jïaufr Qti t]]emi.nd, 

2. Nous miiBKion» bien rivenent M. Vimimi, biblioLbécsIre de 
nouf 1 (igmiiiunn]Hè uteitts li cuiieux. 
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Initient dtil r<ïiîdre, le I V trufiî J503j un arrÆt le condiunnîuit àac* 
quiLlor ladiLesominQ au peinlre fp 

Ou tmiive aussi dans le dialogue la preuve du luxe général de 
ces fêtes, 

Hans la Pamm par eiempîe, la Madeleine se plaît à énumé¬ 
rer ipus les avantages de sa beaulét à vanter sou luxe, la ri¬ 
chesse de son vêlement, de sa parure, de son Iraju de vie". Elle 
demande du baume égyptien, et quand on lui en présente, elle 
en vent davauhige a bien que ce soit très cher u* Elle «e fait don- 
ner des hottes de précieux parFums, elle désire des lapis, des pier¬ 
reries et des fleura, en un mot loutes les f^allsfactions de la ri¬ 
chesse. Elle se livre clevani son miroir à des w aniîgiionnemenla « 
sans finî elle deniande des « oignoments » pour tenir sa peau 
belle et fraîche. Qu'oiï ne rouhlie ce sont de^ jeonea gens 
costumée en femmes qui bgurent ainsi Marie-Marfeleme ou autres 
monikines do Jascène^ 

Pour faire contraste avec le luxe de la Madetoïne ou d'aoires 
{emmefi^ nous terminerons TêLude du costume par edui des 
diables. Le diable était racleur populaire par escelleoco. ff On 
saluait avec joie Têtro familier qui avait une place si jmporlanle 
dans Ica histoires du coin dti feu^que tout lo monde croyait pou- 
voir reucontrer un soir, sur sa route, ennemi populaire du genre 
bumaitii à qui est échu, dans la légende, le rûle du loup dans Ja 
fable, être méchant et mible auquel on tàchem de jouer le plus 
de bons loues qu’on pourra. Dés qu"il paraissait dam son gro- 
leaque accoulrement^ tous les yeux se reportaient sur lui: ses 

1 . Go^BËlin, Uï^forTf du thédire à lîflurrt awuf Pi^rrr Rouen, Ca- 

!d68, în-0*, p. 4. 

2. Voir t'abbd' Ahis, Lifi Jfyrfèr« rq^résmléjs à Laiol de i453 û 1538 EL&vfU, 
IttffT* m-8*), p. 8 : ^ mâme avec ua rûlt frconduire, on ^Init heurrux de pa¬ 
raître avËO éclilp Beauconp ae faliaieiit fêle dn porter, ta moîne une foia^ un 
hftbh dfr iuln ou dViaporenr, A Lavalp dît le dayan, on vit dana le Jfpfnr'e de 
Siimte-Biirht, tenijouflors haJjiîlSa de soie &ldn vekmrs à pteiae voie. 

3 . Olinicf de ïa Mar£ihi>dBnt son lire* du Faremeni Damât, iiott$ feiEnnl 

déScriplLon de l'iÉfiautremeol dont b vondraït ?oïr orner 1-a dame de ïch pen- 

séeçp décriL l'hahiEleinent que portaient dm* lug grandB M> stêrea du xv- fiécEe 
les rcfficiiEs qui y aüialaîenlp ou mènic les jeiinea gens vanlleux dateur 
beaulË I# qui, jouuit dra r^loa de femines, en portaient Ecs vélemenliL 
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cfkiïLfin?idïis el iiiirîemenU auraii^nl snfïi à faire Iroüvcr ta 
pilico inlér^^sanLe : nii jclail irop hcareuï dû potivnir rire un jour 
Je [qui nous Faisail peur*. Les dÊablos f|Tii à¥ateni un r6|e ai îm* 
parlant èLaîont luoins luxueuï; uiaia leur accoutrem^nl faisait 
les frais de i ima^itiairozi du costumier^ Raholiis décrîL ainsi leur 
eosLumn dans la Passion que Viltoïi fît jouer à Kaint-Maîxent i 
** Ib éLüient tons capparassone^t de peaulx de Joupss^ de reaiiix ut 
de hûliers,pasaeziieutéc5 du leslea de moulons^ do cornes de bœuf 
et du grands hnvtdz de cuisine ceincU de grasses courrojes, es-- 
quelles pendaionL grosses cymbales de vaches el sonneîles de 
lauleLZf a hriiicL hümfique, TeDoyant en main auîctins basions 
noirs pleins de fusées; au! 1res pourloyont longs lizons atlumoE^ 
fiur lesquels à chascun carrefour jectoîent plaines poingnéesde 
pciruAine (pois résine) en jiouldre, donl sortoyl fou ol fumÉe\ n II 
nous parail c^^pendant quo les diables avaluEt pria on cosLumo 
qui. tout en variant quelqucTuis, s'élait généralisé; ils porlaieni' 
un mdllût noir souv ent à longs poîU cl une coiffure k oreilles de 
chien loiubanloü que rehaiissmenl des contés de bouc^ Pour se 
rendre plus tiorriblos, iis se barbouillment d"ordinaire les mains 
et la figure de cirage on d'aulres endiijU noirâtres et las oitlre^ 
preneurs de Mj’siéres ou ica muninipalités devaîeuL payer aux 
établisse menu do bains les fraîa nécessjlés par leur nettoyage \ 
Les fous cl les sols ont à peu prés le même costume ; des 
mai II Dis gris, noirs, verls avec un bounel à oreilles de chiens et 
il cretcj tels que ceux des fous de noa rois et comrno oîi repré¬ 
sente généralanienL Iriboulet dans les Labteaux d'bisloire^ 

Dans le i/ÿjffére dw Vteit Tes la Satan qui viéut lenler Ève 
« ilûîl être en manière de serpent avec le visage d une pucelle », 
Evidemment on ao servait de masques^ puisque les hommes 
jouaient les rhies de fonimefl. 


i. Jvssfînnd. Le ThffrUre e» Leraux, SSSi. p. 50. 

*■ litffl IV^ ebap. jiin* 

***iS(**‘^*‘^'*L ** miftiftlora dt Jcbin Hicbsl, 

itnprimn en 140D par Atil honte Vèrard, GuJi-rie irnuiriAf, n» 2fi0. 

•1. LberiH Louantfre, liûloirÿ ti'AlitvUle, 2 t,, p. ÏÎC. 
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Lorsqu'on veut c^xécutcr dsa u fâinLea 14 des ani- 

Tuanx^ dea géanla on lonte ngnratîon fabriquée, pniirlûs 

rendra plus « au ¥Îf on ehargo un sculpteur d'on faire le mo- 
dèlo au iiioyou d'une sLatue eu pkrre;on la copie ensuite en 
car ion, en papier ou eu baudruche, elTon colore aprêB. C'est aux 
peintres on quelquefois aux tailleuL's qii'ètail Cûoliée roxécnlioii 
deLravail ; ÎU collaient les poils, les cbeveux, la barbe et Lous 
ks appendices nécessaires*, 

Loa décors étaient conçus suivant le mAme principe que les 
costumes ; si -Fon reprÉsentail la prise de Troie^ on simnlait 
un combat du x\^ ïiiëcle; les mnrailks ôtaient crénelées, avec 
des tonnîlks et on y faisait brbche à coups dB'canon. Dans lu 
Mÿiièrê du tiègê Orléans^ plusieurs combats, assauts et prises 
de villes avaienL lieu en public. 

La mise en ^cèno fut aussi réaliste que les dialo^es, dans k 
Mÿsiire des Actes des ÀptiirBs. Judas ou chemiGO^ acconipagné de 
deux diahlüa, y monte sur un escabeau cl se ][tasse autour du eau 
une corde que run des diables lui tend, puis il TaUacbe h la 
branebe d"un arbre avec Talde des deux diables, et poussant Tes^ 
cabeatiT reste pendu. Alors ouvrant sa ebennse, ÎJ laisse voir k$ 
enlrailks d'un animal qu'il avait en soiu préalablement d'atta¬ 
cher sur sou vunlre, et le Bcênarioporle ces mots : « Icy crève Ju¬ 
das par h ventre et les tripes saillent debors. n 

1. Afifrtïiîfï^i de la Çfmmissi^n des anfvimtés de In €ûie-^iOr, t- 
Brtidtî dsM, (ïoü^ti 4 iti| arcbiTÎEtp du dêpurleaiant : « sn tailleur U^vehél^^ 
Aeloke, IC ftoa pour o?oir fait do pierre le paUroa et mol^ ds Is lesle du 
lioD p. 243 : - deux gnola HlatuBi d un géant appelé Üolî» a™ ir^L» 

Ustea MfTarU Mdi^lfti ftalures^ » 

Do Gîrsrdot, Lei Arfirfjcf dt adurp», Pujih, ISfll, io-S*^ p. 40 : h A PinSe 
l'vmarier pour le pturon en pierre du dun Tait iu roi, S s&îüjs^ j» 

"Nous tfûurûiia husie daus le* Arcliivf» de L& vilLede Tn}ye3[RegrslreeoleB. 
117) lefl renifliga^fm^tjU aaÎTafite à propos d» rentrét de Is rtino Ël^nore, Je 
31 jsnrier 1534, d&as i* ospîub. 

V A Yvûn Bachot* liiSIffiir qui s i^iïh « tfr dauphin en boys », 

n A Jebüî Evmrd, tonîieher, pour dix-huit granda ceralei et trenle pelii 
iree l oïiftfv pour foira ang oiseau k troya laites et Uoya pWda. 

iç A NIdoIai HisUû, dielle Fltminl, tailleur d'ymaigen, lequel a taillé la «ale- 
maniio oi i^re la queufj d'icatlB que i laitier un bras atuey esU&ni au une cuèa 
pour sïHibrlantr le pavîlloft de t'eschaDallU de Ja Hoyoe. » 


•1'* ItEVlîE AKCnÉOLO&IQCX 

Ce j^|& de Judas deveoail qDelijucFui!; daD^ereux et l'oaeitfi 
pliistPHrs prèlres qui, en le jouant, furent privée de resp'uatiOD cl 
ne purent revenir à la vie qa'apr^s d’énerg'iques frictiune\ 

Le rôle do Jéstt^Christo'étaJt pas moins dangereux; outre sa 
position sur la croix qa'îl devait garder durant îe débit d'un mil¬ 
lier do vers, ii ôtait aussi majntenu vn l’air lors de la TransJigura¬ 
tion, et cela pendant qu’on récitait cent vingt-hnit vers» On com¬ 
prend que peu de personnes se dôvoaaicnL à pareil supplice. 
Dans la scène de la flagellation, Tes bourreaux détaillent les par* 
ties du corps de Jésus-Clirisl, et Tun d’eux dit ; « lU le dos à 
1 avanlaige pour recevoir gros horions, n Alors pi ou vont J es coups 
et l'on simule force plaies et force sang répandu. La décollation 
d'un martyr a toujours lieu sur la scène; la tête est « feinte w et 
tombe à terre sous le coup de hache du hnurrean. 

Au moment où le martyr meurt, on voit Tôme du défunt s’en¬ 
voler; c est un oiseau qui. tenu attaché, est mUen liberté et s’en¬ 
vole, ou bien c’est une niarionnetle maintenue en haut par une 
ficelle que l'on tire du Faredis’, 

Les marionnettes jouent dans certains spectacles nn rôle pré¬ 
dominant. Dans les if;muri« de Dieppe, par exemple, célébrées 
tous les us en l’église Saint-Jacques de celte ville, le 15 août, 
en mémoire de la levée du siège, Dien le Père siégeait comme 
dans tous les Mystères, au haut d’aue tribune dont les portants 

montaient jusqu’à Ta voûte de l'église Cl étaient lendns d'étoffe 
bleue, parsemée d’étoiles d’nr, Aulonr de lui, des anges marion¬ 
nettes faiseienl des prodiges d'agîltiê, volllgeantel agitant leurs 
ailes; la Vierge, autre marionnette, était étendue sur un lit 
Inorluairê, et au commencement do la cérémonie, des anges 


t. Horice, jhisnm, p. f 25 , 

2. I^s letHystires dt Jleel «I (te J'AnnoncfiUioH joués i DiepH n, x,, 
nguriil on, rtuuelte d, Vierçe q,ù salait te léto ci les hn» « doai 
« temen w. le «el, Chorle. Mop,i„, L,, au 

!. R(îr îr * Laon 

P- ; L> ViiKl, ttiftetre ^te éd. GesMlin, p, 3S i 47 , * ’ ' 
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vt'nAÎonl Ja prendre et la irftiwporiaient à côlê de Dien le Pfcrt', 
dans Lo PiiradÎH. Haï* celte ossompiion était longue el pendant 
qn'clk s'cxécutaîl, la Vierge levait entUinuellement les braa au 
«ciel, comme pour représenter le désir qn’elle avait d'y arriver 
plu* 161. 

Ce ne tut iju’an xvii* siècle que les marionnettes servirent dans 
beaucoup (rnndroits à représenter les scènes religieuses qne lus 
Évêques dé fendaient de jouer sur des échafauds. 

Les Mystères, entre autrescelui du VîaiîTestanirTit, umhrasssent 
quelquefois plusieurs siècles ; les personnages y Ugiirent à dîfFé- 
renlsÉges; d’abord comme jenncs enfants, et quelques iuslanls 
après comme hommes mûrs ou vieillards. Alors lerôle est joué par 
plusieurs acteurs; ainsi David enfant est hguré par un enfant, et 
quand il est roi, par un homme. La Vierge parait aussi en petite 
lille et ensuite à l’âge oii elle est mère du Christ. Le lihrelto in* 
dique le changement du r6le ; m Icy Gnïst lu petit David et com¬ 
mence le grant David » ou bien * Icy commence la grunt Nostre* 
Dame it. Du reste la convention n'esL-ello pas encore la hase du 
théâtre, même le plus moderne] 

On faisait précéder la représenLation du Mystère de ce que l'on 
appelait tme niaîufrc ou francle promenade à travers la ville, cl 
dans laquelle chacun montrait, en paradant, te coatume qu'il 
devait porter dans la représenULion. Jacques Thihoast* a laisse 
une description de fa fameuse monstre du y stère des Actes des 
Apùttes qui eut lieu à Bourges en 153G. Puis l'on commentait la 
représentation par la îectnre d’un prologue, K en croire la mi» 
nîaluredes .4pd/r«*,ç’auraïl été un prêtre en surplis qui 

serait venu lire le prologue sur un vaste lutrin, comme il aurait 
iurÉvangile, et aussitét après, la rcprésenlulioa avait lieu. Pon¬ 
dant les intermèdes, les diahlcs ou les fous viennent amuser les 

]. Juqu» Thiboud, flfitcKioii tk Tturdre tie ta iriomphaie et magniflfjue 
fnOfistre lia MÿStire des Actes des ApdCnn, imprimés cJrti Mincema t, Bourses, 
in-tt*, el Bafer, (Ja lÜUrairt A Boaeÿts ciu xti< déctr (JiHjucs 

Tblliocsl cl iï reiatna innne és la Fans), Bourges, 1030, io-S*. 

2, K* G2i0, de la Galerie Jlfa^nne, purifli, p, 3. 
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spectateurs ; leurs jeux r^ponJeal asaez à nos clowneries mo- 
damee. Ces bouffons dcvaifniÉire des comédiens de profession; 
ear IWciiUoti do leurs lonre eide leurs farces demandaient une 
«gililé el ^0 adresse peu cumniiiufls, que des gens iidunnés k 
ce genre d'exercices peuvent seuls avoir, 
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Lex/emmes sur le théUre. 

Au i!V siècle et au commencement du xV les femmes ne figu- 
Taientjamaissurla scène ileurs rôles, tels que ceux de U Vierge, 
de Marie-Madeleine, do Marthe et de sa sœur, ole. éUienl joués 
par des^bommes. Au Mystère de Sainie-Barke représenté à Metz 
en ï483, un jeune barbier nommé Lyonard, riissembianU imo 
heJlo K jotine fille, fiai le personnnigo de sainte Barbe si proudem- 
ment ot si dévotemcul que plusieurs perionnes pieuroient de 
compassion, car il lenoît si boune faconde ot manière à choscun 
Bgreablo el n'esloil poasibfe de mieulx faire 
A Angers, à la Paxsioii de en I486, Laurenl 

chapelain de l’église Saint-Maunce, joua le rôle de la Vierge et 
Nicolas Piélaut celui de la Madeleine *. 

S'il faut en croire les bisiorîens allemands, le mémo usage exis- 
ai GU i îlcmagne, où les rôles de femmes étaient jonés par de 
jeunes hommes ou dos petils garijons couverts de masques ' 
limporle do signaler que bs prêtres cl les laïques jouaient 
rndifferemmepl les rôles de femmes. Ce fui seul,.ment en 1468 à 
Mail, daDslo %,,^„ de Samie.CatMte, nae les femmes pai^j- 
rent pour la promiBro fois sur la scène. Les Chrùidÿjies de Ifeis • 

P* “ sd. Mi. 

2. Ptül ds Jullflfilie, U II, p. 51. 

3. Kar! jJaae, Seaaiij^rff, belpjii, . .jg 

♦. Huiîuenm, Cftroaiçu« ,ie Jjusomirj Hu^d m ' u , 

<»™. ^ i MiL Wcl,.,. ^ a,, „ p,u, * 
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nous racontent que tt le pet^soofîaîj^ de sainte Catherlii^ étoit 
podê pax une jouaa fillette aigée de environ dix hnîet acut la¬ 
quelle esLoit hllc à Dédîel le vaîrïer et fi^t mervcniBusement 
bien son debvoir au gté et plaisîf lî'ung cbascun 

Il a élé généralemeiiL admis que les femmes n^avaîent paru 
quVxceptiüuaellemünt surlaseènedcs Mystères podés, et, toute¬ 
fois, jamais avanl ia deuxîèmo moitié ilu xv* siècle, tandis qu"cin 
les avait vues ligurer dans toutes les représentatîûUH mimées. 

Nous croyons cette opimofi trop nbselue; les femujes devaient 
jouer, dans les Mystères de Tuu et ranlre genre, Je$ r&tes que 
leur conaLilution^ pins faible que C4slle des hommes, pouvait sup¬ 
porter ^ tandis que le tùlû de la Mère de Dieu, dans le Mÿiiére 
de ia Passim^ ne pouvait être joué que par un homme, en raison 
de la Fatigue eousidérable qnil oocasionnaiL Tello est une des 
rai sons de rapparitionplus fréquente des femmes dans tes théâtres 
à tableaux vivants que dans ka Mystères k îutermiuaBles réci¬ 
tations 

J. M, Boyef, archmsîfl du d^ipiirEfsinént du Oisr, fl.iJr|u0l noua sonLcmts rerfs- 
mblfl dW grand nûmfarede xBriiHiiigiiBEnfnU, nou* a ccinimufltriiiè Tacte d'^ngv 
gemunt d'unï actrïre à Bouffei èm 1545, eugagecïiBdl quil a, du raste* pt^biiâ 
darva Ses dê ia Sûd^tâ hülûriquü du 18313 st donl nntts nurona 

roooaflian d& parler piu« loin. Câlin pièi^a viBnieDcoru eannm-er notre niauniia^ 

IDBUl. 

2 P Nûut defnna I M. Fahbti B^Ulbl, "nieintire de la Swélè des Antîqualrêi 
de France^ la ücie luivadle reEBtÎTUâ riDiendEciloa raits aux feuitn^^ U 

voix eti public : 

* Cette ioleniiclian est mEatbnEefl pour la pr^mièri rois pmr saliii Paul (! CW,* 
xiir 54J : muIÊfiTcs toceaDtiuon BnîmeîspermjUîtnrlEiqiiL b 

nd Titmthcixmj ii, tl) : ü Muliercüm illMado ditciU ia omni lubjtfacüuiifl. b 
m. A l'urig^iao^ cela siplClBiL fieuSemsat que lea feinmefl m deviJeat point 
preciire la parole pour enseigner; plus lord, aa dan un I cette înurdtctian un 
eena plus fénunej) ne devaient même pea pder à liaute roii* leur 

Toix Étant capable da Lroubldr paria langueur Sa Vertu de Visaemblée dea fi- 
Bàtia uà vieux recueil de canoni t^clèsiafiliquei égyptiens, aitriliiiâi à 
Huiot ALfianase^ et qui aont sûrement du ïv’ siècÏBj nous trou roua que b 
prâLre doit {Enseigner aux feuimee m k oe point parler à i'êglLie, à ne pas méEue 
« fredonner, non plus qu'à psalmodier i l'ûiiision deiï rrntînes ou it répecElre 
H aux priüreÿ anïTphe'néçB ou ê deuxcliantl, uuiia qu'elles doivent se taira tou- 
« jours H (cf* ÎVTigae* Pair, Üîn,t. XX.Viit^ coL ini4}, 

■ La même interdiction sembie avoir pergislê irés avant dans le majea : 
nn peut citer enititiic preuve un laideûu aur boii, attribué par 51. Krius au 
XIV* lièule; ce tableau^, qui le trouva actu^ement au paUb de Saint-Louifi-dei- 
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Kouh verroaa qu'au svi^ eL au svii* siècle une aulrc raisun 
éloignait les femmes de ta scène : rincouvenaDce des pièces. 
Quelque crues qu’aient été certaines parties des Mystères du 
moyen âge, leur impudicité ne choquait pas outre mesure, puisque 
1 auditoire se composait IndilTéremmejit d’hommes et de femmes. 
Au contraire, au commencemeut du xvii* sîètclfl, les femmes 
ti'assislaient j»as plus aux pièces de l'iiûlel de Bourgogne qu'elles 
ne paraissaient sur la scène. 

A vec le ivi* siècle, rapparilion des femmes sur la scène sa 
multiplie. Ainsi à Grenoble, en tÜllS, Fi-anguîse Bustier « joua le 
rôle de la Mère du Christ, parles goslcs, la vois, la prononciaLion, 
le débit sut charmer tous les spectateurs au point dWiter une 
udmîratioa générale ; la grftco et la beauté s’ajoutaient chez elle 
au bien dire Enlin à Valencienues* de jeunes filles jouèrent 
dans le Mijithe de tv ï*miïon : ce furent Jonnetle Garaheu fignrnn \ 
la Vierge et JennoLle 'VVatiez.Jennelte Tartelette, Cbccille Gérard, 
Cole Labequin jouant d'autres personnages moins impurlonts ; 
probablement le rôle de la Mère du Cbrist avait été diminué à 
celte occasion et la représentation du Mystère durait moins de 
temps qu'au xv* siècle. 


Fmnçaja i Honia, pnisente la disposition suWantB ; t) est diris^ en camnini- 
menls. Pluaieura de ch umpailLDisBU sont iltribués «ix damnés qni oaeupeni 
des places en rappoti a™ la {'raviié de leurs crimes. Or. au plus bas deccé et 
au plus profond^ de renfer, on aperçoit un jçroupe do femmes et on lit sa-desêus 

telle legetLiJfr: Muliirei qurns in Intiuuniur^ 

« L'ÉgEiÉM d nllïeaR nV jamais que li^s Hommes mcnlrent ÏÈbir visagi? ü 
tlàccujwL, ü plua ftirte raison, quVlIss sé doonoex trt apecUdîle. 4 . Si quîg jLütti 
K Eccl^uff emendiitionem poilioitus^ ponnUentism a^l tribus 

■ ttnnis, ïï CflUe rè^le qui id ti-f s'apptique qu'aux hommes dtvûji âlro plus 
i femmes. On fwuL voir & ce sujet (JHigné, Qr 

hS\U,ca\ iJ5p}p ccmmfint ^t\ni Basil» irake I» femm&E qui ^ le jour de 
« djms les baallîqîiSB des m^ijrA ou iur les plncts publiques A^iUnl 

« eüfs chBVBLii, faiMîit Irsluer tüuri tuniquïw, dansaienl el profoquAieul «ind 
* desjeuftofl geui et FaÎMteat des lieux JtiÎTiEs une olfimne trobaeé^ 

« mÈal Eilei aouiElpui IW de leurs cbanu m^™ri*ictïü)ellalFrfT! 

Noue remercinné bien vivemenl M. febbé BetÜfol de cette mtéreeeenle eüq,^ 

niu n Ldlion.. 

l. Il ^ Affeêrojibu* ühri L\, p. 4S et Petît de JulteviJJe, paisUa, 

2. Bibl, nei., f. 4353^. ^ 
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La Ré forme J en Ae développartt, cli-ercha à di ni muer la wgit^ 
des Mysïteres et surtout h eiiipÈcker les femiiiea d'y figtiror. Use 
aueedole curieuse, qui eut Genève pour théâtre, prouve que les 
Aïyslères étaient eolrés dans les halutudes de la pûpuJation^ y 
étaient fort g'oùlés et que. depuis foag^lcmps^ les femmes y 
jouaient des rhles^ 

Le Conseil de la ville avait, au mois de juin 1516, accordé la 
permission de représenter une moralité mtiiuîée : Lti A des d^s 
Apâttes, Les préparatifs so faisaient, lori^qii'un ministre pro¬ 
testant décUra en chaire^ que les femmes qui üg^uraient sur les 
Lhéairos étaient des effrontées^ sans honuouri n’ayant d^autre 
dessein que de se montrer parées pour exciter u des désirs im¬ 
purs it. 

Cu autre pasteur^ Ahel Poupin, fil eulemire que la grande dé¬ 
pense qu occasioimeraît la représeulatinn aecordéo et préparée, 
seraiL mieux employée h nssiâtor de pauvres frèresi persécutés 
pour cause de relîgîoa; il ajouta aussî^ mais avec plus de modé¬ 
ration que son oûîifrtrey qu'il blâmait la présence dos femmes sur 
les échafaudSurexcités par ces deux scimous, comédiens et 
amateurs do théâtre commeocérenl à proférer des menaces contre 
Poupin, et ils raur&ient maltraité si Cahîn ne fut intervenu* Le 
graud réformateur fut obligé dé monter en chaire à son tour et 
de calmur l'irritalion populaire par la modération do sa parole.^ 
Le Conseil ne se déjugea pas^ mak crut prudent de retenir^ dans 
la maison de ville pemlaut lo jour suivant, Calvin et le pasteur 
Abel Poupîn,^ pour lear éviter do mauvais LrailemcuU. La comédie 
fut représentée cl Tua des plus éminents et austères paateur^ de 
rÉglise frauco-suisi^e^ Viret, ne se fii uiicuu scrupule d^assisler k 
la représeutatiou et Je m laisser ainsi tenter, par la préscucc de 
femmes parées sur le théâtre^ » à des désirs impurs » ^ Quant 

1. £r/tm de Caln'n [coTTesjtmdance GeDèrti lû26p Grand 7 ^. 

Letira à Fml du 4 juin {5i6. 

Grenus, Fraÿmem fÀùgraphiquti et Msioritpieü €j~trtiüs flei regUtrdsdti Cm- 
ÿeiid'ÈltU de tri Qméve de d I7â2, Ûen&rDr îq-s 

p. 13. 
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AUX seîgTieur$ dn CortseLl de la ville, lia avaîetit des logea dres¬ 
sées exprès pour à rendroïl recoimu le oicLlIetir pour voîr 
et entendre. 

Nous verrons plus loin que les fetnmes ne jottferenl que bien 
plus tard sur les théâtres do tragédie et de comédie* 

, ^ ^ Germain Bapst. 

[A nih^rv.) 


Ip OriAiiSÿ possioiÿ p. £3« 
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RELATIVES A L'HISTOIRE ET A LA TOPOOHAPHIE DE MARSEILLE 


LETTRE A Af. RLÀ.WCARD 

ârctilTiijfl du 


Moa cher amu 

Jo vous aî promis de publier^ dans la ntch/^ùiogîguê^ 

aae pelile trou vaille qui semblait vous intéresser^ Bien des an¬ 
nées set sont écoulées dopais cet EngagemenL Y comptex-vGas 
encore? Elélasl on n’esL pas mailro de son temps, si toutefois 
on est maître de quoique chose. Aujourd'hui seutement qu^une 
heure de loisir m'invite à classer mes notes et à rappeler mes 
sonvenlrs, je puis tenir parole. 

Un des maîtres de la philologie classîqne, M, llennaun Dsener, 
professeur à BonUf fit paraître en 1869 le premier volume d^un 
recueil descolles sur Lucain. L'ouvrage a pour tUro : Sckijti& m 
Lr^cani hélium chiie; ^ommmUa Remensia (Leipzig^, chex Teub- 
ner), et renferme le meilleur commenlaire de la Phar^h^ copié 
sur un nmimscrit du x* atèclej^ qui appariiont à la Bihüolhéqac de 
Berne*. Jusque-là, on regardait les scoliasles de LucaLn comme 
étant de nulle valeur; on en jugeait d'après cera que Weber 
avait réunis^ en dans le HL^ volume de sou édition du poMe, 
et dont la plupart sont du moyeu Âge. Quant à la pnhlïcalioii de 
M. Usener. il faut croire qu'on ne la lïl pas souvent, car les 
grains d or y ahondeut^p et pas un do ces graios d'or ii^a été 


î. N- 370 du CtlaJogiM. 
irt* stniE, T* ivm- 
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recueilli. Vous eIIoz voir ijuels précieux renseî^euienls four¬ 
nissent ces textes nouveaux. 

Dans le cours de la guerre civile entre César et Pompée, Tan 
avant notre kre, Marseille fut assiégée par l'arniée de César Je 
serai bref sur Tbialoire du siège; nu la tira daus la brochure de 
31. Rouby^ extratle du Spectateur nti^itoü'e de 1871 *, ou dans 
Touvrage du colonel Stoffel, qui discute, avec une gronde pré¬ 
cision, tous les faits relatifs à cet événement. Do Rome, ofiîlor¬ 
ganisait la défense. Pompée avait renvoyé dans leur ville natale 
quelques jeunes gens, issus des familles nobles de Marseille, et 
les avait chargés de préparer une alliance entre la cité etio sénat 
romain. Pompée nHgaoraîl paa qu’il ponvail compter à Mar¬ 
seille sur un parti puissant; avant Tariivée de César, la xille lit 
ses préparatifs pour fermer à l'ennemi la route d'Kepagne. Nous 
savons que le lieutenant de César, qui commaadaîL le corps 
d’invcstissemenl, était Gains Trebonîus, et quo la flotille, ancrée 
en face du port, obéissait à Décimas Dmtus. Mats qui dira les 
noms des stratèges marseillais? Je les ai trouvés ilana une des 
scûlioB sur Lucaîn (UJ, 375), qoe M. Ueener a tirées du maiiiis- 
cril de Berne r 

/a Ct^nuio : Caesar citm Massi/îam îter deut^tteret, Qtnntum 
Fabhtm in Uvipantam praemüiL Massiliam tiulem aduersvs Cae- 
sarem dcferiEavit praetor Apolîanidex, urèi tfui praefmt, classi 
autem Pantimo^ 

D'après ce passage, le général île Tarmée de terre s’appelait 
Apollonidés*, et Famirul s’appelait Parmenou. Rien ne me 
semble plus ïraporlant pour Ihisloire de votre ville que do 
connaître ces deux noms, qui reparaissent d'ailleurs dans vos 
annales, à des époques différentes. 

En janvier 1877, on découvrit dons les fouilles de ia rueNeure- 


1, D'api^ Tes du colonri SlotM, dans son Uitt^ire dt iutu César- 

«Hff, t.I, 2æet2BS, la »àp« aurait duré, approxLoiitlreiiLanl. des pre- 
mwfa joun de mot i Js premifrra quiriuina d'oeiobre. ^ 

2,1^ par Jules LVjur. Élude d-archiatagie lapaanaJiiV-te 

cl miti taire, fuir hd. Haubj* (l'uris, 1B74}. * ^ 

3. La muitiKrit parta : ptaru polh uide*. 
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Sainte-CatLeriDe une â^\h df marbri^v ayanl ^er^i tîe couvcr€k 

un« lïme^ «jqd ïf. DrckBon offrit au Musée Elle poria 
l'iaacripüon suivante r 

Titsç Oü^icilifËç 
^AxsX^vlîtjç 
T icw{t] 'frXjtiyîwï 
?feiïOCTpéTù>! 

™i ïjrfbjfï^" 

]i7^îâî5ç xiptv. 

Ce texte nous apprend qu^un Titus Pompeius Apolloaidés 
avait eu pour précepteur un Titus Flavius Ni castrat os^ et qu'après 
la mort du son mailre» il Gt Bculpter i^urne destinée à recevoir 
les cendres du dëfunL A qncïlo date? Vers la fin du i" sifede de 
Tfere chrétienne \ la forme des lettres et leur profondeur Tindi- 
quenl clairement, N'esl-Sf pas eurieuï de Tencontrer à Marseille, 
cent cinquante ans après la guerre cîvîle^ c© même nom d'Apol¬ 
lon idés^ et de lo rencontrer dmis une famille grecque romani- 
sée qni avait pris pour gentille© le noio du grand Pompée? Les 
familles portant ce genlillce ont dû être nombreuses dans la cîté^ 
car plus tard encore^ sons lo règne de Marc-Âurèlc^ un prêtre 
{profeta) s^appelait CriJafiïj) CM(ûeï) /[îHm) Quir{inay^ 

Pf^mp[eîus) Ÿaiermtms*^ 

Dans la scolî©, Apollouidès a un double litre * praelar et ufùî 
gui pra^fiiit. Le mot pr^eior est la traduction île ïrrpyn^Y^ 
signe 1c général ©n chef; les mots ur/it guipra^ftii^ foui supposer 
que )é général était un dos trois llmonques învestU du pouvoir 
esécutiL car^ du temps d© César, le Gouseîl des Trois subsis- 
lait encore. 

Quant an uocia de Tamiral;, Parmiuioui U figure trois fois an 

Eite tient H^éïrt reproduke, îm^xnctcoient du reale, dans le dee 

iiis>3nplioDt greequ» de ta (kuTc, bous le Les dlft/ia $l le^ éia ont 

celle fonue î Ai 1-1 * J'ai rftcnarquû que l'I-l osl une d» tAraELérlstiqui.^ 4je 
Falphabat dt MuseîHe^ mais Je rédacteur d^tia ti'a pas lo lemps de 

i*uceuf>Br dn cas ■réliU^s. 

2, O. HirsDtirfik!, Corpus inâcHpi. tui.p Xîl, ttQ. 
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Rucucil des în&crlptiQDs grecques de Marseille*. De plus, on 
possède des oboles d^argent massaiiotes qui porLent sur la Joue 
d Apollon^ à la place de la barbe, les lettres suivantes*^ écrUes 
TUflvr.Scv (eu coloonelte) : 

r H 

A A 

P <ï 


et EUT cerlaÎDes pièces de cuivre on retrouve ILap en mono- 
gramme : lAl II serait difficîlo d'imaçincr pour cea lellres, t[ui 
forment les initiales d'un, nom propre, un auppldment plus na¬ 
turel que Les obolos, bien enteadn, sont très anté¬ 

rieures au siège : cela ressert de leur stylo et de Tune des lé¬ 
gendes, qui estrétrï>grade, comme le sont les légendes tes plus 
anciennes. Je ne doute pas qne le persounage qui les a signées 
n’ail exercé de hautes fonctions dans la cité. M. Laugier le 
prend pour un tailleur de coins, et c’est chose grave que d’être 
eu désaccord avec le meilleur connaisseur de la numismatique 
<lc Marseille. Mais qu’ou donne raison ou tort à M. Laugier, ce 
fut lui qui me rappela ces lettres; je les aurais oubliées s’il 
s’était lu. 

Ici, un point d’arrêt. Qui est l’auteur Je la scolie? et quel 
degré de confiance paut-od avoir on lui? Au lieu de suivre la 
trace des noms propres, il eût mieux valu s'inquiéter d’abord de 
leur âourc«. 

En tête de la scolie, on lit les mots in Cormin, et le même Cor- 
nutus reparaît deux fois dans le commouLairo de Lucain : 1, 214 
{Cornuttis vero sîc : quasi j)unicenm iapîdem kabim aut il 
s’agit de l’esplicatioE» du ptmkeus Utibieon) et fil, 381 (,n c '^r- 
nutù sic). ïlkn de plus simple que de tenir col îuconnu pour un 
des scohastes antiques de laPhtirside, pour le plus ancien en date 
si 1 on veut, et c'est ce qui a été fait déjà ». Mois élaiUce vraiment 
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un mcûnnu? Les Cé^nwii ne sont pas nombreux ilan$ la lilléra- 
Lure romame^ el capendanl gd p€ul hésîler entre eux. Pour fixer 
mon choisi je me suis adressé à 11. Usenor lui-mème qui a Tha- 
tiiitîde de ne rien publier Bans avoir élUiUé sou sujet sous tous 
les aspects. M. Usenor a bien voulu m'apprendra qu'îl s'agis¬ 
sait de Lucius Auuaeus Comutus, le stoïciîen*^ do celui dont la 
vie était si iuliuieniBut liée k la vie de Perse, le poète sati¬ 
rique* Originaire de la ville de Lapüs, Comutas vivait à Romo^ 
nom le règne do Néron^ et Lncaîû fut de ses disciples. Il était 
Tanteur de quant)lé d'ouvrages, l&tûis et grecs; son commen¬ 
taire sur Virgile jomBsoit d'une répwlalion considérable.^I oub pos¬ 
sédons des fragtnenls do ce cQuunenialre qui, à vrai dire, ne res- 
Bémblent pas beaucoup aux scolies sur Lucain, mais qui ne nous 
défendant pas non plus de supposer que Garnutns, à la fais philo¬ 
sophe ol grarnmairÎGni ait pria laPAursa/e pour thème d'un cours 
public; en ce cas, ce sont ses noies expricalives, ou quelques- 
unes do CCS noLcs^ que nous avoïïs sous les yeux. Pourlanl il 
reste un doule sur la nature du livre d^oîi les acoUes sont tirées^ 
car toutes Icb troU^ et une quatrième que je citerai laul k Theure^ 
sa rapportent à la guerre civile de Tan 49, Elles semblent avoir été 
détaebéaa d^un ouvrage hîslorîqtio plutôt que d"un recueil de 
noies. Suidas [rf. o, daua un arlîcle très confus^ parle 

d’un Cornulus historien, qu'il met en parallèle aveuTita-Liva* 

Quoi qu il eu soit, les ronseîgnements qui s’abritent sous le 
nom de cat homme célèbre sont oxccllenU. Es n^ont rien dea 
gloses du moyen âge i c’est de Téruditioa romaiiiCt sûre et sé¬ 
rieuse. Vous lie lardereE pas, mon cher ami^ à gagner ccUa con¬ 
viction, an lisant les passages suivants : 

ni, 524 : diiX Gr[<i]ecùrttm PannEnlo] Tiacaii Aeli& adversm 
Brtiium fiai prima pugnaj $ed id est hac gua apnl Taw- 

TontsetiM dwiÎGatum i?5L tiermon ei sîtAsiitulusestj ^ttia Parmeno 

1* Yflîr Oltü iûhû, daîis la prêfacs dft boo èdiüûn da Perse [Leipiig, 1143), 

p. Vni- 3 E 1 IV. 
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prias [r^wi] mtile ge'isisset. /lac pugtta a Dàracio /ttctus /Viisit/tz/s, 
mixUfo Imissas] Afftssi/ieiisiôm, vtc/us lïiipantam pe/ü 

Celle cletixiËmfl Bcolîe, je Tallribue anssî à Comulus, |jarce 
qu'elle se rallachû & la prâluiêre en la comptélanl. D après 
César (Ga^rr ciuiYe, I, 56-5S), l'amiral massaüole sorlit du pori 
avec dk-sepL g^alèreaj Bans compter une multitude de barques, et 
en perdit neuf dans la bataille contre Biutus, près de l’ile Raton- 
ncau. Trais galères fuTEul coulées bas, les sis antres capturées 
par J'enïiemi {I, 58. J[, 5). César reçut à llerda la nouvelle de sa 
victoire; il eu ciplique les causes et prouve que l’amiral grec 
n’élaît pas responsoblo de son échec. Mais Ica assiégés avaîonl 
compté sur un succès ; ils s'étaient imposé tant de sacrificcB pour 
armer leurs vaisseaux de guerre» qu’un désastre leur semblait 
impossible. Or, b scoliasle nous appreud co que César ignore 
ou veut ignorer ; la deslilulion de Parraenou et son rempîaee- 
mi-nt par Uentiou (‘'EpttMv). 

Le succeBBaur ae fut pas plus heiirena quo le devancier. Après 
avoir réparé les perles, il mît à la voila, rejoignit la Oolte de se- 
cours, forte de dîx-aept navires, qui lui avait été envoyée de Dyr- 
rhaebium, et livra la seconde balaillo, oit il laissa, lui auasi, neuf 
de ses galères [Guerre finr/e, II, 7): une dixième prit la fuite avec 
celles des Pompéieus, cominandées par Lucius Nosidius ■, César 
ne dilptoeipressémeulqueNasidius venait de Dyrfluiohiuni,bien 
que ses paroles (II, 3) le fassent deviner; mais il sait qu'après 
la défaite, Kasidius sc réfugia eu Espagne {U, 7) r quae umn« 
citeriorem Gispanioinpetiiienmi^ Ce détail est confirmé par Gor- 
nulus. 

La seconde batailla navale, la dernière qui ait été livrée par 
une des cités grecques de la Méditerranée *, eut lieu devant lu 
forteresse de Tauroenlium, située entre Massilîa et le cap du 
Ctlhansle. L'auteur de la scotie écrit aput Tauronneum (pour 


^ antigîtnt port* : parmmut—bturones eu—pûnneno fo Ld nguraV— 
iirafpo fuflirfpUS noiftfiiu ■ 

2. Sur Mt moaiuiiïB, il l'appelle £ï«iify# ^YoiiAa*. 

4. Münkauen, ÜdniûcAr Gtsdiiehu, t, lit», 4(B. 
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Ttittrimesum, TaüpdTHîiïsv) ■ il anra pcasé h une tl« (nijaî*)* Mais lü 
plus curieux, c’est qu'il appeJJc ]*aro]eiu}n <( dux Graccorutn », 
tandis que César si'enjploïe jamais le mol ÿraccfiî powrdésignor 
les Marseillais. Pour lui, le commandant de la place est Lucius 
Domîllus, un Romain; les Grecs u'enlrout pas en ligne de compte. 
Kt cependant, quatre cent cinquante ans plus tard, dan» laiVo/ice 
flfis tJiÿaiiés et sut la Carte do Pouliuger, la TÎIle porto encore le 
nom do Hastilia Graecorum , la Basse-Provence est appelée 
Graecia^ el le golfe mare ^raecum. 

J’amvD au dernier fragment tiré de l'ouvrtige do Cornulue; 
c’est lo plus inléressanl de tous : 

lU, 361 : m Cornutu ne ; aÿgeres iitic -XX- pedes altos allertm 
/ecit adporl[u]nt, quem ioctiin porhis -pedeon' oocant, [d/jfmim 
ad locttm in oendeniem adsurÿenîemy [quem] iirAis plicia dixe- 
ninl 

Il s'applique aux vers de Lucain ; 

Tune ret imsuwi} pfamrir irnlura Is^orv, 
dl^l^ere d'iT>n‘#flr udiTe camini((rr« eoflct. 

Les deux terrasses d’approebe coBslniUesparTrehonins ae di¬ 
rigeai eut, la première coutro îe port Lakydou, la sGConde oonlro 
Tune des trois coliiucs sur lesquelles la vieille vîüo était assisa. 
Sur ce point, le scolîosle est d'accord avec le récit de César 
(GMcrre eh'ik, U, 1) t V, TreAonins iegaias, yut ad oppuffnalia- 
nem SfassUise reiielas erat, duabm jpor/iôif# aÿseretn, vineas 
turresçue ad o^ptdwwi offert instituit. Una erat proxitna portui 
navaiibasgnf, allera ad pariem^ qua est aditus ex GaUta atquë 
Oispania, ad id mare^ quod adîàcet ad o»fr«#n Hhodam. D ne s en 
écarte que par un détail : la hauteur des terrasses. D'après les 
Commentaires (U, 1), celle hauteur était de 80 pieds : aqfferem 
in attitadinem pedutn LAXX' exiritii", d après le manuscrit de 


1. LesoQs dtt manuserlt : IIK «» 

SB^ ^ proposa da ehuiger intcfcm en portai», muliJenientîl» 

rêpêüüofl des ioü, djinB t( style d* CSesr, o‘a rien dadMMjttenl, et du cûlÆ de 
]ji lerra ferme^ il devEil y a™r ptuiiiüfï portes* 
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Berne, da doutlc, 160 {ilii -C-LX], et pour rédoire ce ehiffro ik 
de» proportions plu» raisonnaiilcs, il faut joindre le C au mol 
précédent qui, heoreusèment, en a besoin. Mais la scolia nous 
révèle des choses bien plus înalleadues. A l'époque ds César 
la partie da port que menaçait la première terrasse, s’appelait 
pedcoit (rîîtoK, la plaine), et la colline qui serrait de point d’at¬ 
taque â Trubonins, s’appelait ' urÙîsplicia. Le x=3îeii était côrlai- 
nement la partie basse do la ville, l'espace compris entre la 
Bourse actuelle et le fort Saint Jean. C’est là, le lon^ du Port- 
Vicni, qu'il faul chercher la place de l'fly^riï avec l’arsenal^ b-s 
chantiers, les édifices municipaux; à Ilalicarnasao, il en était 
de même'. Quant au nom que Comulus donne à 

J une des collinos, il est corrompu »î irrémédiablement qu’on 
ne peut le rocLifier avec les moyens de critique eide conlrélo 
dont noua disposons aujourd'hui, ürô»,, s'il s'agit du mot latin, 
ne fait pas de difficulté ; mais je ne vois pas de mot grec quî ré¬ 
ponde à pheta en préseuiaiil un sens acceptable. M. ITseuer, 
dans b lettre que je viens de citer, me propose, h titre provi¬ 
soire, «réu |ÿ=qucml /icia (Aîi«ta) dixemnt. A une ville où le 
culte d’Apollon et de sa smur d’Épbêse tenait le premier rang 
un Ai:«io» coQvîondraîl sans donte; mais si ingéniense que soit 
cette conjecture, nn s’attend à autre chose. Avec plus de har¬ 
diesse. on pourrait écrirop[o]f«[»,]«, h lilU proprement 

dilô. ie sais fâché de ne pM trouver fuivox. 

Qu'était-ce donc que colle colline in occideniem adsuroens? 
Cebit la. bulle de» Carmes, J après ü. Rouhy,et aussi d'après le 
colonel Stoffel, qui fait grand cas du coup d’œil decot ofBder 
d ctal-major. H me semble pourtant que les leriïhîs employés par 
Coreutus no peuvent s’appliquer qu’à la butte dos Aloulina, c'est, 
à-dire à l'acropole de Marseille {l’xniM, de Strabon), et qu'en choi¬ 
sissant b bultn des Cames, M. Rouby n’a pas tenu compte du 
récit de César, qui place Ja seconde terrasse ad id mare quùd 

luiL’^S^Vt’,!,!,; *91 WDsii- 
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adiacei mihtm ItAodtmi^ vers celte parlie de Ia îiier qui con¬ 
fine à remboticbnre du Rliùno. Je iie suis pas juge dans )es ques- 
liona milîlûires, ipaîs, à ne regarder que les textes, je crois quo 
[a seconde Ier rosse de Trebouiiià a dû IraTcrser le ravin de la 
JolîcUe pour aLteîndrû la tour Sain le-Paule el menacer dîrecle- 
inenL racropole de la ville. Là aussi, il y avait süreinenl tine 
chaussée capable de supporter le poids d^une terrasse d^approebe* 

Voilà» mon cber arnî^ celle ilomu^petllee ilécouvertes dont je 
¥ouâ ai entretenu de vSvc voiac. Elle ne conduit à la solution 
d^aucun problème; au contraire, eUo multiplie les pointa d'inter¬ 
rogation; mais elle inlroduiL Jaii$ rhUtoire de Marseille el dans 
l^étude, si ardue^ de sa lapographîe quelques éléments nouveaux 
qui ont leur aurait, PermeUcï-ruoi d*y ajouter tout de suite un 
corollaire. 

Au bas de la page (fùlio iG v”} qui conlieut la premiéro el la 
tromàme scolie do Curnutusi le maiiuacril de Berne porto un 
dessin à la ptume : une vue do- Marseille à Tépoque de désert 
Vous en trou ver ox la reproduction ci-uprès* Sur le ruban dé¬ 
ployé au-dessus de cette vue ^ ou ÜL les mots l ITA 
nVtrjV massitid. sicai pti:iurit l 0 Maiur- Une forteresse de 
Forme quadrangulaire so dresse devant tiouei avec sas murs 
eu pierres de taille^ sa bçada percée de quatre portes ciritréce^ 
plus hautes que larges, scs anglea arrondis par des tourelles Bail¬ 
lantes et coiffées de toits coniques. Le nom de MA55ILIA est écrit 
dans le liant; un annolet, placé à droitOi porte la légende TVMV’ 
LVS; puis nu bandeau (FOSSA), ceignEmt le &onL et la face laie- 
raie gaucho de laciladellei part du tumulns pour aboutir à une 
espèce de boucle qui ne peut désigner que le Porl-Yieui. Dans 
la Pharsale et 3S0), le Ueulenanl de César éloblil aou 

camp sur un tufHuiusiy la colline SaJnt-Cborles, puis il commence 


C'ftat un f\e55m I reucre amfe» rfhauüsaA de toiJ 4 :h«a de lïikium. Sur le 
lee pürLiefl reuge^t aeol mdiquëea: au cDoyen de hneburefl. 

Je dois te ceJqne à Paoiiiie de Alfred preFesseur à 

qui a blfC wulil f'^n dettsaîlir «n eda faveur. M. Sebone eet un dfo fimibcrs 
du Cbâtefio-Barély; o^est Jui qui a publié gfnud papyrus gnns du Mug^» 
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lôs travanx d*îaT<'sliaseiTSicnl eo fnîsAïil creuser un fussé qtiî va 
lin camp jusfju'au pnd. et, dans la difÊcUon opposée, jusqu'à 
l’Euific de la Jolietle (TIl, 38i : a stinitats perdiixit n/liigqutira ca- 
ütfîs Z.on^ffD'i Caes/ir opttff fonteSfjU^ ci pabutn campi Amptext/f 
fossa^^.]. C'est le bras gauclie de ce fossé que ie dessinateor a 
retracé. 

Jo SUIS loÎQ tie penser qu’uno esquisse aussi informe ail la 
moindre valeur au poinl de vue hisloriipie. Cependant, elle re¬ 
monte au IV* siècle, plus haut peut-être, car les dessins de In 
JVolicc des Xljÿni/ifjp et ceux des Arpenteurs (ÿront/tiici) lui res- 
semble ni beaucoup, bien que ces derniers fioîenl plus pUlo- 
resques. Ce qu'on ne saurait contester, c'est qu'clla esl, ou pré- 
tend être, la plus ancieuue vue do Marseille qui existe, et k ce 
litre BU publication oITre un certain intérêt. Aux savants qui 
voudraient avoir une idée exacte de la paléographie du manus¬ 
crit de Berne, l'esquisse fournil en même temps un fac-siniüè 
de l'écriture’, de cos jolies minuscules françaises du x* siècle. 
Jadis II françaises », parce que le manuseiit vient probablement 
de 1 abbaye de Fleury-sur-Loire. 

l'our teriiiîiier, je détache de mon carnet une remarque cri¬ 
tique qui ne sera pas déplacée dans celle lettre. 

Vous eonnaissex, mon cher ami, les deux inscrlpliona trou¬ 
vées dans les ruines de Phocée et qui figurent sous les u*‘ 3443 
cl 3415 au second volumo du Corpui des inscriplîo us grecques». 
L'une d’elles est dédiée à Démétrius Gollua, lepsLî -nj^ Mimaîda; 
-à -J-*, l'autre à une femme mariée, Flavia Amunon, qui porte les 
lilres d apxifpEu 'Aittî; -«3 tiii Hçiau et d’tiptii v!;î M«ir»A,igi;. 
De CCS litres on a conclu qu’à l’époque impériale des rapports 
étroit», au point de vuo du culte, exislaienl entra la ville de Mar¬ 
seille et sa mélropolc, puisque deux Phocéens, un homme et une 
femme, étaient chargés sucecsaivemunt, en Asie el h Marseille, 
de fondions sacerdotales. Le surnom de l'homme, Gallust a-l-U 

1. On «U trou?*» an «uli* Jins le volume do M. Usener,. 

2* M. Herui^ le* a «produites dans f Appendice épigmpliique de an GaUine 
^fafbonnU** üwfaHflr p- 13J* 
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joué un râle dans cette combiDaîsan? je ne satK, ot à In rigueur^ 
il ne nerait pan impossible qu’un Phocéen eâl passé quelque 
temps à Marseille et qu'il eût été prêtre dans les deux villes. 

Mais je cruîrais plutôt que les deux inscriptions ont été mal tra¬ 
duites et que les mots E-pçÎp; et îépEia T 1 J 5 signifient prêtre 

et prêtresse de la déesse Massnlia, A Phocéc, la Mnssnlia persoti- 
nifiéu aura eu son temple, sa prêtresse et son prêtre, comme 
la Rom a personnïliée avait scs sanctuaires dans toute l'Asie Mi¬ 
neure. Si cetto explication est bonne *, on comprend du même 
coup que Démêtrius pouvait être prêtre de la MassuUa/loirr/u 
troisième fais (-k 7 ') sans changer di? place et sans être obligé do 
traverser six fois la Mediterranée dans toute sa longueur. Un 
argument semble plus décisif encore : pour dire qu’un habitant 
de [’bocée avait cacicé la prêtrise k Marseille, on eût choisi la 
formule Upziiï it sons rnrticlc, et prohahlemcnt le nom 

de la divinité qu’il servait n’eùt pas manqué. 

C’est tout ce que j'ai à vous offrir aujourd’hui;, mon cher con¬ 
frère et ami. Lorsqu'il s’agit do la Marseille antique, D ne faut 
pas compter sur de longues disacrrations. Votre ville est U 
seule ville grecque qui n'ait pas d'archives lapidaires. Pas un 
décret do vos triumvirs, pas unpsepAm/ui du Conaoîl des Quinze 
ou du Conseil des Six-cents, pas un compte de hAtîment ou 
de trésorerie, pas un tarif de douane ou un traité d’alliance 
n'est sorti de votre sol, et vainement on y chercherait «ne dédi¬ 
cace do temple nu d'oiïrande religieuse. Si, A Marseille même, 
on ne lianve aucun élément sérieux pour reconstituer l'hisloîre 
de k ville, que demander à ceux qui n'ont d’autre ressource 
que les livres, et qui de loin étudient le passé de votre vieille 
cité hospitalière? 

Paris, 3ûa«it 1881. FaOHMm, 

L émi iT&k trïdulL conimB taol, c4r ü dit : mtû ir 

coloAuïrii suam^ S'il ivail fall füi-iDâm» les Ubkfi t\a 

Corpwj, il aurait plfi^g MltâMlla mu diapltra def tlîi 



INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 

piCllÊüXIEB 

0AS3 LA VILLE D'ALEXANDRIE CT AUX ENVIRONS 


A Monsieur G. Perrot^ de Plrntitutf 

pLra«létiT ûm Ift lIClÉitfUfiignK. 

ÏUmlÊiii d'AlAEUiilHâ (Égjpt«]| le uo'Tflmliro !69<i* 

Moasîouî b Directeur, 

L'accücîl bienveîIlAtiI qu’a trouvé dan» la Beeue arehéohgiiyve 
de l'année iBB" mon traTaîl sur le» înscriptîons grecques el 
latines reCQCÎnîes dans la ville d'Alesandric et aui envirooii, 
m encourage aujourd'hui à vous envoyer quelques glanore» d'nue 
nouvelle série dlnscriplionfl recneilÜe» pendaul ces trois der¬ 
nières années (1888-1890), 

Votre bien dévoué serviteur» 

D' Nëboutsos. 


Nouville série (1888-1890) ‘ 

Depuis ma Jeruière publioalîou (1887), il y a eu très peu de 
Irouvailles archéologiques è enregistrer- A l'occasion de» fouilles 
faites à Meks etâ Qahbary .Vaucicune nécropole de l'Ouest, comme 
aussi pendant les travaux continuels pour extraire des pierres, 
aux calajcombes chélienues, derrière le grand Sérapéum, près 

1. Lu pmoiièn* partie de m Ifanil i tlé pübtile dani le fierur ûrvWofajrîgiM 
de mwairil, mai-juin, joillet-aoCl et eeptembre-cclobre 1887. 
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<îü dlla^û de Karmoûx, une veille rirne funérairOj deui[ ftürc-D- 
pbag^aA da ba^se époque et un tombeau ehréiton ont défrayé 
l'aUanta du public amî de routîquité^ 
i)ii côté oppose de Ja viUst Ja vaille étendue de^ terrains sîlués 
entre Khüdruh^ raucienne E/msiSf et la raer^ et entre les murs 
(fenceinte de la ville maeédonieitnc et le eancip des Césars, après 
avoir été foutllée en tous sens par des eberefasurs de pierres de 
construction^ deptiin la fin du règne de Méhémet-Aly jusqu'à 
ces derniers jnurs^ a fini par passer, il y a deux ans, du domaine 
privé du prince Ibraliim-Pacha Ahmed, à qm elle apparleuaît^ 
aux maiiiîï d un syndicat de spéculatcnrs, qui ont conçu le plan 
de fonder un nouveau faubourg sur l^emplacement de Tari- 
eienue nécropole de l’Est, en îuî donnant le nom dYbroAismeA, 
en Ibonneur du prince possesseur de eea terres sablonneuses 
et dé^erlos^ 

A eût elfet, les lerraîus, jusqu'alors dans un étal de bonlever- 
sement alTreiiSj furent nivelés el aplanis de nouveau, avant d'étre 
divisés en lots et vendus. Durant lu déblaiement des amas de 
décombres et les travaux de remblayage qui furent nécessaires 
pour combler les trous et les fosses des ancieniies excaviUions, 
on n'n pas eu grand’ebose h y découvrir, ces terres élaal épui¬ 
sées depuis longtemps par ks fouilles qui y àvaiant été faites 
les années précédentes. 

Cependant il y avait ici encore quelques glanures à recueillir 
en inscriptions fijiiéraires, grecques et latines, de Tépoque ro- 
tnaine, dont une bonne parlio a trouvé le chemin du Musée 
d AlbèneSi vers la Bu du mois de Juin dernier* En nuire, on a 
découvert un sarcophage de slylo hellériisant de Tépoqnc romaïQe. 

E fui trouvé près du village de Sidi-Gaber, en deçà de la trauchée 
du cbemin de fer anglais de tliimleb, an voisinage de Tancien 
cimetière militaire romain de Fautre côlé, vers la mep. 

Eéjà, pendant 1 hiver de 1688, on avail mia à jour un pareil 
monument k r«xlrémîté e^l de Karaleh, près de la station lïu 
chemîîi de fer égyptien conduisant à Roselle ; et, pendant les 
derniers tienne ans, trois ou quatro autres loinbeaux de mâme 
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lype ont éïê décoiiverlâ à €Ôté dfls hypa^é^B de la nêcropolfiudü 
YE^l^ entre Eùmsis et la mer^-qui ont éià déposés au Musée 
égypliea d^ BonUq. 

T(iu 8 cea &ai!eophageïï^ ci^usés dans un seul bloc de pierre 
blanche ou de nuirbre, npi^rliennent, mm e^coplîoD, à répQqug 
romaine du î*'el du ii* siëtüle de notre ère; mais ils reproduisenl 
!e même type heilenisitque de Tèpoque maeédenîeune^ te qu^on 
esL convenu d'appeler type a/exündrvn. Il paraît que, outre les 
Grecsj les sculpteurs romains cantLnuaienl aussi à travailler, 
jusqu^à une époque nsseï lardive, sur ce même modèle, non pas 
senleinent en El^ypte^ mais encore en dehors de la ville ct*AIexaii- 
dne, en Italie et k Rome* 

Un signe caractéristique de cel art décora!if des lombeanx en 
usage à Akiandrie est la prédiJeelinn qu'on avait pour les guir- 
laniles portées par des génies ailés, par des jeunes Glle^^ demi- 
vêtues et par des aigles aux ailea déployées, comme aussi pour les 
festous attachés à des crAues de bœuf (^-:âù^xv=v) avec des nœuds 
de rubans vnlanls élégamment uoiiéa. Au-dessus des guirlandes 
il y avait toujours des bas-reliefs reprèseniani difTérüEls gronpes 
allégoriques, tôles de Hun vue? de face ou tètes de Méduse fine- 
_ muni modelées, mais aussi quelquefois de travail médiocre. 

Avec ces feslous de fleurs entrelacés de fruits tes 

sculpteurs avaient i*habitude d^oruer la face anlérieum et quel¬ 
quefois aussi les lîeox petits côtés du monument. La partie pos¬ 
térieure, adossée k la paroi de la chambre funéraire, n^èlail point 
travaillée ; elle restait dépourvue de tout ornement, nue et à 
peine ciselée^ Chose remarquohlop pas un de ces tombeaux ne 
portait une inscription, et Ton est forcé de supposer que, pour 
faire connatlre la personne qui y était ensevelie^ on devait avoir 
recours à quelque stèle on tablette funéraire attachée à la 
chambrr- mortuaire près de Feutrée, ordinairement fermée avec 
de îa maçonnerie ou par un seul bloc de pierre. 

Pour revenir au sarcophage découvert près du village de Sidi- 
Gober, je doi^ ajouter qiill est euenre à voir dans l'endroit oîi il 
fui trouvé et ouvert au mois de novembre 1839. Après Fenlfeve- 
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ment du couvercle, on a pu c-onatater {|u*il ne conteuelt qu'une 
couche légârè de poussière hruuâtru, quelques resled d'ossements 
dont il éL^L diffiçîle de dire s'ils appartenaient à nn homme ou à 
une fcmniep et ri en antre : ni mobi lier funépaîrep ni onnes^ ni 
omements, ni bijoux. 

Le sarcophage^ en marbre blanc^ est un joli spécimen de ce 
genre de tombeaux que nous a laissés rarl gréco-romain. Lafiieo 
antérieiire de la cuve est ornée de sculptures en haTiUreHof sur 
un fond poli ; les petits eûLéSj la partie postérieure et le cou¬ 
vercle sont nus, k peine touchés par le ciseau. 

Le travail des sculptures est d'une Irba bonne facture; elles 
représentent quatre génies montés sur des piédestaux, les deux 
au milieu parfûîletncnt nus, et les deux autres, aux extrémités 
de la cuve, habillés à demi Ils portent avec leurs bras élevés à 
la hauteur de la léto trois lourds festons de feuillage et de fleurs 
eutrelacés de fraîU difTérenls ; du milieu do chaque feston pond, 
à demi'COti Verte de feuilles de vigne, une lourde grappe de raisin. 
L'espace au-dessus îles festons^ entre les génies, est occupé par 
trois belles télés de Méduse bnement exécutées^ Le couvercle, 
massif et lourde de forme prismatique, porte quatre oreillettua 
aux angles, sans aucune oroementation* 


I- — Nécropole de f Oticsi {Meh ei Qobbar^)^ 

!. Ume funéraire en marbre blanc. Hauteur, diamètre 

de U panse^ 0^,25 ; trouvée à Meks. Lettres de lëpoque des pre¬ 
miers Ptolémées. 

eHPAIAAI OKPAIOl^ 

<T Tbéraldas, de Théra nue des lies Sporadea de la mer Egée. 


n, — Ville màÊmiïiÆ, 

2. Tombeau chrétien creusé dans le roc, avec les parois recou- 
verload'un endoït blanc et dêcoréei d ornemenU Ëf> fresque. Ca 
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tuinW>aiip du fut tldcauverï ttx nctoWe ISBR^ aiï^ cata¬ 

combes de Karmoiiz^ près de l'endroîl de l'aneienne Cibapeile 
fuDcraire cbrétîentiiî^ aujourd htii disparité, ati delà du ^^rand 
Sôrapéum. Hauteur de rinlérieur du loiïibeau, 2 mètres; lar- 
geur^ 1",73 ; prùfoudûïir dans le roc^ i nii^tre^^. 

La paroi du fund^ pemie cneouleiirs vives. pr^seutaîL un enca¬ 
drement au milieu duquel s'élevait un pyiane de style romain 
ugyplîsanL Sur le rronlon arqnép au lieu du disque salaire ailé, 
avec les deux une us de^ moniiiiients égyptiens^ ou voj'ait une 
lele d'enfant munie de deux ailes placées laLéraJement : c'esL 
une îadieatiuu primitive d'uu séraphin chrétien. 

Au-dessous dû renlableiiiant^ entre les deux colonnes^ était 
écrite à l'encre nuire l'aînéenption suivante : 

TTAYAEINA EV^YXl 

Il^çyTliJi ** Pau/tVt, ^pîrituê iitHs in àùno ». Immédiatement 

au^dessDiis de rioBcriplioa se présentaient deux palmes de 
martyrè vertes et liées en forme d"un X par un ruban flottant 
roügo. 

U ny avait aucun autre emblème do la foi ; ni chrisme, ni 
croix, ni autre symbole quelconque ; seulement, aux deux angles 
supérieurs do rencadremcrit, on voyait une tête humaine et juvo- 
nilOf peinte de face, de type mitbnaquOp coilTée du piimis phrygien 
en conleor bleu de cieL La tftUs se dégageait d'une palmcltc, qui 
dunnaü noissimco h des branches do vigne se développaul en 
rinceaiix et couvranl l'espace triangulaire de cita que câté de 
l'arcade du fronton. Ces images allégoriques que Ton considéra 
comme symbolisant le commencemenl et la lin da la vie bumaîne, 
ont été de bonne heure adoptées par les chrétiens pour la déco- 
ration de leurs mono CD en U funéraires^. 

Inutile de dire que ce tombeau, comme tan td antres, fut délmit 
par tlês mines à poudre, quelques jours après sa decouverte, 
pour gagner quelques mètres cubi^s de pierres de conslruclion. 

3. Stèle funéraire en pierre calcaire, peinte, trouvée ii quelques 
mètres de la Iraucbée du chemin du for égyptien, en face de la 
m* sÈiUE^ T. xVïîn 23 


' nevuK AncDÉQtiOClQUl! 


Ëitaüoii dü Kliàdralt. £laii lt<iii', lorgear, ea httuL, (1^,28 tjLüu 

baü, 0",30> LcUrfls de fÉpoquo des pre pliera empareurs. 

NIKOCTPATOC TICIMAXOY 
ACOAHAONIOC 

« NicostratOf fi Es do Tisîmaque, d'Aaplédori vilio do Réode, 
— Homme delioul, babillé, la tête tournée à droite pour parler b 
un épbébe qiu LîeiU avec la mtüu gauche une basLc appuyée 
sur son épaule, 

4. Autre Btêle funéraire en pierre calcaire,^ peinte, trouvée au 

môme endroit que la précédente. Elauteur, ; largeur eu 

baut, t)“,â3, et GU ha», Ü'",23. Lettres de la mémo époque, et 
peinture du mémo Lravoil que sur la stèle précédente. 

AlOXAPHC POAIOC- 

pÛiocharÈs. de llliofka « — Homnift debout, vêtu et b<dlê à îa 
romaine, portant de sa main gauche une hosio appuyée sur aou 
épauloi 

UL — Hécropole de tBst et cîmetiére lïii/tf/oïre ror/rKnji 
f5idi-Goérr et Camp da Citÿfs). 

5. Tablette funéraire en pierre calcaire, trouvée au ciuieLjbre 
militaire romain, prba du Camp des Césars. Hauteur, Ü‘*,28 ; 
largeur, 0"‘,20. Lettres du «■ siècle, 

O- M ' 

BRVTTIAM RO&ATINAM 
FILIAM CARtSSlJéAH NAT- 
AFRAM OAE VIXfT ANN-XÏ* 
flftVTTlVS PRIMVS-MIL^ 
LEG-||-TR<PATER POSVIT* 
t}hs MdfiîliHg, Itmltimn Uoffntinnm, /iîiam mrissîmtim., na([iime^ 

Àfram, qtiae vàit a!i,t{os) Xi Bmiltits Pnmus, mii[ej!) Leq^ionii) 

II Tir{ttjanae), püter, posuit. 

6. Gronde tobielte funéraire un pierre calctûre, trouvée au 
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iDËdie «ndroil i]Ui] Ja précéilenle. llaületir,|0",23 ; largeur, 0"^48. 
Lcllres du ti' alfeclo. 

Û IVL'PRIMVS l MAG'F*M*LE&‘lt-TR* 
GEft'FOft-ANTONlNlANAE-STtP'XXII- 
NAT*AFER•DOMO THEVESTl-TRAV 
lAT-IX 7 LÊG-ni AVG P’V“ VIXJT-AN 
NJS XXXXV " AV RE LIA DIOS 
CORVS - MARITO AMANTIS 
S 1M O F EC)T■ 

Q^tiintiiÿ) Jtifiim) Primas , m{iles) ieÿ[ioiiù) fl Tiiii- 

Qtr^ymaiiicae), Aatamammie^ sttp[etidioFUtn) 

XXII, Aftr, domu Î7ietips/[e]^ tra\nsl\e[t[tts\ * 

/// Aughtsta), V^indice), —- Vixit amiis 

AXVAT. — *4 urFfia Dmeams mttrita ttnianmdmo fadt. 

La lit' légion Auguste, de laquelle Q. Jutius Prîmua fut 
transféré à la II" légion Aütomnionai*, Slalîonnait au début Je 
Tompire à, Theresto en NumiJle ut ensuite & Laiabèse^ nu elle 
tint garuîson juêqu'é Tépoque do Dioclétian et même (du.^ tard, 
au commenteinent du tv* aibcle. 

7. Tablette funéraire en marbre, trouvée en 1889 au cimetière 
mllitaîrc romain sur la tombe d’un poütenfant. Hauteur, 0“',1U ; 
largeur, 0"',33, Lettres du n< siècle. 

FELIX-ALFENI-F' 

H - S • E ST < 

VIXIT MENSES XX- 

Félix Alfetâ /[i/ûw) A(iV) s(ïirwj esî, Yixît menses A'A'. 

R. Titulus de forme circulaire ou disqito eu marbre b leu Aire, 
de 0"‘,20 de diamètre, trouvé au même endroit et à la même 
époque. Lettres dn n* siècle. 

AlOAE 
' ËYyVXI • 

LKH 

A fs).s îàiji’jyt i pm I r ei|iyîï), swi'* «rj. “ a, Eah . sp îrtliK t ttm in homi. 

1. Lo dgae qui suit tx doit iHra nan paiot une sîgte sig^iSiun eentiiria, an- 
tuno, comme en pourrait le croira d'iprâs ta eepis do Dr Xêrüutsuï, mais uu 
polot séparatif triangulaire, * ^îfvte tfe fe flCiloeiMni.) 


3iO itEvoE ^BCHËor.oorQUf 

Attuorii/ti XXyiïf, » Éole devait êlfu eorviliif â an juger 

par Bon nom. 

!). Stèl^ en marbre hiane trouvée au même endroit, dans tes 
preimcrs jours de raniiée 189U. Oanteur, ; largeur, 0",46. 
Lettres du u* siècle. 

La parité snpérieare de la atèle contient un panacuu en creux 
daoB lequel est sculptée en bos-rcUef une jeune femme babillée, 
ajanl Icapîedanus et couchée é gaucho sur un lit de repos. De 
sa main droite, posée sur le genou du nvftmo chié, Icgèremenl 
lléchî, elle lient des épis do Lié, et itans sa main gauche, ap¬ 
puyée snr le cubital, une conpo Ht boire à deux anses de la forme 
du cant/iUfuSt Au-dessous du lit, sur un scamntim ou lahouret 
rçclangidairc, ou voit dcin paires de souliers, l'un de la forme 
des taitdalm et rauLre de celle des calceofi. 

Au-dessous du panneau ou lit rinsoriplion suivante : 

AVHELIAE SEHAPIA01 QVAE VIXIT- ANNI5-XVII -M llirD-V- 
BARBIVS SATVRN(NVS POLIO-M-LEG II TRAI GÊRM FORTIS 
COI VX * MN - COMFARAVIT AC PIISSJME • BENE - MERENT - 

F EC I T ■ 

Aurelâifi Serapiadi tjuae cLcU mam AT//, m(cjwiôffjf) JV, d^ie- 
Aim) V . liarbita Sfiturnmtis Poiio, ntlilcs) Ic^ionh) ïï Trajfjmaèj 
(jcciftifmicae). For iis, rojnyMmtrjV, ac 

piisfiiitc bette mërciit[ï) fecît. 

10. Stèle funéraire en pierre hlnnche al k fronluu arqué. Hau¬ 
teur, largeur, 0",27. Lettres du li' siècle. 

La partie i^uporicure présente un pauaeau en creux dans lequel 
est sculpté eu Ims-rclief te buste d'uuB jeuuo fille jusqu'au-dessus 
de la taille, vu de face. Le travail est médiocre. Au-dessous du 
panneau on lit ; 

AYPHAJA-ABIBA'IÏ 

H. Tablette funéraire en pierre calcaire. Hauteur, O*",!»; lar¬ 
geur, O™, IB. Lettres du n* siècle, 

L- P ALANjVS 

l-lanteros 

HICSITVS EST* 
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£(ucïiu} PalmxiuK, L{ucii) i[i&erttis], AnteroSj hic sihts eti, An- 
teros fAï-zipuç} était le nom du défunt, pendatii na condition 
Bcrvîleî: après son adranchtssemont, il adopta le praenomcn et 
nomen genliUciftjrt de son maniimiimr et pairoiuts. 

12. Tahielte funéraire en pierre calcaïm. Hauteur, ti“,l2 ; lûr- 

geur, Lettres du n* Mède. 

SEX’MVATIVS'SÊX'F- 
C ’ALATA-MEILES-LE&‘ 

XXII* 

Sex[tu$) 3fuln]atiïts. Sezfi filins, Calaia^j meiîes (pour mifes) 

ieÿiomi AT/L 

Lu XXH* léy'ion portait le nom de Dejotariana. 

13. Tablette funéruîre carrée on marbre, trouvée en 18D0, 
Hauteur et largeur, (1“,29. Lotlros du ir siècle. 

H A lOAQPE 
OYETPAHE 
€ NTEIM WC 
AnOAEAYMÉ 
NeevvYxei' 

'Hk‘.sSup£i o-jcT*p3r(i, êyrljAUî i< « Déliodorfi, sol¬ 

dat vétéran, libéré avec hontienr dn service militaire ; que Ion 
âme soit heureuse ! » 

Outre la Faute d’orthographe ÈvHfpuç pour par iotacisme, 

notez encore la forme glctpaviponr elB-spâvt (f?ït?ra»c), par élimi¬ 
nation du second 

M. Tablette funéraire en pierre calcaire. Hauteur, lar¬ 
geur, Lettres du ii'sifeck. 

MARCVS AVREL-IAKVARIVS-ANN‘II- 
AVRELIVS lANVARIVS FIÜO VO POSVIT ■ 

- B * " M ^ 

Alarma Atirel{in$] JaTimirim, annlprum), It. Auretius Jimmrrhiii 
filh pmmi, Bene niemUi. 

Cn moi 'mnllqae li pairie iJüK>titnu Eeitr lies pciflsnl: !fl fiom dp Ccüitfi! ou 
GaLiita, l'aHe voîiiae di ta Cbervcinêae^ Faiilra procbte de kSkile^ 
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nm^i: AndfrÉüLocicTiE 


IV, — Nitepoiis [Bmnlfh). 

15. Tiib1«Ue fuuéraide en marbre Irnuvée en 4890* Ilanleuri 
4; largeur, Ü“,1Û. Lettre de T époque despremiera Plnlâmées. 

A P Z I N O H 
AHMHTPJAZ* 

«lAINH 

b 

’ApRVîr,, ; ce soûl les noms de (loisfUJes ap- 

parlenanl à la même famille* 

4B. Talilette funéraire en pierre calcaire, flatileur, 0“,22 ; lar¬ 
geur, ()’“,43. Le lires du ii* siècle, 

KOINTOC POy<t»OY 
KCJMCÙAOC Air€AIOC 
€N&AAÇ K€ITAI 

Kéerrî.; Psiïfs-j, Aiytliaç, aiÎTat. « Gt-gîl Quinlus, 

fils de Huftis, cotnédieo d**Acgae. a 

Atyijiîsç est une autre forme ifo AIïjîs;, habîtanl d’Apfaî. Il y 
avait plusionra villes de ce nom en Grèce, en Macédoine, en 
£olide et en CiUcîe. 

17. Fragment de pelito lahlelle voltve, en marbre du da l'é¬ 
poque (Ig t'empercor Antonin le Pieux, Hauteur, ; largEur, 
en haut, fi",05, et en bas, fi^^lO. 



MtpCx [ Jb^î], IfSçîYijç i I13a[ï414iIiv] liLtIJ ItîI 'AtTWÏïi'fS'J, 

Xewx,,. « A Notre bauie Isis, [dédié] par Trophonius, autrement 
dit Polémon, La sixième année (rAnlonîn, du mois de Khoîak 
le.,, jour O. (L'an 4 43 de noire ère,) 
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18. Tiihlollo funéraire en marbre. Hanlenr, 0",24 ; largeuTt 
0",27. Le Lires de l'époque des premiers emperenrs. 

A I O r e N H 
TtKNONrAr 
KYTATOK £S 
e y 'K Y X1 

iiaYêw,. Ti*v5V «ifî.iiKhJtTîv, « Diogbne, enfant chlrif qne 

ton Ame amt heurenso ! • 

Ifl. Tablette funéraire en marbre. [îanleiir, 0“,28 ; largeur, 
n™,a7. Lettres de l'époque des premiers empereure, 

O 

I O Y A I A 
A r N K 
ETWNKf ■ 

EYŸYXI> 

'liulii î™* >^7’» chA^lo, de vingt-trois ans, 

que ton Ame sosL heureuse I x En télé de rinamption est gravé le 
disque solaire isn peu aplati, symbole do rélemïlé. 

20 , Tabletle fnaéraîra cti marbre, Hanloor, (l'%2a| largeur, 
O®,24, Lettres de l’époque des promiera empereurs. 

N 6 I A É 0 
E Y y Y X I 
TAYkYTATe 

€TtON fr 

Neî5.i. yÎM^sdutTî, étfln» ty, <> Nilus, quo ton Ame soit 

heureuse 1 enfant chéri de treize ans. * 

21, Stfetc funéraire en marbre blanc, trouvée au mois do février 

18£HI à Ram!eh,du cûlé de la ciV/üj AAétfmWe en coûslnictioü. Ce 
petit mottumeut devait avoir appartenu à quelque rtludïîpuv ou 
cimriibro en commundefamilleaalUées. îlatiteor, largeur 


■ REVUE ARCnÉOLOKJtQÜE 

on haut, au-dossous do la coiuîcho, 0“,a7 ; on bas. Lettres 

de répoqne des premiers Ploi^méos. 

O E O (P I A K 
0IAOKPATOYI 

AEAINA 
A E O N T O î 

KAAIIOENEIA 
TIMOKPITOY 
KAJQEO(*)| AH 

eecçrATs Al^o;. KiX(X}tdli<eia Ti{ie)(|ï-:T5‘j xaî 

— “ ThéophiJc, filk de Pbilocrale. Lêæna, ülie de Léon. 
CallisthéDia, bile de Timocrîle, et Théaphilé. » 


V. — Campe {ei-Maaditfeh)^ 


22 . Tablette eu marbre blouûtre trouvée on 1890 près Ael- 
Maaiîiijeh, du côté de Kâm^l-Ahmar, Elle est creusée en forme 
de cuvette quadrongolaire é libaüouB, apktie, avoc un large bec 
nUongé servant à récouJeidetit des liquide», et devait avoir été 
appliquée à quelque auloî votif minuscuie, eu forme de tabouret, 
du genre de ceux qui étaient en usage depuis les temps pharao¬ 
niques les plus reculés jusqu’i l'époque des Ptolémées et mémo 
plas lard, sons les premiers emperears romain». Longueur, v 
compris te bec, 0",22 ; largeur, Û“.2i. 

Dans la cûveUe est sculptée on bas relief la coiffure sacrée 
afetv, composée de la mitre blanche, vue de face, entre deux 
cornes de bélier et sannoniée <lu disque sollre ; J cnsemble est 
le sjmholedu dieu Ammon-Hu deThèbes, et du dieu Sérapî» de 
Canope et d'Alesondric. A droite et h gauche de la coiffure sont 
représentées doux oreilles bumaiaes. 

Sur le bandeau <pii entoure les quatre côtés de laoovetle, oij 
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lilf moîLlÉ ùfx haut eL mohîé un bas^ en lettres do répuqiiû dea 
derniers Pluldméos : 

ETTA<»POAlTOC ICIA 
ArfEA€YG€POC ANteHKÊ- 

'Iff^.B[upeu] xxvXitiOe^si;, ^OipiLe. lïédié par Épaphro- 
diLos^ aSnuicbi d'Isidore, u ËpapbrodlLos, étant de condillon $or- 
vüe, n'a qiie son mm individuel ; ce que du roata rinscriptian 
indiqne expressément en le qualibant d'ü affrAnebi d'Isidore si. 
Ce petit monuineal votif fnl dédié, à ee qu’il parait, au dieu 
Sérapia de CanopOi en mémoire du la guérieon miractikuse do 
quelque mfinniLé des org'anos de Tonie du nommé Épephroditne* 


Néeoijtsos-Bxt, 




LE SERMENT CELTIQUE 


On a déjà plusiours fois signalé )a rcsaembhtice frappanta ipil 
csisle entre Ids mæurs c<^ltîqiies dépeintes par les auteurs Je l'aU' 
liquilé el les mcears irlandaisGs, telles que nous les font cou- 
naître les monuments les pins anciens de la littérature ot J(i rirait 
irlanriaïs. ('es tuonamenls sont par exemple VEHièKrincnt du tau- 
mm ou plus litté râlement islejtuarArs r/e f7na/»rjf^^qiii a été mis par 
écrit au vn^ sîàelc, et lacollectlun canonique irlandaise qui paraît 
avoir été compilée à la même époque. 

On peut citer rusago du char de guerre; celui de prendre la 
droite, comme le fait encore aujourJ^iui le cncliorfraugais; celui 
d’atlribnerau meillenr guerrier une part do chois dans les festins, 
d'où de nombreux duels, la fréquence du recours au duel ou à la 
guerre privée dans les contestations de toute espèce, etc, 

Jusqu'à présent ■on n'a rien dit do la formule celtique du ser¬ 
ment, Kilo n'est pas donnée d'une façiin formelle par les autours 
de Tan li qui té; elle doit cependant, je crois, être reconnue dans deux 
passages d'écrivains grecs, l'iiii de Polémée Lagtde, rcproiluLl 
par Strabouetpar A ni en, l'autre d'Âristote dans YÈthiqiiê à Ni- 
ertmaqut, U J, 10. 

La plupart des textes épiques irlandais nous oiïrent une for¬ 
mule Je serment très vogue ; Je jure commojure ma nation. Mais 
la formule plus complète dont nous parlons est donnée dons un 
passage Je VEnlhvitmeiit des vaches de Cuattfÿé. « Le ciel est sur 
nous, dit le roi Concholmr, la tcire est au-dessoas de nuos, 
l’océan autour de nous tout en cercle. Si le ciel ne tombe pas, 
jetant de ses hautes forteresses nne pluie il'étoiles sur la face de 
lit terre, si une secousse intérieure ne brise pas la terre elle-même, 
St Tocêan aux soIlLudes bleues ne s'élève pas sur le front cfaevclu 
des êtres vivants, moi, par lu victoire dans la guerre^ les combats 






is seniiGn' celtkjüe 

elles bataille», je ramènerai ü l'élahle élan bercail ieavocbes, à îa 
maison cl au logis le» femmes, enlevées par l’cDncmi » 

La même formule se trouve quelque» lignes plus liaul avec une 
légère înversîim. On a raeonlé à Suallam que son lil» Cûchulainii 
a été vaincu par Calalii» le llardi: ceta lui parall aussi iuvrai- 
semblable que « si le ciel »e brisait, que si la mer se vidait, que 
si les entrailles de la terre se fendaiout^ », 

Hevenous an sermenl dn roi Conchohar ; il se divise en ü*oîs 
parties ; 

«1 Sile ciel ne tombe pas, jetant tic ses hautes forteresses une 
pluie d’étoiles sur la face de la terre ». Suallatn dît ; « Si le ciel 
se brisait ». C'est la réponse célèbre des Celles de Tildrialique à 
la question d’Alexandre lo Grand i « Qui craigïies-vous le plus? » 
— a Personne, nous ne craignons qu’une chose, c'est que le ciel 
no 1omtu< sur nous » 

3* Conchobar dit : « Si une secousse intérieure no brise pas la 
terre »; SnalLam : « Si le» entrailles de la terre 60 fendaient. » 

3® Conchobar dit ; « St l'océan ans solitude» blenes ne s'élève 
pas Biir le front chevelu des êtres vivants» ; Suai tara : « Si la raer 
se vidait. «i 

Or voici les eiprossiona d’Arislolo î h 11 faudrait être soit Fou 
soit stupide pour ne craindre rien, ni un tremblement de terre ni 
les Ilots, comme on dit que font les Celtes*,» Tremblement do 
terre, c’est le srtcond article du serment cle Conchobar; les Ools, 
c’est lé troisième. Nous coudftons que le serment de Conchobar 
était usité cbea les Colles du eontinéot au iv< siècle avant J.-C. 
et qu'il a été connu des Grecs. 

G. d'Akhois ne 

t. tim àe Iflnffrr, p,a4,flol. 1, lisn» 1T-34; eh un wiitle de M. H. Zifn- 
iDpr, de ITiifai, t. XXVJH, p, 470, liffti** 30*13, 

2, Uvre dt Leliuter, p.9|. cal. I, ti^M 3d-3â, et fieeus de Suftn, l. XXVIII, 
p. 460, liviie dumiéri»; p. 470, lijrnee 1-2. 

3, Ti tTji A4iTn>« <' imif trjirizi Stt a><*{4ïs, d p.f; 4 

avpn4c aàieT; ÔMistte. iHol èmêfl, rraRnienl SçT7pf'yr« AiewaJrf îftigw. p. trT_. 

4, Kfn ï s» t»; iiSrtiliewc î| •' ^sSfrîtti. p-t™ oioïjil™, jr^n ti 

MSiiKji ^01 Toys Arijstrrfe dfl Didûl, 1. lit, p, 32+1- 32-41, 



NOUVELLE NOTE 


SUK 

CACHET INÉDIT D’OCULISTE ROMAIN 

(SEX, FLAVIUS BASILIITS)* 


Dan» le couranl du roots de DOvemlire deraîcr^ Lucteo De- 
combe a acquis d'un soldat, pour les collectioQs du Musée ar¬ 
chéologique de Rennes, dont il est le conservateur, un cachet 
d’oculisle rencontré peu de jours avant, sur te territoire de la 
commune de Merdriguac (COtes-dn-Nord) par un paysan qui 
I abouraî L sa prop riété 

Les inscriptions de ce cachet sont les suivantes* ; 





!. Cf. ma braehura Note «r un riuéet iitAUC «fwutOFts rctfiuiûi fC. Juliua 
AHIfcnR»}, Paru, 1991, in4, 2S pages. ^ 

$. Mertlrignao est ttne commuas ils raite&diasement de Loiidéac qui ne 
iruuni sîiuSe près de la ?ola romaine de Reeoes à Coibali. De Irfta ti ombreux 
vestiges galto-ramaiaa Obi été découverts dans Is voieinage de celte lo^iité. 

3, La (MiblicaliOB du cachet de Merdrigaac m'a «lè confiée par M, Decombe. 
Que ce savant, dont la otodeeiie o'a d’égale que l'obligeanee, veuille faïeu rs«- 
voir là toute Texpreesion de ma gratitude. 
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Elles doivent se lire : 

1. 5texli} FI[avii] Baâîi(t) tiiasmÿm{es] ad t}{éteres cicairkés). 

2. S(ejft J}àsiii{i) dialepidof^ 

3. S{ëxlîl F{{avü^ ad e^eatrices], 

V- Fi[apitj Iriganam ad as{pritudine 9 ). 

Le cachet luï-mÊme a la forme d'un parailèlipipëde rectangle; 
il a été (âillé dans du schiste vert que les géologues bretons con- 
naîssenl sous le nom de schiste de Ecancs Ses dijnensions sont 
respectivement celles que voici ; longueur. ; largeur, 

0”<,Q35 ; épaisseur, 0™,01. Lus lettres, de très bonne facture, ont 
0'*,03 de hauteur. Lettres liées : première face, M et Y dans le 
groupe DIASMYRK, A ut D dans lo mot AD; troisième face, T et 
H dans le groupe AMATHYSTIN, A et D dans le mot AO ; qua¬ 
trième face, M, A et D dans les mois TRIGONVM AD, Sur chaque 
face, les mots de la première ligne de l’inscription sont séparés 
par lin point triangulaire; aux première ol troisième faces, le 
mot BASIL! est suivi d'un petit Irait horizontal garni de dente¬ 
lures; aux deuxième et quatrième faces, ce même mot est suivi 
d'un point. Â In deuxième face, il existe encore un point trian- 
gulairt.' après le mot DIALEPJDOS. Quelques lettres des deux 
dcmièrtTS faces sont en plus pelïl caractère; ce sont ; ]’H, TS et 
ri du groupe AhlATHYSTIN; les doux lettres du groupe Cl qui, 
de plus, sont placées enexposanlsàc6té du mot AD et Rnatement 
i't et TQ du mot TRIQOKVM, On no distingue rien sur les plats 
du cachet qui puisse mériter de fixer ratlention; il s'y trouve un 
grafhle composé d'un S et d'un C, mats je ne saurais dire ce 
qu'il signifie, 

SEX ' FLAVIVS BASILIVS. —^Lc genlilice Fiavim laisse suppo¬ 
ser que notre personuage tenait son nom des premiers Flaviens. 

L'abréviation p&r un F de ce gentilicc est assez rare sur les 
marbres et les mnnnaios ; celle par un S du prénom Sextns l’est 
encuru hieu davantage; mais i'unc ol l'autre sc rencontrunl corn- 

1. Ce reDieigeement m'a èlé fouroi pur M. Bûtier, ilireuteur du Musée gédo* 
gique de Rennes. 
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miiaèmfînt sur ia^ c^t^heis d'ijculîsto^ ^ ï^ûiî füi'ou g’anérillf! 
d'aillfiurâ, les inscrtplJons d& ee4 pütîls objets paraisseut avoir élé 
gravées sans lo moindfü souci das coavoations Épîgraphi<|iies* 

Uo curittiix ox^smple do rabfévîatîon par un S du ptéaûcn 5'cx- 
liüt est foymi par uue monnaie de Tempe rôtir Marhniim * 

DIASMYRNES.— Lo collyre diasmÿrnei^ (5^1 srpwfnSî) élait à base 
de myrrhe*- ü est eonmi par uno quaraalaioe Je cachots, et il a 
été rohjet de plusieurs dis«ertalions qui me dispoiiiseront d'en 
parler plus longuement ^ 

Ce médicament êlait particulièrement employé pùsi impttum 
lippitudùüs^ c’est-à-dire lorsque la période aigue de Tophthalmie 
était passée*J soit qiiil fût appliqué directemoût, soit qu ou le 
délayai dans do blanc d'œuf*. 

Ou EU a trouvé U meuLiou contre la granulalidn dus paupières 
(aatpriiiiJù)'^, etlo larmoiement symptomalique de rophthalmie 
{^pipfioru*)i mais U n^avûit pas encore été 3 Îgnalé ad veîerûs ci- 
caùices^ Un cac!iet découvert à Vichy permétlali de supposer, 
tout au plü3, qu‘il avait pu être employé i^ontra cicatrices*. 

DIALEPIDOS. — Ce mim de collyre n>5t que la Irauscripllon 


1. Groliïfflniîr hï^ SimpH der jümiidiefk Au^ihârziÿ, Hartovre, ISOT, iu-S, 

q- 32:, 33, Et Wî 39 e^t71;«U- 

3 , La de cetla cacniHare est la suiTante : 

IM c s VAR lunTiKriAiiirs P r avu 

CT, R. Mowûl, lur tempertur Martini^ d prüptjs ff uïttf lAjfdûil/E 

la/difs ile ctf printr [Mtraik des Compta rcMiui ifc îmerip- 

riaai d beîlM-kiirtit 1870J, v% Expikatim dti&e triarqun monttam du fempi 
de [eilraiL dua Copfiîp^rt rciadfiij ife tlcadémit *ks iiutrf/jlîflaj el 

Ulies-lttirtu^ 18îî6d 

3. GiIeq-p Ik comptfSii^, W, tni {édition Ëüfau, t. XII^ p. 114 pt L If, 
fotio 156 recto, de rédilion de 16095- 

4. Cf„ iur CB iDédicamenL tlômn de Vi3lsfo*iË et Tbftdwat, Cncàaïi rf'oal/^ftesl 

Paris, iâS^, iiv^, p. 91 el un mt.het inMü ifocaliste 

rciin^n (C. Jtiiius AtiUmui% pp. 12 i In. 

5 . Grotefrod, n°* 7 i iSî^ Si, 

e, td., Ji“ 47, la^ aie. 

7, Klria, flonuer-Jnàirtjnc^ï+i Bonn, 1875, in-6, n* 116, 

8- Groti^andt 4L 

0- Grolelead, n* 16^ 



nOrVlXLË ÎTOTE SOI LTr^ OaJET [?rÈOIT D'oE^OLiStlî llOïlAlS 33! 

latîno des mois grecs Sii ÏQti Eraduil généralemoDl 

par fï mis squames méialUques ü, 

Squama ferrij dit Plîtu.t, trc acit aut mti€rùniàtis^*,. c&n(m 
ep iph orflj OFfi lotnîH fiSânmùtAT ^, 

Le meme auteur recommanda ailleurs les squames de plomb* ; 
Galien contirme le témoignage de Pline du ce qui concerne te fer 
et le cuivre*; Ditjscorîjes Iraïlede la préparation eL de remploi 
des squames de cuivre^; Mar ce llus^ Ceke, Oriba^Ot Paul d\Egiae, 
Aélîits, et d'autres oucore'p mentionnent les propriétés cura¬ 
tives dos squames de diVk^rs métaux; de sorte qu'il est k peu 
prés complètemenL impassible de savoir quelle était rexacle 
composition ilu collyre dia^^pidüs*. Le mol qui pourrait 
seul nous renseigner, a le sens général de r i^quameâ » et n'ap¬ 
prend rien sur la nalure du métal. 

Apres le diasmj/mes^ le collyre diahpidos est celui qui se ren- 
conlre le plu^ souveni sur cacbeU^ Il est en ce niomonl couuu 
par yîngl-huit exemples. On l'employait ad idcaifices ad ve^e- 
tk&ùice:£*^ nd cicatnccs ei scaèritiem*, àd aspriiudiiie$^*, ad 
diat/ieiN^s^' el m/ . 

II existait un collyre crocodes diahpMoni dont an se servait sur¬ 
tout ad a^prtltidiws^ el que Fou counalt par cinq exemples 

1. HisL nat., XXXIV, iLvi, 1, 

3. f(i,p XXX. ixiiu, L 

3. QflJea*, lUpi cnç â«J.w f lidiL t-jTi|üù4ç^ L IX, du AVI P 

édit. KühD,L XlLp. 223* 

DîüÆis.p TTt^î V. ch. ucïxix, Éd»L Kübn^ t. p. 

5. CF., à üB aujel, Héron VÎIJefaaaB et TbéiJeiml, p* B7, 

nm i* 

O. Si. Ib do-^lBur CfLiDUBst hùpiltiîÈX, 10 dôcflii^hra ritiit 

que les écailles (^-1;] du ^idi/epit/os éUuent celiez qui tombeuL du euivni 
écroiii. La collyre ftût ilori coati^iüu du protoxyde de ooîfri, ou rtmts ^rt 
des potière* 

7, HéroD daTiJkfosae et üiéden&Li p. S3, n*5j GroUifend,îi** 54, SDÿ6ï«6d etS8,. 
Groi^FÈod, n"» 25 el Ttl- 

0. îd , B* 57. 

tO, fri., T 1 -* 42, te, 5ip ÎO cl Si; Klein, o- il&; Mo^volf MuU, 

1884, p. 255, ek. 

iL GrokFËEid, n* 4. 

12. U., IS. 

13* fi., û“ 10| î4, 4Û et OJh 
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AMATHYSTIhJVM^ —Lia Collyre o'a pas encore 

été décrit^ mais U o^esL pas a&solomt'tiL nouveati. U en est fait 
meziUon sur on cachet découvert à Mandeuro en 1872 et pd- 
blié^ i^anaéa suiv^aiiLe^ par M. Duveruoy ^ Ce cachet^ qui ü*e. ijue 
deux faces gavées^ est ainsî conçu ; 


# b 


M ' VRBIC ■ SANCTI 


M-VRBICSANCTI 

AJ^ET^ySYDELACDEL 


reLJNOeLAC”'OP 3 l* 


Les lettres AMETHYST doîvoiil se lire a}nelhys£{înum)^ et il y 
a lieu de remarquer, en passanL, qoe celle forme du nom parait 
plus régulière que celle qui est fournie par le cachet de llerdri^ 
gnac. Quaoi a la nature du médicament lui-même^ il ne me 
semblé pas qu'il soit aussi facile do la déterminer qu^on pourrait 
Jo supposer tout d'abord» 

On peut croirCj^ en effets que le collyre am&£hystinum était 
ainsi nommé parco qu^il éUul fabriqué avec de la poudre d'amc- 
ibyslft, parce quiî était précieux comme E^amélbyste, ou même 
simplement parce qu^il était ViOlet, 

Je n'ai pas à rappeler que ) aniéthyale est un quarU liyaîin co¬ 
loré par de Toxyde dû manganèse, elqué celle pierre êlait con¬ 
sidérée jadis comme nu préservatif do Fivresse*- Son nom même 

J. Dtivftfnûy, Notice £p pays fU Mmibéliard, Mc^ult^dliard, 18fi9L|j|g73;j^ 
üi>!ï, p. 197 et pl, XI [flxtmlt deg 4 e la Société d^émuiaHon dt 

Monihétiardi^ Ce reni^igQiFcnDai m^a i\à fourni par M, Mo^/vat. 

2i II Tmit lirH : Jf(arïi ^rfiictw) Saiiffl ii^ff|fr{rîpniaf0riujii); 

^ ^tf£cifT(rî9uxfQni£fiï) n|}{cijk{^u7iuniEu») Sur l'un cf«s plats 

du cniîlict GO lli enisortt : 

I LIPr^TI II I ASP|R1II,VJ 111 CI^SSAT 

t'tH-à-im L Lippiliudinaty,^ II. AipniBttfi'Mf J ; m. L’oeü- 

Jiit« 11, UrbicittB Sandu» eM cou du, «lo plus^ par im autre cach^ dècDUTcrt i 
Mandeurc {GroléfBnd, m 05 J, 

-3. Au ïvti* aiècle, et pcul^itfe même plus tard, rimêUjjate n’avaii rien 
perdu de celle qualjiê ; k «ti Artfifrc 5onuna inieflerfuin ienri^il’â, tt bo* 
possc fiiri c&nus, üccipt^ dil Alberl le Uranfï^ <jut Arîtcthÿsiu^ ^ititur. 

et et! putjmrfi «ions, el melpjr noietlur lo /udîu, et takl eantn ctrieiaicml 
£1 tiOuujB în trihuihus eosfert inte/tertuTn t. (De ücrïiii Aueterdaii]' 

lfll3, in-tfl, p. 132ï, ' 




NaTE ami vji tACtiÈT eîédit d’ochuste hoxAu 363 

esl iiasez signifîcatif^. Il d'bsI done pas iQvnii&eiiiblablfi que la 
poudre d'améüijste ait élé employée eu médecine ei soit ejcttrêe 
dans la eompoaitloii d'un collyre quip à cause d'elle, se semit 
appelé ü améthysLin n ; mais rien ne le prou ve, et tout ce que je 
pourrais dire à ce sujet ne sotLirait jias du damaifio dea canjec- 
Lu res. 

ÜD peut admellre encore que le mol amnfhTjaiinum était uu 
qualificatif emphatique. J'observerai seulement que, bien qu'elle 
fù| nLTC| TamélUysle no Tétait pas assers pour qu'au pùt la con¬ 
sidérer comme une pierre érïiLûeuinieut précieuse, et j'en tirerai 
celle concluaiou quo k eolljre de Toculislc Basilius eût reçu une 
dénomination bien modeste h cûté de celles : mneeton « inviu- 
cililo », atimeion « iacsLunable », isoih^on « pareil aux dieux ü, 
ouranion « céleste m, theùcAn^ion a divîn isoûÂrÿson « égal de 
Tor », elc^*. 

Un peut supposer, eutroisibmc lieu, que la collyre miathÿs/i* 
num tirait son nom do sa couleur. Ou connaît les collyres ai- 

spùdùi£on^^ et d'aulres en¬ 
core quo j'oublie"; il iiksl donc pas impossible qull ait existé 

t* de 4 prlvAiif, ei de lu-StSsiv, enivrer* Sur rftmétiiyaUï, cf, 

PiÎBfl, XXXYQ, îT, 50, 

2. Do&a le BymWîEiDe cbrâlicQ l'ami thyste repréeeiita fliunaljÊlé. 

3. Gr^ïleread, a* 10. CF. élément AëÜLLi, rirtr^, |(, 3 ^ q. 

4. Galitn, e^iftiUEn^Pï çafSfirdluwv tû-m ïaei L IV» c, vm, édîl. Eükai 
l. Xllj f>p. 763 ei 76& ; Aëlins, ü[, e. 3, lu 

B. Geliea, J. c*, p, 7%. 

6. ACUmi Ttffr*, II. ». 4* c. cix. 

7* JUarcellus^ Bu e, tirt ; 

S* C^éAl tr^s InteolfoQnelLeiDeDl cepenésnt que je ne cîle ni le mrfinïün daat 
la tsiote lunut été jiune^ ni le uphrim qai eût ressemLIâ à He la ceadre» ni 
k de GoaJnar merine, le ^crms que le eallyra Tneîinum rierait eoq 

àJa pÎEiTB wfina CreJua?) donl il M queatlnn dans OslJen lïntpL» 
Cï. ciïu), el djüia Pline {BUl. KXXV, xrjt, I], et M. de Mé|y, dont on 
connaît la compilé}]co m fflatiëra tâpîdaire, u bien voulu me EÎ^nalgr iioê 
pierre ^epArîa qui puërÎEsaJi de la morstrre dea earpenlii. Quaui m colfyre 
il peul avoir étû d^gignû da ta «orte, moina peal-llre parca qu'd 
était verlf que parce que remo dt nier entrait dîne ta composËüon. 1] ^uÜlt de 
rappeler f|ua le us purgatif conipciaê d'eau de tner el de mleJ 

{Diu^coridea^ Ilxpl ji^ç «kpiitâiLÇ, L V, c. ii, et & ea sujet : Hêrou de ViileressB 
i2l Thëdess^ p. W}, 

m* uËiUÊ, T* xvtji. 
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un collyre ^nlel qoi lenr »erail comparable; mai» il me aerfiil 
fort difficile de l'affirmer. 

Ainsi donc, des trois bypoüibao» que j’d fai les jusqu'ici, au- 
cnnc n'flSt assdï fondée pour que le -véritable sens du mot ama- 
thystinum puisse être considéré comme découvert. J’en émeU 
une quaUifeme qui ne fera que jeter un peu plus d’incertitude 
sur la questinn. 

Dans la bassa grécîté, le mot «^ÇiwTtî ne désignait pas seu¬ 
lement que ramétbfite ; il s'appliquait aussi à une plante labiée 
qui, de nos jours encore, est appelée amétbyslâe. 11 est asaei 
peu prohablo, mais il se peut néanmoins, que le collyre amélhys- 
tîn ait dû son nom à celte plante. L'amaliiyalée appartient d’ail- 
leurs il la famille des verbenacées, et noua allons voir qne le der¬ 
nier collyre, qui est menlionoé sur le cacbet de Âlerdrignacs a dû 
être préparé avec de la verveine. Il y a là une coïncidence qu il 
n'asl peut-ètie pas înulïlo de signaler. 

CICATRICES. — Les ciVffiWeeï étaient une affection de la cor¬ 
née transparente del'miî que Galien définit ainsi ; 

CicotrLt fltppeiiufMr {tiruheralh tetOi tuembrafuu dioîdens) ubi nigp* 
oeuli « alto iilfifs meimirafiM cra*«n« lup^venit et color atbior 
appwret 

Les cicatricti étaient différemment traitées suivant qu’elles 
étaient temm ou tTrassae. 

Si earrtaïttm(, dît Cetse, ppffjf eoi imptefe (co%ntini] quûd Sp^crion 
vùimri di’xt. Bel id ^tid Aiclupiot nuwtnatur.., at si cratiae cicalfim 
eitftf, erMiitcfi^ vel Smilioit vel Canapîte...^ w/ Eutlpidii pyxinum . 

Les cachets font connaître de très nombreux collyres wn.'nr 
cicoificts. Les plus répandus semblent avoir été le crocoifes, le 
diamùîfts, IVutfotffsol le dialfpidos 

Il existait des cicatrices qui avaient leur siège sous les pau- 

1. C»len., BLuï-rli ^ *"• ^ P- 

2. Cilie, J>e ne nwdêrfFio, L VI, Met. VJ, § ZS, p. 3CTdel’edil. de SUilsIiOui]^, 

laoa, 

3. Cr, Héron de ViUetdsie el TbÈdeael, Cucéeti tToeulifler, p. S7. 
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pîcres, Oq los combattait par dcB CülIj^rDS ^dfftnarufn ekatric^K 
î>s Ff/rm eîcairkcs étaLcnt apparemniciit dos clcaLric^s mal 
et devenues chroniques. MM. Héron de Villefosse eL 
Thédenat traduisent le mot vitensp^kt râphhëUs * invétérées »*. 

TRIGONVM# — Le Iriÿonfjm est un médicament nonveaUp 
dont Je nom me paraît sm pou pins eipHdîû que celui du col¬ 
lyre améthysiin. Lo irujomurn était la verveînC;, et te collyre 
iriÿoimm était, selon tonie apparence, à basa de verveine*, 

La verveine, herbe sainte^ veràma^ virbejmcfit colum&înüj clc.^ 
60 nommait eu greci:ap!TTEf£uv ou iriptart£|sw.¥p de -îîspïrcïplj colombe, 
pi^eoiij parce que cette pi au te était très recherchée des pigeons ^ 

Periitmon Lwatur, Ail Plînû, htrba üQuk a/ïa> /bftafOi cammine 
in atios çaui^ 9 $ fpar^énA^ eoium&ii ùdmQdum famiîiafis^ und& et 
nomen 

Et aîllenrs : 

Atiqui pm^tereüna nùfïrl t^rhemcam wocsiil*. 

Tpüyfo^ servant encore à désigner la lourlorfdle, le 
était tout aussi conon sous le nom de trygonium Un 

annoynie grec nous ou a laissé la description qna voici * ; 

xçiii Ti KjQi^pï3=^ IpYx ‘AçpjSiTr^i;* 


1. GfoterMîl, R" li. 

2. CticArlf {Tficuruirf t 

3. Je deii enthere à Toblig'^uiae de M. de d^avoif élA mis lur li vola 

de celle ideiitiüciüon du tnÿfTaîlitn «t de la Terreine. Tous les letiE^ii a"M- 
eordent à dire que le trÎQûniwn Ataït unâ u pliuCe Itumuiïije Pi rcrppidiiiï dit en 
parUeulier : m Apud Oraffioa (trigURsum] eal namea duanan hcrimnimp uL esl 
ap. AppuL, Hert^^ ■ (l. JYt p. eoL 3J 

4. {aifLBTi^iâ^h qüfl Tou troüTc dans certuâii» au leurs (A pu]., 
Uff Herb., 3 et Sutbalb^f ad Odÿss, ex Peniania l ^Aptmptsiv im- 
T^Etov eI^ ufopEU'JOt ne p«uL ltr« qu'une corruption de h vériiable farme î 

«ipt«rElf 3 E 4 ^+ 

5. Mkt., naî^t XXVp TB* Celle diéiniticn nélA reproduite par Fonrellini. 

6. XXVp 50, 

Apiü., 3 et ËS. 

8. ctÂrmn do herbiê^ onlJi Didot, Au^ép^îcI;, p. 170, QU i*^à.- 

lanLEDt, FahrieÎLis, Bibl, ÿràec^kf 4dit« de Hambourg, 17tÜ, p. 640. 




3SG 

3'ipriTtvnts ^ x U" ■ot cpW'i^ 

JiraCT CiÎD' ÏTEp=l lipip-Eî^^ 

^ip TtïÇüa^iv âiJ,5iéTflrrat '!miAeïffrt+ 

*Op^Ï5^ ;il'> rii'^ï vsupun» eI^ ^Af p«3ïXTîv, 
vzto; E'Ji«Cst| Î^V5t}iîî â^alisTît 

Eî i* iOlX-^ç èssirl Tti'iü^ cÇ‘0iX;Awy iliJïasr^^ÆlT 

i}Apurt{<rif icspt 7€i\^ ^ipircsps^oi Tay tpûsy 
xdîiijy Tcy srlppt^ya ïu>3ft>-Eiïxtt3Ç| 

Tzxju^t^ cçOjXjwTç ï-j-iay^^iÇ 

Kilt aîçiXï;^ h Ta^lJ Tiipi^jCpiBia jUiûtiTait 

ïiï: a:-:ccy i^iXz7i[ îuyxdii "rptf&îTsj [lÆt* 

Xf^Jaz Q^ïiitdiÎJÉ^ 7% staÀùJiÇ t:xÎ« ïutpa-jçpilju 
lîO c-ï T:t -pcvpaç -^apî^^yi crTi|ïYaiy ^ -pv^TiLiî 
Tfj^y t’ ïuyajuv %aixxiq lï^jtpixc^tK^i* 

^p.ïiÎT] £' v-ç «^pi pï^ivr^î ôxô 'taÿi^ç 

aAwvxç iMiy sdÉtygyrcç èyrvT^&î î-rriîc pÆli™, 

TîV SiiCtwyat \ir^.èz ^=>.0£ly ^ 

Au témoignage de Pline, uucufie planta nVvaiL pins de raiiortij 
parmi les Romains, que l'herha sainte ou verveine*. C'est elJe 
que portaient les ambassadeurs qui étaient envoyés à rennemî "; 
00 ae couronnait de verveine en entrant dans les tentpies des 
dieux, tes fidèles en tenaient à la main, et c'est avec elle qu’élaient 
purifiés les autels de Jupiter 

1. Traduction : T''eriiîiifle+ Ad üpera aîmoff deae GÿikmaA Fciicidir. Tty^mimn, 

ojnna ïrn-es/rcj DwaiHip aïti uufcm fnûr**^ nuncïïrporttt oc merfieïMiBi rrefnirt* 
iupinnrn vmf <dii Auiüü™ Ifiram reprnirm. Jïuff Au» flimeru üHimoUur 
sintfr/iiTiu ffiUU. iTtfcto trndiî tK^rum Tmiuram ad etmrçm, wupina 

sopitj auUm uai^uif mizfCma tvuüf. Auicwi di iWfiritiJ ocuJoryni bem 

fiiêderi, uirnipc^ciur cirmtfifl WpW# reciiUftj iüle mimxiuni in^aifum dn- 

i’me&rüi™ hibttathn^- Ei capi7« dü^>r Aûc mintiUur, 
cl ad lassitiidînafn ahigmdam tffiea:! eal, Hld tum füE'fo. Slrumm* rruffm ion- 
tUL(t^qiie Aene fQÜi^ ; irU^ium tibi auda^ ûd vûftiplat^^ cl ad «inuuitidi 
fi^nunaJ (!^ ad jninandai ad l'crLimn, vim taît^us proesfctrtf^ Quon^iu tiufffni yuîj 
fthrt îu6ora(, Aa'friti?/iiirliB rrimur« $iimt fif^ c* adirerjo atÿmii sM iJMjdü ci 
«fatîm oi?cr^ej dajsman^, fur w/^ra mÿfdfli. (Büssemüki^'.) 

2. But. HfU., XXV, SO- 

3. Jd., KXII, 3. 

4. fd., XXV, 59- Cf. ègalemiîiit, Vïrg., Æü., XII. 120^ £d,, Vm, 00; 

Horat I OtL IV^ it, 7, «LS. 
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Les Gûiiloia s’en servaient pour tirer les sorts et prédire l'ave¬ 
nir; les cliiens n’aboyaient pas nprka ijiiiconque portaîl de la 
verveine ' ; elle guérissait les mauv de tête ’ et la morsure des 
serpents; elle donnait de la gaîté ans convives, lorsqu’on ssper- 
goail la salle à manger avec l'eau oii elle avait trempé®; elle 
chassait les mauvais esprits, et possédait bkn cl’antres qualités 
encore, mais il fallait pour cela qn’elle fût cneilllo « vers le lever 
du Cbieo, de manière à n’ttre vu ni tin soleil ni de la lune j, 
après avoir oETert en expiation des gâteaux et du miel à la terre. 
On (lovait la circonscrire avec le lcr, l'arracher do la main 
gauche et la faire sécher à l'ombre en mslUml k part la racine, 
les féal lies et la tige *. 

Pline dit aussi que la verveine préservait des hèvres et « con¬ 
ciliait les amitiés »; mais il omet de mentionner les autres pro¬ 
priétés que lui reconnaît l'anonyme grec, et, en particnlier, celle 
qui noua apprend qu'elle était eflîcace pour le traitement des 
maladies d'yeui. 

Au moyen 4ge, l’herhe sainte n'avmt rien perdu de son an¬ 
cienne réputation. On la considérait encore comme aphrodisiaque, 
fébrifuge, résolutive, astringente et ;vutiJéraire. On rcmploy-slt 
contre la pleurésie, les opanchemenls cclînlaires, les ulcères et 
les ophlbnl mies. On en faisait prendre aux nourrices pour aug¬ 
menter la sécrétion de leur lait, et aux femmes enceintes pour 
les garantir do l'avortement, etc. *. Elle entrait enllu dans la 

t.w., XXY,73. „ , 

2, Il Pt'risfffreon, dit AEtiüJ (rfîrol). I, serni. !)■ auiiiT^ egrtgts 

tüHitt eoromif fludv impojifa, trifa quoijm éoh* ofêta et nwircvs (Ui(a, tt eortd 
eum Pi», Énilugia riijuto eapUi, (iiqiiiu;m vderem eapitit Jptoran ifliiflf. " Ct. 
également, ApüL, Ttl, 0 et Maüer, LVH. ^ . 

3, Ifîjfr. luU,, XXV, W; PJuUfHüE, Sÿrtipiis., I, édit. (t'îl. Ksüennf, IfÆS, 
în-e, t. Il, p, 109), 

4, üiit, paJ,, XXV, 50. 

5, Toutes Ieï aRdeanei phamiiKapéu fpurnisBeal plus OU tnotns de détii.s 
tur les prnpHétés de IsecrrEms. A titre d'exemple, je me Gonteeteral de rap- 
porlif iià ceqo'en n dit Albert le Grand (De ewreiî* mulifrtirrt, Amsterdam, 
1643, in-lB, p. lt£>). 

Septûnd fterM Venfl-iî dtniiir RiteHaiwj, jjufiiwdam Hierehotit dieitar, id 
ttt, htrha eoAimbarïd H verâeRd. fiudû Au/iu henboepiHita «iper eoüumxanal 


BEVTT âHiHfÊOLOOlQUE 


compotîtrof» dû nomlireiix topîquos octtlûirûûj ôl il me parait in- 
lÉroAAanLde monlrûr, par déni exemplûA^ ce qu^élaiûat cea for* 
mulets étranges qce Ton a praUquoes jusqu'au aiècle dernîei** 

André du Laureus, n médedu ordinaxfü du roy el profeBseur 
dû Sa Majesté à rüuivûrâitè de médeeme, à hloulpellier a 
laissé la suîvaule qui élail employée w pour réelairrlssemeriL de 
la vuû r ' : 

Pfünei Ica snoiniîieï de fenoüü, de ruû^ eupürase, tor- 

maoLile^ brtbofne^ roees sauuagea, de rauaiplîi masJe» plinpernelle^ 
eBclairCp agrîmarne, ebeure-ruetllep hvËOpe des taoutagueSp do sîler 
des moutagneSÿ de chacuùe deux bonne? poignées: coupez tontes ces 
herbes bieu menUp et le^ faites infuser premiercinijoL au vin btanc^ 
puis eu Pvriiie d"vD leuoe garçon bien Haîn+ et pour la troisième fois, 
dan? le laict de fciomr i en lin dans du bon inîeL el après faîtes dis¬ 
tiller tout celât et gardiez bien soigneu^enient celte enuî ÊeLtezûn tous 
les oiûtîns vne goutte dans I'œi), ji 

Un peu plus loin, le méma auteur a préconisé celtû lecondû 
formule : 

w On fait ¥d[e autre] eau des sucs d anagalis maslo^ de feuoijîl, 
rmiff/jw, pimpernellc, gormandrée, escîaîre^ rué^ on y met après du 
giroflOp du maciS] de la noU muscade^ deui ou trois dmgmes, et 
ayant fait infuser le tout dans du vin blanc, ou le fait dîstiUer aqcc 
du boa mieU » 


tî par^idoM fl èuâ^nri cû^ii fi staphyHtm id «1. unn^uî ditttUa- 
tionfffl fi yimünpmaUirfmpînâirurniit al cotap^rùlum pammïhm bûL 
ffidm rf fd mi tîurUÎFM^ qaue nofcuaUir in am 

Il AeiqaMwhfm. Si ÿunni#fju« rton ïn aqua catm &ilidrar, iniUiliiuJ ca 
^ua# Éwsf in fl fatii èesum intAdifuni, nom dHinfi ptiimnaent. Vabi 

einjm muiium in aphradi^, y foîfu, «jtita fuüru^ ^m awjel mnliim ^pernui. 
cum ftni rüU cùïr^ addii addaidtrium fjiiit. tt mojor HirJm tpjritjj 
ijuid âi quù tam poriüvftii, frit mulOnn pairm in eaiiu. Vçrum tamn tmiat 
auqmd alM, tiiii fNftrm Afrèmn Si quÎM pomi eam in deuna, r^f 

vmfn tri tn terriê^ fîbuaiJanrrr Aa&irè]l r^dafuf, dtaphuj tadix 
i^nnièiu iilu 13111 Pi^iwiï^ filanritTf i?îaAt 5 tei àfèiïn-tff^ ft infûnttft pnrimktei tpAtm 
rjvnt hunû discîpHnnÜ, fl ^mantn d^rfHnam^ fl irunt krffi fi gauditmi. C^îîi- 
püiim ifi purp<ilïanièui el rfpdlir ddeniï>iie£ omne*. ECt éjrâieïaenl 
i*id-,p. HÛd ' 

in-lb^^TO **“ Oi'Twn de lu «rtnim<afiEfHt de h veQe. Hou«n, l®0, 


JÏOrVELLK NDTE SUB Ua üiCHET INÉDIT d'oCETUSTE R03(AiT?( 35^^ 


Dans un rectiuil âDûnymt^, qui pftrnL en 1705, on k remplacé 
[es anciens rBmëdes par celui-eï l 

tt Aulrp collyre pour lu rougeur des yeux. Prenez : jus de verveine^ 
jusiio Tûe^ etiü de rose, oniant de Tiin que de Tautre; melez Loates 
ces [Iq ueLirs epseenbie, jiiâileK eo dajjs J es yeux et les en basâîn^ ^ » 

Cette fonHulüp du moinSi n’a rien qui puîs&e eurprendre, et je 
ne la cïLq que parce qn^elie élahUi d'nna façon certaine la per¬ 
sistance d'une médication qui e»t aujourd'hui complètement dé¬ 
modée^ La verveine^ eu effet, n'est plu» guère tititîsée scientifi¬ 
que me ni que par la médedue vétérinaire. Dana las campagne 
elle eal bien rcatéo comme remède du peuple^ maïs acuiement 
comme yulnérmre,aprèa avoir été macérée dans Je reau-de-vSe. 

Je pourrais ne rien ajouter à ce que je viens de dire, car je 
crois que le vé rit aide sens dii moi iriÿOhitm a été suffisamment 
éclairci; cependant^ je ne puis me dispenser de parler du r5le 
coasiilérable que le sang des animaux a joué dans la médecine 
d'autrefois J principalement en oculiatique^ et de faire observer 
qu'il ne serait pas impossible que le mot in^Qnum fâl dîreele- 
ment dérivé du nom de la lourtereltep 

Ceisc t'exprime ainsi au sujet dn sang de la tourterelle " ; 

4 ^..Eitrinsocut Tero lalerdum tic içltis oculum Inodjt^ uttauguîs 
in en suiraadattir. Nihîl commodius est, quam taugnino vcl co- 
tunibaCÿ vel paluinbi,i vel hlrandînft inungere.^.Eorum ergo sanguîs 
nostruîa quoquo oculos ab extemo caau conunodissïïnfi tnetnri boc 
ordine; ut pt birupdiuit oplimut, Jeiudo pidmiiM, miniine efQcax 
cfilumbao» et îLLi ipti et nobls. ^ 

Galien, et tooi les médeciui de TauLiquité, vantent le sang des 
animaux contre les ophlbalmies*; au xviu" siède^ Albert le Grand 
énumère toutes les curieuses vertus do la Lourterello ai dans 

i* Bêmftl ds rem^i H dmi^tlqurs rEcàflilSSs piu les ordw» éhan- 

Imbles àü nilusUt et pieuse nmdara^ Feaquotp pour soylager les piuTrex mx- 
Jidei, Paria, 1765, in-VI^ ^ P* ^97, 

2, Cels^j Ikrem^tdnûj Vïp yi^ 39. 

3. Gaïeîi., ÏIi^V tïiî liv, Ib B. édiit. 

Kûhû, U Xn, p. 253 el ndr, 

I. Albert le Grand, Jk secret* dim/., p. 163- Oû y tnniTa celEesna i li 
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la secoiide moiUé du xvtii" sftcle, on pourrait mâme dire 

nos jours", la lourtereUa el k pigCDD sont restés do voritablea 

médicaments. 

Dans le recueil du siècle dernier^ ijue j'oi déjà eu roccasion 
de citer, on trouve finalement celte prescription i 

w Pour le mal d'yeux proTeoant de coups oa meurtrissuj-esp cl 
pour en ôter les lâches* îl faut distiller dan a l'œil dti sang de l'ai le 
d un pigeon ou tourterelle. Ce saug est très boo aussi pour oter 
toutes les lâches rouges des yeux** » 

Le collyre ttiffontim pourrait donc avoir reçu ce nom parce 
iju il contenait du sang’ de tourteroIlOf ou mémo simplement 
parce qu'il on avait refficacité. 

ASPfWTVDO* — Le mot a^pHtuda parait avoir désigné la gra¬ 
nulation dos paupières. Lelse ^ oou^ a laissé quelques délaîls sur 
celle maladie. Le docteur Siohel Fa îdenlifiêe avec celle quo les 
auteurs anciens connaissaient bous le nom de scaàriffs *. 

Une nomenclature des remèdes que Ton employait couLrc 
VamprUiido ü été donnée par MM. ïléron de TiDefosso ci Théde- 
nat*. Ceux qui reviennent le plus souvent sur les cachels sont 

encore* comme ponr les ciGainc^ÿ^ la cfùrodex^ Veuvodes et le 
dmlepidos, 

Capilaine Em. EarÉaAxniEü. 

priJcj rjtti fu^/;rn4anfur wi arhortm, de mi(6rô mm fmcticuMt ; et H «mj 
aqua talpeae âeùacUie mg4iwr îoem püi>mt et ifjma, ca^ml 

î. 1 j OèTfï oMbrde est enflore soignée dans ]* Enîiii delà FraneCp par ra&^ 
pjicatiDDp sgr Is frocl du malade, d'on pigeon ouTert tout vivante 

2, BicüeU d^$ remêdei facil£$^ L II, p, 393* 

3. De rt narcfinjui^ Vl, ^, 

4 NomJtau r«cufl7, p. 13, 

à. €û€heU p, ?6, 
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SCÈNES DE 

BUA PE3 

VASES GRECS INÉDITS 


Od s^'accorde aujourd^hoi h reconna3lre que Je a éléments de )a 
décoration des irasea çrecs dérivant d'uno triple source : (îo 
rimitatioQ des motifs orieulaux; 2® des mythes et des légendes 
helléniques i 3* do robservaïion direele do la vie réelle. Llmpor- 
lance qu'il convient d^attrîbtter ans molifs orionlaiiï, leur rôle 
dansloa céramiques primitives ont élé depuis longtemps mis en 
lumière. 11 est à pcJne boaoiu. de citer lea nombreux travaux où 
les rapports de la peinture de vases et de la poésie épiqne ont 
élé étudiés ou détail Quant aux sujets de la vie familière^ per¬ 
sonne ne conteste plus qu’ils aient paru de bonne heure snr les 
vases peints. Les dUenssjous ont alors porté sur un point : on a 
pu so demander s’ils ont précédé oit suivi les sujets mytholo¬ 
giques, et dans quelle mesure ils procèdent de cea derniers’* 

Â ne considérer que la séria des enjets de la vio réeUe, i] en 
est tout au moins dont on ne saurait melîre en doute la haute 
antiquité. Ce sont les scènes qui dont inspirées aux peintres de 
vases par le spectacle de la vie agricole, dos travaux des champs, 
des épisodes de chasse, en un mot, par les manifestalions de la 
vie encore primitive. On sait quelle place le poète homérique 
fait à ces scènes dans k description du bond ter d'AchiUe* : la 

1^ Voir CD particElier LücIciJ^nbhch, Dot FcfAiî/^fâss dsr Yütaihibï^r 

zu ffcn Ü^dirkUm de$ ^tichen-Krj^k^ {latbvdier fàr cVæss* PM„ h* sappL, 
1800, P- 403-fi37)* 

2. Voir la blbltogtapbÎB citée par M. E, Pottier, Dumont, de Ut 

prüpft, ï, p, 288, 

3. Helbig, Dûi Amîi- lipoi, p. 395 et a. Cf- les rappmËheaientri dijâéîabïif avec 
Il cËninâque pir FurtWï&DfEar^ Zcifunor, p. 150, pE. tO, 
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chasse^ la pèche^ le labour^ les momsonsi, veztdait^eSp roilà 
auLant île atijels qnc le spectacle de ta vîe réelle sufBt à suggérer 
au poète, u Quand noua prouverions^ a dit IL A. Dnmonl^ qu*i| 
a vraiment dù quelques iniages aux Orieotaus, combien eu est-il 
qui ne sont qu^a lui et à sa race ' 1 u La découverte récente des 
célèbres vases do Vapbîo a prouvé jusqu^à l^èvidence que l'art 
mycénien savait déjà s'inspirer île la nature, Dana ees admi¬ 
rables scènes de chasse aux taureaux sauvages^ on retrouve une 
inspiration qui est de tous points d'accord avec cebe du poète 
boméHi{uo^ 

11 nuas a seuiblé qu^il 7 avait quelque iutêrèt à suivra, dans ta 
peinture de vnses^ le développement de cette veine naturalUtOr 
en prenant, comme point de déparlp les deserîplions du bouclier 
d'Acbille dans Vliùidâ et du boucJîer dlléradës, dans le poème 
hésiodique. Nous avons été ainsi amenâ à noler^ dans les col¬ 
lections du Louvre et du Brilisb Muséum^ les peintures de vasei 
qui s'y rappartcDt\ Noue n'avons pas ta prétention d'apporter 
ici Iciï résultats d'un travail encore à rêlat d'ébauche. Nous vou^ 
drions seulement, dès à présent, slgnalor quelques vases {uédîts 
des collections de Londres et de Paris qui se (Attachent k cel 
ordre de sujeta. Les vases que nous reproduisons ont surtout Tin- 
téi^ét de représenter une série de scèuea ayant trait k dos épi¬ 
sodes de chasse. 


1 

Ou vase trouvé h Yukî aujourd'hui coDservé au Brilîsh Mu¬ 
séum*, nous représente un épisode de la chasse au lièvre (fig* 1 ). 

1. CiVrim, lie fo Gr* pnipre^ I, p, ili7, 

2. Voir lei mpprcKïheni^eiU qulndiqus M. S* R^înneh rvm Jea veri de 
riiïtfde, XX, 403 î XllT, 570^ fîaz. ik* Si'fiwi-Ai fa, t® noTEnLhn IBSOn p* 43i. 

3. Noiifl dcToiiE rrmerciAir PottiGr„ Mumy etCHÎl SmiLbde robd^cLaee 
HW Uqueita itfl ddI fscülte npi rofiljijircbeâ. 

4. Cf. de WiUc/Cïîf^ïla^e de là mlktiim Ountud, p&ge§4i c" 2âÛf et Kkîn^ 
Gr/orAif cAffi Vasen mÜ Mmitr^ÿnitit^én, page 75^ s® 30, 

5. Numéro 407^ fi. du càtutogus do Nï ■ C. Smitli (en priSpÉijnktiofl), 
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Enlre les dcnx anses de ]a coupe, on lit,, de chaque cOlé la si- 
gnaluro d’un ppinlra ollfque l 

TLESON HO NEAPXO EPOIESEM 



Ttéson, fils de Kearchos, a ité fldble à ms hniitudes et n'a dé¬ 
coré. nu fond de la coupe, qu’une petite surface circulaire, La 
Bcéoo est euloorée d'une aone de godruns, elïe-méme pincée 
entre deux zones formées de quatre careles concenlriquos. Dans 
respaco sinsï résmô est peîot un retour de chasse. Un hommo 
en qui les auteurs de cerlaios calaJogues oui, sans raiaon'appa¬ 
rente, reconnu Orion, tient en loisso u n lévrier blanc; de la main 
gauche, il appuie snr son épaule un épieu rouge à l'eitrémilé 
duquel sont suspendus un renard et un îlhsTe. La chevelure et 
la barbe du chasseur sont ronges; U est vétn d’one tunique courto 
dont les rayures quadrillées ont été figurées par de fines incisions 
et encadrent les retouches rcmgoa faites au pinceau, eilejs-mêmes 
enloorées, pour la plupoti, d'un cercle en pointillé fait au trait. 
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Le pelage des aDimati.x est indiipjé par dca ÎDciAioiïS^ le dessous 
du coa et le yen Ire, par d*étroites bandes blanches. 

La chasse m lièvre^ telle qu'Uésaoile^ la tiécrite, est un des 
sujets les plus Iréquennnent traites par les potiers grecs jusqti*k 
la fin dn yi^ di^clû. 

8^ >JïYig ^prjv 

â^pti; 0T4J£.r:K, xd 
U}A£T(3ï ol t li\jLL^toi thcïXiqat. 

M. Loçsohckc a mia en limiihre le rapport de cette desenp- 
tîOD ayec les sujels Tavoris de Tart indufltrîcl contemporain de ce 
poème. La diapositioti adoptée par h poète se retrouve, Jatis 
toute sa simplicité, sur des pînas d'argile rouge, à reliefs estam¬ 
pes ■ que se partagent k Musée du Louvre, le British Musetim 
et le Musée de l^Ernulage^ 

Les plus anciennes fabriques céramiques dô Conntbe et 
d Athènes sVmparèrent de bonno heure du sujet et, suivant le 
degré à habileté et d'originalité de leurs artistes* en porfeclion- 
nèrrnl 1 exécntlon oo eu luodiBèrenl la composition. 

^ous devons a la fabrique prnlocorinthienne un vase qui 
présente uue varîanio intéressante de la scene décrite par le 
poète, L^eat un lécythe do BrîLisli Museuni publié par M. Cecit 
Smith S Derrière îo filet figuré par un triple eurout(^^c>nL osl 
accroupi tiu chasseur avec son chien. Le chasseur brandit un 
bâton onueuXi prêt k frapper le lièvre que deujc chiens chassent 
dans le Blel ; derrière lui est un renard qui ’^'ïent d'ètre saisi par 
un des chiens d^une seconde meute. M. Cecît Smith a justement 
loué la finesse du dessin. Mais, m grande que soit rhahilelé de 
l artiste, elle ne s emploie encore qu'à ïa déGciratîou, Au con^ 
IraîrCi sur une plaque corinthianne signée do Timonidas^ un 
épisode de la chasse a été chois? et, traité pour liiî-méme, a 


1. BoudiET ff Hfrcyltf, V, 3D2 et sq. 

^ tSSl, Bttifammt aux Timugm, 

3. üt EUT im vaecfl, PoiLiar, Münummti ÿrt4^$, !L ^5 [1885-1886), 

4. jQurmi of H<Ueni€ 8fii^irS| vol, XI, pt. ]L 

5. Cf* CoUi^oD. üm. gr., Il, 13 p. 3Û et .Infit lVj}*iîi(i/rt-,Taf* fi, n* 13. 
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formé un vériLahle sujet de ^earo, La chasseur eal représenlê 
debout, Leatml deui lanças; ü ses pieds, uu chien lèva la lele. 
L’étal de la plaque ne parmel pas da dire si rartisle a voulu 
représenter un départ pour la chasse ou un retour, ruais, c est 
évldemuient enlre ces deux suppositions qu’il faut choisir pour 
interpréter son œuvre. 

Les produits qui nous restent de la fabrique attiquo n offreul 
pas entre eai de moi ns grau des diffèrenees que les œuvres corin- 
Ihiennas. Celles-ci eurent d’ailleurs sur lo développement lio la 
céramique attîque une inHuence quiu'eslpasdûulouso, C est ainsi 
que le trépied deTanagra* attribué par M. Poltîor’ à la fabrication 
ntlique porto, disposée eu ïone circulaire sur lo couvercle, une 
sebuo de chasse au lièviu réduite à ses éléments les plus Biniples. 
Au contraire, la coupe d'Oikophélbs dont îa décoration est uii 
curieux monument de transition entre le style corinthien et le pur 
style al tique,; noua montre, en même temps que la persistance de 
la tradition, les oITorls faits pour la renouveler. Un chasseur armé 
d'une massue, la cblamyde suspendue comme un bouclier à son 
bras droit, poursuit un lièvre devant lequel se trouve un second 
chasseur tenant un filet et brandissant une javeline. Un chien 
de chasse couM derrière le lièvre ; dans l'air vole un oiseau de 
proie. Eufin le cyclo de iNicostiiènoa Itii-uième nous offre encore 
un exemple do la chasse au libvre très heureusement appliquée 
à la décoration. L’intérieur d'une coupe à fond blanc, du Brilisb 
Muséum *, est orné de zones circulaires entourant un ombilic ; sur 
une de ces ïonea sont ligurés quatre chiens chassant k lifevro 
dans un filet. Le chasseur armé d’un bâton noueux se tient, 
comme ton jours, derrière le blet; mais il y a tiu progrès dans 
l’exéculion et un essai assci heureux pour montrer que le filet 
forme une aorte de poche. 

I. jtnjé. îeiiunQ, ISSi, Taf. k. 

3. Ciravnîÿiie* de Gr*r pcofirt do Dumont, p. SÏJ. 

3. Bttrlmijtim fine itrlt : Cfltatoyue of oéjeets of Ccerf cîTantic wrtf. 
IB0S, pi. ). 

4, leitu^a, i881, Tmf. 5. 




Au miliiüu du grand opinbra de vaaea üîi lacha^io au lîevro oit 
IraUée d'uno fnçoa purement décorative^ te cliolsquo fit Tlé^on 
d'uîi épisode particulier parait inspiré par le déaîr de donuer au 
sujet pïua d'ûri^dilé* Reproduite pendant des Bièclea par des 
potiers qui eux-mèmes Tavaieut empruutéo aui: bronziersi la 
chasse au Ufevre était devenue banale. Je n’en veux pour preuve 
que ces lecythes et ce s alabastrea qui eucoinbrenl nos musées et 
sur lesquels ce sujet se répbte avec une manoLonia fatigante ^ A 
peiue dîstiague-t-oupurTois te cbieQ du Havre, tant le potier s*est 
désiuLéresi^é d^uue acéne reproduite à ialiété; au lieu d^iin sujet 
emprunté à la vio réellci nous p^avons plus qu'une zone d'ani¬ 
maux. Au cootraîre le départ pour lâchasse ou le retour formai! 
un épiflode facile a détacherf et nous avons yn que déjàTimonidas 
avait su, eu le traitant^ revenir à riuspirallûit directe de la ualure. 
Tlèson fut aussi heureux dam le choix de fiou sujet; il fut plus 
habile dans sou exécalion. 

Eu effet la difficulté que présente la décoration d'une surface 
circulaire ne pouvait guère être mieux surmontée qu'elle ne Ta 
été par Tléson: il est à peine besoin de faire remarquer avec 
quelle adresse rarlîste a pu tirer parti de Teapace qu'il s'était 
réservé, en représentant le chasseur et le chien dans l'atLîlude 
de la course. L'exécution n'esl pas mains remarquahlo par le 
souci du détail. Peut-être même l'artistc trop couaciencieux a-HI 
été jusqu'à la minutie, Notre description cl la planche qui raccom¬ 
pagne sufnseut pour qu'on s'en rende compte» Tiéson n'a rien 
voulu omeître. BcureuB&mcnt il n a pas moins cherché la vérité 
de renscmble que rexactilude du détail, ci si grande qn'ail été 
son habileté, c^esl encore parla sincérité que son Œuvre est le 
plus remarquable. 

U 

Lu sujet traité par Tlèson se rctrciuve^ développé, sur deux 
vases luédîts Ëteonscrv'èsruii à Londres^ ratiLre àParis. Lu vase 


i. Cf. Fürtwffügl^rj arf. dfï*. 
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du BrilUh Musûum * oal qub olpé à Hgures noires (fig. 2). Le 
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groupe principal osl essenliellemanl formé des mêmes éléments 


i. dft M, G. Smitlit ili. 
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que le^ruirpe doTlèBou : c'eai un chasseur accompagné da son 
chieaeL porlant^au moyan d‘ua bâton appuyé sur Tépaule^ le prci- 
duiLdc sa cbassefun Uèrro eLunrenard. -liais celle fois le groupe 
est comme encadré entre deux personnages qui, appuyés sur de 
longs bAtonSi alteudeat rarrîvée du cliassaur ; iîa sonl vélus 
d^uîi himation dont les pans saut rejelés sur le seul bras Jaissé 
libre. 

C'est la scèno ainsi composée qui se rétroove avec quelques 
changements et raddîLiou d'na quatrième personnage sur J am¬ 
phore du Musée du Louvre^ : un homme nu et imberbe, tenant 
de la main droila un lifevre est placé entre deux personnages vélos 
du long himation et appuyés sur une lance. A gauche vient un 
homme nu et barbu ^ la clilamydc jetée but le bras gauche qtî*il 
tient levé^ ou signe d adïiiiralion^eemhle-t-i]{ à ses pieds^ un chicu 
retournant la léte (tig. 3). 

A quelle fabrique devons-nous ces deux vases? 11b paraissent 
sortir du même atelier. Or Tolpé du Britîsh Muséum préseoto 
avec une ulpé du Louvre signée d'Amosis des ressemblances 
qui peuvent nous mettra &nr la voie. PenMtre même la forme 
du vase, du bec trilobé et de Tanseï bifide la long de laquelle 
coureol quatre traits noira déliés^ la faible épaisseur des parois^ 
la nuance particnlière île la couverte noire appliquée sur tout le 
vase, la place occupée par la scène sur une seule moitié du vase 
à parlîr lîe lanse, la présence de deux feuîLles rongea à trois 
pointes dessinées an revers aeraiont-clles des caractères sufOsants 
pour décider la question si Ton n^avait pour habitude do donner 
comme type du style d'Amasîa Tamphare du Cabinet des mé- 
dailtes ** Sur ce vase en. effet on ne trouve que pen ou point do 
retouches au pinceau ; elles sonl au contraire très nombreuses 
sur i olpé de Londres* En voici le détail ; les vèlemcnU doâ trois 
personnages ^nt ornés de cercles rouges dont quelques-uns sont 
entourés d un pointillé blanc; le bandeau qui ceint la télc du 

ProvcEtaQCâ ittôQDnuCi^ 

.RËpréienUiLL la r^QCûalra d'Alhéna ni de Poséidon. {Duc de LuynËâ. Bt$er 
^ quiiqua vmM piinit, p|. 44 ; Milllel-Giraudûn, pL 31.) 
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personnage de gauche, ks bandes qui omenl las himalions, k 
coiffure du chasseur et celle du personnage de gauche, le cou cl 



l énank du renard, le cou du chien al l’épaule du libère sont 
rouges. Iks retouches blanches mdîqoeat k poitraJl et k venlra 

ldi 

Qi< sÉRjE, r. ÏVUt. 
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ihs trois animanï el la qaene An lièvre. Enfla l iisaga reatreînl 
des indstotis et ies properlioas rclaüvemcnlramaasâes des por- 
soaDâ^oa nouB dêîûndraïenl de song’er à Anuisis si nous ne con- 
naissîoaB de lui qoe ratniihore du Cabinel des médailles, L’al- 
tribuiioQ de l'oïpé do Londres à Amasls devient au tontraîre 
probable sî, aiis rassernWonces que uous avons signalées avec 
le vase du Louvre, nous joignons celles que permet de saisir 
une planche de ^ouvrage do Benndorf où sont réunis les vases 
signés d'Amasts'. tl n’est guère de détail de noire vase qui ne se 
relrouve sur une des oeuvres de cet artiste : le costuoLo du chas¬ 
seur, les personnages secondaires, d’une raideur plus qu'ar- 
chalque, encadrant le sujet principal, el appuyés sur des lances, 
la façon malaiiroïte on négligée de draper l'himation eu faisant 
faire au coade une saillie exagérée, Tabondance des reLouches 
blanches et rouges, etc. C'csl doua bien en présence d'un prorluU 
de la fabrique d',4inasis que nous noos trouvons. 

Celle œuvre est d'ailleurs en tout point digne de lui i on no pou^ 
vail rendre plus he are uso ment Tl ne rlle des animaux tnés, mettre 
plus de vérité dans oes deux tâtes rejetées en arrière, sons force, 
et dans ces membres allongés et peudants. Le raccourci du bras 
gauche, le mouvement et le dessin des membres inférieurs da 
ch Qsaeui nedénDLcnlpasmoins d'b abile té et de Adèle obser vallon. 
Enfiu le ebieo qui accompagnelo chasseur, tète baissée, a, semble' 
t-il, une allure très naturelle à une bâte fatiguée par de longues 
battues, el complèto très heureusement un groupe qu'auraient 
pu signer les mollres potiers du v* siècle. 

Intéressante eu clle-méme, l'olpé du BritisU Muséum rast enfin 
par sa provenance. Trouvée è Uhodes, elle montre que les pro¬ 
duits de la fabrique d'Amosis ne s’exportaient pas seulement en 
Italie. Les vases signés de cet aHîsle auraient pu le faire eroirOj 
car ils ont tous élé trouvés dans ce pays, 

C. Fosskv. 

1, Winur VortegeUxUÉr fit orehfBClogîtdu tT^éun^m (1^), Til 4. 



LES L^SCRIPT[O^S MÉTRIQUES 

OE L'AFRIQUE ROUAINE 


On a dtl, en parlant de rÂfrii];ue romaine, que tmlla pari il n'y 
a anlant de ver^ aur nionumenls publJüN et privés, et que nulle 
part peut-étro on n^oa a fait de plus mauvais. Celte province fut 
en effet, de tou tes les parties de l'ompire, celle qui vil se déve tu p* 
per te plus rapidement et le plus compièloment la versiJtcatiun 
populaire. C’est là que Commodien composa des poèmes entiers 
en vers qui paraissent étranges, et qui ont plus d'uno fois piqué 
la cunosîlé des savants; c’est là que saint Augustin, écrivant 
eoatre les Donatisles, crut devoir se servir des rythmes popu¬ 
laires, pour éviter, comme il le dit lui-méinc, de recourir à des 
mots peu usités et peu compris du public ordiuaire'. Quoique 
d une scieuGo probablement fort inégale, ces deux écri vains étaient 
lettrés etconnaissaient bien les rÈgles de la versification classique: 
et s'ils jugent à propos d'employer un ici s Liu ment qui peut nous 
sembler grossier, leurs vers u’en sont pas moins bâtis d'après des 
principes réguliurs. Il n'eu est pas tout à fait do mémo de ceux 
des inscriptions, dont les auteurs, quelquefois Instruits, mais fort 
souvent illettrés, ont produit des vers d’un rythme tantôt correct, 
élégant et mémo recherché, tantôt grossier au point do paraître 
à première vue indéchiffrable. C'est surtout de ces derniers qui! 
sera question ici- Je me propose d’y appliquer la méthode qui 
m'a paru rendre compte des vers do Cooimodieu eide Varecun* 
dns% vers dont jq résumerai les règles en quelques mots. 

La quantité classique avait été fort affaiblie, ou, si l'on vent, 

* 

i. ïr 

î, Vatr \m dt FAîfotosi»- 
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avait éLè Men simpUBée par lo langage populaire, O résulte île 
Tétude do divers snoeiuments que souks les aaeièaaos toniques 
longues re&laieat généralement longues; tout es les antres syl¬ 
labes aounaieiïi ooauno des brèves. Cepoudaulles syllabes atones 
louguBs par posiliou ne pouvaieiit passer facilemenl pour des 
brèves que sî elles reufermoienl une des loilres /, m, consi¬ 

dérées par les gramm^ieus latins comme des semi-voyelles qui 
u'avaient pas grande consisEanco^ Avec une pareille pros^odi&p les 
Rouiaifis non instruiLs na potivaîent évidemmeut pas avoir un juste 
seutimeiit du vers de Virgîleî el pourtant ils en sai:sissaient 
eitCOro quelque chose. Le nombre des syllabes des mots u’avaît 
pas changé dans réoriUîre; les oecenla restaient otEnnaireitutnt 
à laméiLie place^ On continuait d'ailleurs à observer la filstini> 
ticjii iks temps forte et des temps faibles- ü*est là tout ce qui reje¬ 
tait de la versification classique. Comme on ue pouvait inuter 
autre chose dans les poètes réguliers, on imita la dlstribiilion des 
syllabes dans les pieds et les accents, en s^ibslenant toutefois de 
mettre une longue tonique là ou les aucieus mettaient une brève l 
de là des vers qui taritûl reproduîsenï exactement les mètres ou à 
peuprès^ tautét paraissent s^eu ècarler du tout au tout. Ainsi !c 
vers 

Rfr^^ciunniue tmnunii ciiut venant saeculi 

(Citminodien, fTïjfr., 1, L SJ- 

ne diffère dkn mètre que par une syllabe; cet autre au contraire 
[A/j. 17] semble être d"un genre tout particulier: 

Nk fnim vitupéra divittss dsiss a Siuntne, 
elcepeuElant il reproduit le rythme du mètre suivant : 

Cuns leiii aelb^rctfl dÉÏab-itur îmber nh asuit* 

Il en çBl lu copîfl exacte an point de vue rylJimique, et à roreillo 
II proiluisuil absolument lo même efTot. Lob atoues ou les brèves 
loniquuB placées au temps fort étaient probablement eutendues 
comme des longues, ce qui amenait nno cadence assez eensible. 
Mais U I) eu ôlail pas de mémo au li^mps faible. Un mot spon- 
duque par eaempto remplissant un pied donnait un troebée ; lo 
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vers s’écatlsît alors du lïïèlre ongsoa], alors qu’il paiaissall là 
copier; rimilatiou était faclka« 

L'étudu des vers qu’oBrencoutre dans les mono clients africains 
nous pcrcneltra do conlrôlor lajiistesso da ces observa lion s. Les 
Buteurs d'inscriptions ont devant les yeux les mêmes modiilcs 
métriques; mais les fautes qu ila commettent contre la prosodie 
classique montrent leur degré d'însLrucliDiî, et mesurent pour 
aiusi dire la part de la prosodie populaire, autrement dit du lan¬ 
gage ustiol. Ces diverses phases de rimilalîon en font trfcs bien 
ressortir le caractère général; elles permettent de saisir sur le 
fait l’origiiie et le développement à ses divers degrés de la verai- 
ücalion populaire qui se greffe pau à peu sur îe vieil arbre clas¬ 
sique. 

Dans une pièce dont le style et îo rythme dénotent une cer¬ 
taine rcchcrebe, on trouve les déni fautes suivantes : 

Inloais nubigeniun terris largiLa mitlDrem..... 

Cum tucii non cluudis iter«ps/- 

L'intrusion de la qiuintitè populaire est de plu» en plus sen¬ 
sible dans les vers qu'on va lire ; 

Sumpliboe « preprlîa Felii CaJvimjue grilimles 

If «ne nnun ataturre deo swtcUîsiœa PhiKbo^ 

AemuSft, si qui polM,liosi™ imUart ifllKjrei; 

Si ntstèTotos m, geae. al heneviluB m, gsude 

Le Buffiic ulus pouvait avoir Taccent suro, comme cheï Coni- 
modiûQ et dans le roman- Les poètes populaires se permettent 
d’ailleurs de donner à deux mots très analogues et voisins, deux 
mesures dîffêreiites. On trouve, après un certain nombre de vers 
corrccU : 

Quftm doall Btadü« DrQ&fil divti 

Ni Lach««LB br^vli nipisaet aUmint faso. 

Pro doiflrp yi fltiîii dmrtlJi nimparo hs «l 

Ptircirum dÎTO, tJuro*qafl evadere ■enJua^ 

± Jb., 901^. 

4. a, 0870. 
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CasLi pucjFn foi Mnesnb^^ b^oa DWito, 

ItL Odé quft Atin^Üa conjusc,*,,^ 

NiiCs «Lmatil ûn& mËSum {?t ku» rflrertnda, 

Rûgitlitia, lihî, Vîxï ffisütiins vivare semper^ 

Le dousièiDD vers esl trop court d’un piedî o’eat un mot qui a 
élà omis pEu- le graveur et qui Berail adcessaire att sens. Uniit selon 
PrUcien, avait l'accent sur la dernière'. La finale de mecum «est 
pas élidée^ 1 élision est facullalive dans cette versification. Le 
dernier vers a un piei] de trop; c^est une faute asses naturelle 
chez de» gens peu instruits, et qui se préaenlc assez souvent. On 
en trouvera plusieurs exemples dans la pièce qui suit : 

SuTgTus. Ut pub«£ exesdere cot^perat onnaa^ 

SûlpiciOfl, èt hAlÂtiin pitrè méUùti sédtfi parèbftl, 

FésLus noiaëDi bone fodoPlB, rnAgnsL pfttfîs 
DbdeqDÜfl, iïi«^a probitiite^ |Hirc!n|«â 
& IMLig^rËp GDAiîlhuj et jtüHip miro ciim àoDDra pareri^ 

Pàln pf [iemfl^t adhuc ftüi tongiup hâc pifîtAle, heti* 

Sel cnidïim indigDutiiqije mhx et triste per omnii 
Quôd nouilûm friiilJip XVJ (iéxdedmj Anniï# dépérit, 

El perdit OfMlque palr^oi, hii«yJd dfinüLuLAseQesijL! 

10 Htinc Ùtvil popiilûj piuB, hûm mixen lagaînaérâ parflBlei, 

Pércnki loDgd ruütû lE'utillAque per^nni» 

Gùm paire miflerû reddentei lesiîffiiûnk probe 
ViUfl, qai ÉMni lumulo l^fit membre dikeli 
PignoriSp Imn^ütAlQr leUlîi xdultae 
ïn&liz Surpîcius^p 


Les vers 2,5, 6, 9,10 eH3 ont sept pieds; le dernier est très 
incomplet. Les vers 8 et 12 sont mal coupés. Il y a dans celte 
pièce un certain nombre de fautes de prosodie; on las rencontre 
la plupart dans Commodieu, V. 3. lauttur prononçait mmm. 

8,de/»wi/ est mis poor deperüt qui s*est conU-acté sans chan¬ 
ger d accent. Ou bien si deparit est au présent comme les verlxis 
smvania, il y a lieu dy voir un fait d’accentuation populaire qm* 
s est reproduit dans les langues romanes. Le français devietii est 
sorti de *vAirY.--5u^i>ms(v. 2) et (v. H) forment 



1,1228. 

Z. P. laoo- 
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trois ^lltt.1>cs. Ed Afrique i sitivi iruoe voyeLb M prDDoiiC4tt avec 
c«lto dumiêre d'iinû saule émissioa de voix. •— V. 
satta iloutc allougâ par analogtü avec soronii la faute iarerse su 
produit beaucoup plus souveol. 

Ou peut scander par les mêmes procédés l'épitaptia de Praeci- 
lins sur laquelle eu a plus (l'uoe fois discuté ; 

Hlc ego, qui liceo, versîBus loea vîtir deiSûiiBlro, 

LficeiD fliiroip frûîtüs aL tampora summii» 

Priaclüûap Clrténil lufè, trgentâhiUD exibui àrtem. 

Fjdea îii ne mim fuil; ft bénins dinnla. 

5 Omnifijbui c6amutiîâ «ga; cilI qihi u bique miperinp- 
BiïUd liliuriâm ttemp^r fmîLui ctui cirifl smicis* 

Tâtem p^j^t obilûui VaJeriAe ddo LüréûL 
ViLEim ciiEEL polui bobul coin conjoge 

NtilaJéi honiate tneSs c^ntûm «lebraTÎ feiim, 

10 Ai supremn ut spiritiîfl îonoia uieuibru relk|uit. 

TlIelIûp quûB Jegia fi?ua oifiJifl niorli p&rati« 

Ul voluLt îortÜDfi, nuuquâii^ mû desèruit fpam, 

Sêquimiul taks; hic vûa exapoctu : rauil&e K 

Dans ce morceau, les vers 3, 6, à, 9, 10 eut un pied de trop. 
Le vers 1 ne pent ac scander qu’en lisant mearn versibas. L’ins- 
erîptiou, comme on le voit parles fautes, est assez mal orlLogra^ 
phiée ; il est facile de comprendre qu’un graveur ignorant ait 
rétabli une loumuré usuelle à la place d’une coQfitrnction poé¬ 
tique, — Le versa est mal coupé; peut-être manque-t-il un mol. 
Af^enlariam, V. 3, Valeriœ, v, 7, forment quatre et liois syllabes, 
par iolacîsme aMcain. —V. 10, Dcibner a proposé de prouoncer 
Spirtua, ce qui est conforme aux rfegles du latin populdre : «un- 
//«nin, V. 12, n'est pas acccutué. 

Les éditeurs du Corpu$ ne veuîenl pas recounatlro des vers 
datifi lâ plbcû «üivaato: 

Kic Kalpurnim Fkina cojçuimiîtie dicEm, 

QuéndAiEi dcceiOTirl Kilpûrnl Tindnï fihju 

Qtïüm «oatiliL (eajw^of tfiiiise anak bis TÎgînli el 6eto 

Mânaibua, pôalqiie «acti nûtii dÎM Ihb dBeam ât tfei r*!jquiL 


1. €. I. L.. T15Ô, 
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Ri£c Übî pro neritifl A^mfEittd Yitel[iu][ji 
CôgTLâmiDâ dlcliu^ ûÿnjaïp pîa pnemia |H}iiît\ 

Le deuxième vm présente ilesrcliFlicullés àcause du mol d4^cen- 
viri, qo'on prononçait peut-êlro dec§nvm comme si les deux élé¬ 
ments n'étaJenl pas réunis m point de m pouvoir plus être sépa¬ 
rés* 

n y a lieu de sig'oalerdiverses particularités qui empéehenl par¬ 
fois de scander les ver$ des inscriptions. Il peut arriver qu'un 
nom propre soit iatercalé entre des vers sans en faire partie au 
point de vue de la mesnre. Ou trouve par exemple un nom propre 
qui est d*ailfours isolé sur la pierre ellc-mème el gravé eu cnrao- 
têres plus gros que fo reste do rinsefiption. 

Qüot dedtt, ît ne^p^Ut njilun pon quls p«rat 
P- Sim OPTATl 
Dic^re ne pij^l t tnallïtar GSi& 

On renconlre lu môme chose dans nne autre inscription (à moins 
qu’on ne l'euille faire un vers de huit pieds) ; 

Ne dubiatn fongo □nqusm Terêraluf in sbo 
Quis hcK tuorioliaiii faitâei condtlus bunao 
Vicicmnüm 

Scritiere iCarAft fuit^ qüî pûa pirlltiu épea^ 

PAElerilAU eA mngnL pielAte relfaquit 

Pc[r{ft-iis est traité comme un participa de la trofoième conju¬ 
gaison. Les cbaugeiïients analogues sont très fréquents dans 
Commodien. 

Il amve aussi qu'un pentamêlfe seul est msêrê au milieu onà 
la fin d une série d hesauihlresMl: eslplus rare quo las vers soient 
môlés réeUement de prose; eepcndanl le fait ne mo paraît pas 
douteux. Dans une înscriplinn dont le style est sensiblement 
pnéliqne, et la plupart des vers Irhs faciles & scander, on trouve 
des fins d’hexamètres dont le commencement no présente anenn 

1. tOQt!}. 
t.TiSÿ, 

3.}6^, 

A. N* rree. 
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ryiiime ^égu^ie^^ 11 est fort possiMo que lû graveur dtoraîa cer- 
l&inü cnota ou qu^H en aîL ajouté d autres- Il y a d ailleurs dns 
rythmes înrcirœes, dans lesquelles ou ue rccuuuaîl gufere que la 
fin des vers, ot il oui riûcorrectîun graïuïuatîcale uous ûle lidêe 
i\ chercher une mesure sensible. 

L'heiamélre, quoiqu^ii domuie dans les inseriptious^ nest 
pas le Seul mitre qu'ou ail cherché ü imiter^ On trouve par 
exemple deux pièces écrîles en vers asses courts^ et don Lie rythme 
est d'un caracrere assez curieux. M. Studemunda voulu y voir 
des dimètres ionique s ^TïTJïViorc, avec anaclase à certains endroits, 
et unû qooîitilâ spéciale pour les noms propres, Uy a la une com^ 
plicaüpn qoi ne conviendrail guère à une versification populaire. 
Observons que dans une série de vers rythmignes, il y on a 
généralement qtielqucs-uns qui ressemblent exactement on do 
très près au mètre qu’on a vonlu imiter; ca sont cowx-là quî 
doivent faire rccoonailro le caractère du rythme donné- Or dam 
les pièces en qucsliou, U y a des vers dont on xecnimalt facile- 
mont la nature : 

ViÆUB iliccro jsdüiHOi 
JoviS fl Pitmin fl DElluâ 
Mp^cr hot muD&re nc^tro 
§aipile m;are 
t)o[nJiiu mtiiKürB hanorfl» 

C'est I 0 pliérécraléen dont le spondéii mitial, selon l’asage de 
certains poêles, peut être remplacé par ranapesle. Nous n avons 
qu'à appliquer les règle» de la prosodie populaire pour scander les 
antres et roconnaitrû qu'ils rcssemhlonl eiacienienl ans pre- 


tiiîera ; 


Alfenâ Fcrtunnlo 
Liber Piter biroüiia.- 
Bâjiis tuLna nér^AncEiL 
Géaia dàmiu fl&crajidKin 
Vélum déo dkâri. 
Pnkfll^flclüLf) ipsfl cAstiis. 
Ades ergé ciJifl Paniaco 


L ?{• 535 i. 
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FAciu Tlderâ Enmam^ 

M^ctum côronolûlfiqLi&ï, 

Los deax d^ïmier^ pieds de oeë ressomblent à la clatistile 
d^ rhexajuètre, c|aûiqUQ kcoüpïî tan soit moins rÆgtdifere, lïcfere 
ici de la troiskoie conjugaison: ce changemonti commo]o 
Taî dit plus haul^ osl un des oaraclèros de la langue populaire. 
Les premiers pieds ne sont point soumis h des æcenlâ réguliers ; 
il eu est de même du «jtiatriëme pied de rhexainalre de Cemmch- 
diett. 

On Irouvû encore une anlre pièce écrite dans le moine rythme : 

AfsmUiis hie qukdeit 
Mi^lu QobîUs site 
AudIh qui üera liiit, 

Tri^uLs cL duobus, 

Sed CEiin ouueLii par easeL 
EMeodo pls-nlturus 
TarLium loanQm» un Lu 
VaJïdi rebru cruiniiiiâ 
Diem duruncLua oboli \ 

On prononçait probablement A* çaiesetif e duoàiis. Terfùtm 
forme deux syllabes par sjnizèse^ OAiù a perdu un h cozLsonne^ 
mais sans changer d'acccut. 

Les mètres îambiques si fréquents dans les poètes classiques 
devaient nalitrellement être reproduits dans une forme rythmique. 
Sauf quelques exccptiûiLSf qu'une connaissance plus approfondie 
de la prononciadon usuelle nous permettrait peut-étm de levers 
ceë vers suivent les règles observéoB par Phèdre, D’une part dans 
toute résolution d'une longue, la première brèvo doit être accen¬ 
tuée ou tout an moins pltië sonore que la seconde : celte denüêre 
disparaissant à pou près en vertu diîs lois de la prononcialinn 
latine, les dactyles et anapestes prennent Papparence de spondées. 
En second lien, les pieds pairs nkdmetteni de pied de quatre 
temps que ai rktus eat oji concordance, nu tout an moins n^eal pas 
en diacordaitco aveclaGcent^ ce qui, par raotion dos mêmes lois 

t. C. L I., Sfl32. 

2 , 1 î 4 t. 
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et du temps fort^ produit des ïambes italiques: de ceLLe hçon k 
maire, malgré les appareuces, OAt bel et bien conipasé dlambes 
et de spondées. Mais dans les vers rjLLmiques on devra observer 
qu'une brève atorlu ou Ionique pou! êlro allangée par l’effet du 
temps fort, comme dans les hexamètres. 

Voici d‘abord des sénaires qui ne sont pas bien difficiles à scan¬ 
der : 

Sfliiûs FuDdÀQua DÛtrtTÎt lulàg âaâf 
la prioia lel&le genmafi coajuga, 
lu iludil&qufl misÀi ét boDiûies UfbiiiU 
posl lantafl sumplus noa fmitua DtiouaD 
FtlM«rAvb niïtas ti butic coepiL OptsfiuzL; 

Senex tiLbûfmu perfeelt maauL 
Gefjïiaaa nïajuA -mit jmaü# LXXX 
Sororï toajugÎB amavit mcrnDrin, 

Qua* JuS Pfîma rîiH uuiDs LXXX 
Yflkas risLor bcior cnili earmttud« 

Lesmotâ m/lrimlet omavt/paraissent en&emdre la loi des pieds 
pairs; mais pnt-élre prononçait-ou niitrimtf ârmwii; c^est cette 
accentuation qui a tiré mdiit de audwit^ domttii de domavù. — 
Frttùîis a la deuxième longue, comme d'habitude. — Conjuÿis a 
la première brève (et n" 1523) : ou prononçait c^jUÿÜM tl est 
vrai qu'on pourrait scander: 

Sor6rî a^njugifl omârit mémarUen 

idbU le troisièmâ pied n’esl p&s IroiLé oînst jiar les dassiques* 

Les vers qui rcnferaieQt des chiffres ne préscnlertiîeat pes du 
difhciiltés si on lisait XXX^ trifinta, parce que ce mot, au témoi- 
gnage de Conseatiua (K. 392}, «tait acccaUié popiilairemeot sur 
la première. Eu lisant £XXX, ocioÿinla, il faut admettre que de 
itetoÿinla ou a tiré oetmtfc comme nnn^erett do nonifiÿenti, puis¬ 
qu'on a prononcé éctirtla comme iriçmta. Un trouve de même 
dans certaines inscriptions viinli pour viÿÎTUi. 

En comparant ensemble tes tnserîptions GéT et €82 on voit que 
cette dernière reproduit plusieurs vers de rantre, mats non inté¬ 
gralement, Les noms propres et les noms de nombre j sont cban- 
gés ; par exemple .YX'Xdevient XIV ; nmttl est ajautë à une phrase. 


3S0 
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Cela prouve qttll ne faut pas s'^alleiidro a trouver uue mesure 
régulière dans les inscrîpLionaiDêlriqueâ. Je ne citerai que la pre¬ 
mière de cas deux pîè^^es qui parait être Ja plus correcte. 

Palliae Saturorna# Jûl^i Miximùi «u/în 

Hann cperis stru^m diciriL, Bémp*r ài muft?ri 

musqué micQQri^ puB cAdîui^ïb fiütreL 
InquB m aüo tiiïipcipê sémet cûm ek «^oncluüBfâL 
^ Itt benifi IriglntiL quibiia datuiu mi 
Sai prihbe mùlMr eûm viré viilL luA, 

Nrbii pf^Uiu GÙplBiLi quttm ùl sua gaudGfât 

In T^boi ^EILT^i\ et bûîs, matér cciïiÉüMnïs jfiTenti 
SitnpllGî nnîiinî rlrea» rii muNèbrsiïi mAndurn TÎndicabat iiU, 

10 ïn virum religiüsa^ in «ê pudlca, în Zi4ttirîà nanlér ruiti 
Ira£<i nuDqaBm ani inailire quêruqu^nn néreraL 
CLdlu negiecto oetrpnrii ménbas se euis, 

Ei(piu]n] [ftii)iiDj( u]éïi lalé pudàrn côçnïlûibftlûr huô. 

Les vers 6 et 7 sout des ttimèLres ianibiques ; le S*® est înconiplet 
et doit être îucoirecL Les autres ligues finissent toutes par des 
sénaires qu'on reconnaîtra facilemeut; les fautes prosodiques 
telle5 que Uctori^ cûnjtiÿis ne sont pa^ absolument des exceplidns. 
tes mots iempor^f coipoirù ou moriôns sonl des fautes coulre les 
anciennes règles métriques^ â moins qu'on ne prononce ces dac¬ 
tyles comme des spondées en supprimant la syllabe médiane ou 
qu on ne fasse la première brève* ce qui est possible pour tempare 
et Les sÔDaircs sont précédés dans les vers L 2» 3i 4» 8, 

IL 13. de syllabes qui semLleut former un pied et demi^ de sorte 
que la ligne enlière serait un septénaire Irochaîque* Le commen¬ 
cement des Ugnes 9 et lü eal irrégïilier (?), 

Les mêmes anomalies^ que noua avons déjà trouvées d^ailîeiirs 
dans îea bcxamélres, se présenleut encore dans rinscription sui¬ 
vante: 

€, Jldi^ Piécelo FârîijEiktEiinâ putSp 

Fîlio insin6r[ge tltulém t\hî erépio n^ddidiL 

Zn ftnnÎB vîginti dtiohi^, quea Püreae prieflnZeniat ôdib, 

ïnaémeriA flLae laédibOs cenném aetitem i^dtdit. 

Niun puer puberUlii exÉtûpla dplerïiA bone rfvendé detit, 

PuberlatiH initia jurenili eônde Àitdi^ 

JuveaiutÎB ntius nriUdiiia ëverFisvit glôiiSr 
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Sic DQQiqiie ut In léispdro mûlLli ûnnls nxeriL 

Puer isgeuio vUîdÛiB, pubêflpudÊcuSf jÛTenls Ml; 

El pahficaè Aurè4 togAiü? studils dËl^ctarit âuEfi : 
lu par^n iLâf^Li^ timlHsra vlLu miTilLia laûriibuJ* 

InquÆ iiLii pilrioùpf^fAjijveDÎB (duocJ ût aenei 
Perpelua quièacit requilp ^udilOri (per]grât«} apîriUi^ 

La syllabe p^r ajoutée au dernier vers par les éditeurs du Cor- 
pus ne convient pas au rythme* La lacune qu’un a dû eonibler 
est uue correction faile dès Forig^ine, ou bien elle doit elro rem¬ 
plie jiar un ehoL de deux syllabes* 

On ne s’est pûiut proposé ici dlndîquerla scansion do tous les 
vers populaires q U'ou peut trouver dausles inscripLions africaines^ 
Un certain nombre de ces vers renferment sans doute des fautes 
d'ignorance on d'inadvertanco qui de\Ta]unt être ocirrîgées; 
d'aulre pari, plus Fauteur est îlleLIré, plus it est dilficilo de retron- 
vur la prononciation qüî lui était familière. Il y a parfois plusieurs 
solutions à proposer^ et il n'y a pas lien de s'en élonnet. Nous 
avons cdieï nous dos ver^^ populaires qu^on écrit souvent selon 
Fortbograpbü usuellOp iwais dont on no peut retrouver le rythme 
qa^eii rédiiisanï les mots. Les Français des difFérentes provinces 
ne fontpas cette réduciion de la même manière; quant atiï étran¬ 
gers, tout en suivant les lois do la phonélîquft française, ils 
arrivonl k une prononciation qui noits parait absolument înad* 
missible. Tout cola a'empèdie nultenieiil qu’une fois le nombre 
de syllabes rctabb, le mètre estaussi régulier que le meilleur des 
vers classiques* Le caractère de toute versification populaire est 
d avoir une prosodie nécessairement loti ante p puisqu'elle u'est 
fixée par aucune tradition sGolaîrCp mais d'être très stable au point 
de vue de la métrique, carForeille du peuple ne saurait s'accom¬ 
moder d'une cadence trop variable ou trop indécise. Il ne serait 
pas d'unbiengrondifiicrètd^ indiquer ton tés les manières possibles 
de prononcer : il suffit d'avoir donné les règles général es et nue 
méthode poQrrelroQverla véritable pronondatioti de chaque mot* 
Les vers populaires, dont on a étudié ici le mécauismD^ ne sont 
nullement des vers accentués comme on en fait du nos jours en 
différents pays. Ü'abortl les brèves toniques n y remplacent pas 
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aas 

nécessairement les longues clossiqaes; de plus la discordance des 
accents ot des temps forts 3 ? est observée aux mêmes places que 
dans les mètres correspondaiits» 

Ainsi les poètes populaires no conservent des vers classigaes 
que le rapport des accents et du temps fort ; lo reste n*GQtre pas 
en ligne dû compte. Ce rapport est ce qu’on appelle la conpe; 
mais c’est là nne expression, empirique ; car ü est facile de voir 
qu’en vertu des lois de l’accentuation latine nne coupe féminine 
correspond à one coûu^Idençe, nne coupe mascnline ànne discor^ 
dance de l'ictus et de l'accent. De l'ancienne prosodie on ne gar- 
dailquc le scnlimenl de l’accent; pour la métrique on continuait à 
observer l'intensitâ, Les poètes □'imitaient donede leurs modèles 
que ce qui était resté vivant; leur versification est ce qu'cLlo de¬ 
vait être, et pas autre choso. 

L’inno vallon consiste, comme on le voit, dons une évolution de 
la métrique ancienne, amenée par une âvoJntiondo la langue par¬ 
lée, Et eommo la langue continua d’aîUears à se Iransforracr, la 
versification dut nécessairemant suivre une marebe parallèle. 
C'est sans doute en étudiant les diveraes phases déco développe^ 
ment qu'on arrivera à résoodre bistorignement le problème si 
souvent agité des origines de la rythmique néo-latine. 


Léon Vca'rTEa. 



VASE TROUVÉ DANS UN TUMULUS 

A SAtNT-POL-DË-LËON (FINISTÈRE^ 



Âii coùrantdçrannéDlSBi, M. d&CaatgoBrfldL'napIaaiEBanLaa 
tatnulus dans son parc, aux Usuas do Saiut-Pol, trouva un vase 
eu argik fra^enlé qu’îi 
donna ü M, de TromcHn. 

Au décËs de M. de Tro- 
melin, U. de CoaLgouro- 
den étaoL mort précédem¬ 
ment, un mareband d’an- 
liqullés de Morlaix achela 

Ces fragments. M> Lnkîsi 

l’habile et dévoué arofaéo- 
logne qoe chacun sait, 
informé par Kl Croissant 
de l'acquisitioa qn'U ve¬ 
nait do faire, se rendît 
cher: lui et acheta les mor¬ 
ceaux du vase eu ques¬ 
tion, U le recoQslitua et 
en Ht génèrensement don 
au Kliiséc de Morlaix. 

C'est là qu'il est aujour¬ 
d'hui, relégué au fond 
d'une vïlrïna, alors qn il mérite une place d’honneur. Ce vaso, 
wiTiBÎ qu’on le voit, en jetant les yeux sur les dessins que je juins 
à cette note, est digne du plus grand intérêt par roraemenlatioa 
qui le décore. 
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Fait à la main, sans le secours du toür k potier* il est d'utic 
pMe aescï üm, lustrée â"uïi bel euiluil bruo noir {fig. 1)* D'ime 
fonne èlégaatej laparlic supérieure et k base sont ornées de Ja 
même facoiti il’une Ugne da zigzags*; h panse est richement 
déeoréc d’une omoraentalion qui prend toute sa hauteur^ com¬ 
posée d'enroulements en forme de s reliés entre euxpnrdeiïi 
fleurons (fig. 2). Chase curieuse, non conlent d'avoir aussi riche¬ 
ment orné la panse de ce récipient* rariisan, des mains duquel il 
est sorti* a également décoré le dessous de la base dkn fleuron 
analogue àceui de la panse (lîg. 3]. 

Cû vase a une grande analogie de décoration avec Turne fii- 
néraîre que nous pK^ssédops, trouvée à Kélouer en Flonhineo* 
canton de Pont-Croix (Finistère); nous l'avons publiée dans le 
n» de jnillet dé la Revue {srthéoloyipie^ année 1883, — Peut-être 
aussi* probablement même, le vase de Saînt-Pûl renfermait-il dos 
restes incinérés. En loas cas* rornementation en est Irhs re- 
merquablc* 

Ne faut-il pas y voir un vase de fabrication locale et non un 
produit d'importation? 

L'importation d*un vû«c dkrgile de 0™j31 de haut ne se pré¬ 
sume guère, en effets pour le temps auquel il doit remonter; il 
faudrait, en raison de son sEjIe* supposer qu’il soit veau d’Orîent 
et même par mer. La durée d"un trajet aussi long Taurait exposé 
à bien des risques, auxquels il eût pu difiiciiemeni échapper jus¬ 
qu'au moment oii il aUemdmit PArmoriquû. 

La vraisemblance est ilouc qu'il a élé fabriqué sur place, et qnll 
est la copia d*un vase de bronze {celnî-là sûrement importé par 
des navigateurs), dont T élégance aura frappé quelque potier iu- 
dîgêne. On a déjà, du rosie* plnsîenrs exemples de ees Lenta- 
lives : ici, rimparfaile préparation de la terre trahit rnrigiue lo¬ 
cale; mais rornemeutatioD est benreusemeDt imitée d'^im bon 
modèle. 

Lors de la publication du vase découverl h Kéloner, en Plon- 

1. La bord mtérlflur eiL orné d^a mûmes qu« ii buse. 
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{imee, m\ï& iJislons iti Cü vase apparlient cerLaiiitïmffDl h une cî- 
vUisaliDa qui nous reporlo vers h haulft Asie, et roruemeeLattuti 
qui )e décore est inconteBlableuionL inspirée lie rOrient. * 

Koüs ajoutions : « Par quel hasard îa retrouvons-nous îct sur 
une urne avant servi à rucueiilir les restes ineinérés do quelques 
habilauLsderétahlissemeut g^auloUdo Kèlouor? It esL assez difEeüo 
de répoudre a celte quesLion, Si cependanlou admet que les Phéni- 
dena aienl connu les mines d eLein du MorbUmu^ n'y mirtiiL-ïl pas 
Sà un couraul qui a pu porter jusqu'à Kélouerle vase si arüste- 
maut décoré qui nous occupe? i> Voilà ce que uous disîoos en f 883, 
DU décrivûTit dans la flevw arcfié&loffigue le vase découvert ^n 
Plonhiuec. Aujourd'haîj modihont celle manifere d’expliquer la 
présence de ce vase en nos régions, je suis disposé û voir en lui, 
comme en celui de Saîni-Pol-do'Léow, un vase fabriqué surplace, 
imlUdiou de quelque vase do bronze venu d'Orient, ainsi que je 
le dis plus haut, 

Toiilefoîa le vase de Plonhinec me parait inférieur à celui de 
SâjQl-Pûlj par Ja disitnctîon du galbe el rJo la décoratton. II y a 
maoifestement plus de style et un seutimmt plus dètical de la 
forme dans le dernier que dansle"premier. Nous nous domaudous 
bÎ^ au sujet de la décoration du vase de Saint-Poîi on peut évo¬ 
quer avec une sufËsoMte confiance le souvenir dusigno symbolique 
CD S* Certains enroulements s^en rapprockeni, mais ils s ecarteut 
peut-être trop librement de la figure traditionnelle du symbole 
pour qu On puisse les croire inspirés par elle et in ter von ms pour 
U reproduire* 

Il Y a trop d'élégance dans les ligues courbes, se couLrarlanl 
dans loiiis multiples évoEutiona, pour que les décorateurs n*eu 
aient pas fait grand usage avec le seul souci dû séduire PcciL 11 
est ainsi inévitable qu*ila æ soicul souvent rapprochés du argue 
symbolique en iiiais inconscienimenl. Nous devons donc, je 
crois, hésiter beaucoup à ndmettre le symbole ïdéographiquoi 
dès qu il ne se présente pas avec son caroctèrû essen tiel de deux 
volutes évoluant en $ûns inverse cl reliées entre elles par un trai^. 
Toulûfi les fois que révolution de la double volute nk^alpas lies 
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accontiièe ou se charge de Iraiis pa^raaiLes^ nouâ m duvons plus 
y voir* je pcriae, qifun motif cVornOiELOiiiaLion pm et repousser 
rbypoLhèae dW symbole mystique. 

U est assoK naturel d'aüHbuer le riche décor du vaso de Saiul- 
l^oi au temps où ks oavriârs qui Lravailkieatlehrooîse élaiouL par¬ 
venue àlapogéo dekur art. cl 
d'en reparler la oonfeclion ùTé- 
poque do tant de beUcs pièces li¬ 
vrées par les slalions Jaeuslres 
de Mœringea et d'Anvernier, 

Nous éprouvons , toutefois, 
quelque béslLalion k admellre 
cctto manière de voîr. Notre 
réserve se fonde sur lu reBsem- 
blancc du lluuron du vase avec 
celui qui figure sur rextrémité 
du timon du char de la Boii- 
vandiiD (MaroL^) ^ (i nV a |ias iden lité, mais similitude siifhsanle 
pour qu'on puisse admotlre une pareaLü. Or le char de la Buu-^ 
vandan se rapproche beaucoup des derniers temps de Pauto- 
nomiu gau taise. Du reste ^ la forme même de ce VûSCt îdenüqne 
h celle d'une des urnes funéraires que nous avons exhumées du 
cimetière gantois de Kervillré en Saînt-Jean-^Trolîmon [Finis¬ 
tère)^ qui a de haut, tandis que le voso de Saîot-Pol a 

0™j3l *;p nous engage également à le reporter ans derniers temps 
de Fi ndé peu dance gaubiso. 

Plus noua y réQéchîssons^ plus nous nous persuadons que ces 
deux vases de Plunhinecet de Saint-Pol ne sonl, comme tailkp 
comme galbe et comme décora qnft la reproduction inlelligem- 
inent tentée de vases de bronze^ apportés d'Orîent par les navi- 
gatenrs qui contourniiîent FArmorîquo pour gagner les Cossl- 
téridea ou autres lies seplenlrionalea. Ces îmitalîons^ témoignant 

i, Mdîiïin'riîït tfe U Sa4:kià i\e§ Anliqmir^i de Frünttt XLVl, 1685, p, 103. 

BiineDiiônEa du tusu ds Sriül-Pol i hautear* plua grand dJaîa^lre, 

iliuui^lrd éù la base. 0^*15- 
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des cITorls de nof potiera ^ulois poar progresserj ne sont pas si 
coinmunes qu^on puisse nY altacher qu'un mtérêt seeciudaire el 
nous avoQs pensé que notre archéologie nationale ne peut que 
gagne râles connaître. Disons, en terni inan t, qu^îl nous parait fort 
probable qne rornementaLion placée soua le fond du vase de Saint- 
Pel n^eat qna {a représenlâtion de celle qui décorait le couvercle 
du vase Cû bronze : le polîer gaulois a voulu runiter^ al n'a pas 
su la placer ailleurs^ 
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SÉANCE Dü 3Î JUILLET 1891 

Mimai eommepee uda Icclura iur \e décbiCTrEJïi^nL des lnji«ft|»ÜQp« h4- 
m üiltitis. Il mpcfla lea méthodes eurplojési jasqu'ioi ^txt lis satiinU 
qui se 9Dnt occupés do cas rvobertlitE ci il fail ressorUf HmporlArtoo de l'înâ- 
onpüon bilingrie dite de Tark-DUifamcis^ qui doit sirfnrde los tr^rauji 

pénoux sur eelli matlô-re» Il ajQiite que^ suivint une métiicidd îudiquèe par 
E, Burnoufp 11 & dressé uui lista ^épérale dea si^es da l^écrituri hélèenneK qui 
comprend 143 caiictèrcs au tanîoap par TiXEimaii do la poraitiDri quechacuu da 
CBi signea occupe danf lofi liXlee, il croit pouToir dûtcrmiocr la valeur d'un 
gmnrl nombre d'cDirè eut* 

M. Edmond La filant Ut une aate iur une grosse p't^e d'irgeat du tempede 
Ctiarles VIE quj a fait partie ds La Ëolketinu Benjamin Filton et eat aujourdlmi 
conËer?ée à la Bibliothèque nalionaJe. C’eot une sorte do taEiiman : an y lit Eps 
noms des troî? rola muges et diveraefl fnrmulea myatiquesp parmi leaquellea 
figure un mot cabaliaLïque ibnL on connaît quelques autres exemples : Aimm- 
zftpia. 

Mp SakmoD Bointeb communique à rAciLdêtnSo une înBcnptlon gtecquo lè- 
cemmanl d:écoumFtA4 Éryl tirée, dont uue copîâ J ut a été; cnToyêa par un onLi- 
qunira dt Smj*rnfp M, Cuntolêon» (Tesl un pflUt poème d'une facture agréabk^ 
pnivè BUT un bloc de marbre dau3 une grotte consacrée aux Nvmpheï NaVadeSr 
où SB trouToit une fontaine orn^éde acuiplureB. La Sibylle y fanoute qiiVfle eàt 
fille d'une Naïade et dkti certain Tbéodora, qu'ellB psI née k Êrytbréft et quVUe a 
vécu neurcenis ansp pendant lesquels elle a pamoom toula la umep m- Maluimantf 
ajüute-t-eik, je suis da noufeau assise auprès dë [ap1arreiur lai|uellé j'aJrendu 
mc$ oraclaBjouissanL iSe L'agréable fmlchEur dëS eaux r j« bettreuse de voir 
venir le Jour où j'ai prédit qu'ÉryÜirée semit bien gouïernéact prosp^Vè, à Tar-^ 
rivée d*un nauFel Ërylbroa dans ma oh Ire patrie, m Le psfsonnagfl ajcsi désigné 
comme esMud rondaS eu r dliTrythrÉe eet «ins doute un empereur itunaîo du 
li^si^cLe de notre ère, peut-être Ltjoîiw VeruSp quï visita TAsie ülineure ce 104, 
11 existait une deSlItf querelLe entré la vLIle d*Érytbrée et celle de Morpeisoa, 
qui prélendiiienl Tune et l'antre otoir donné le jour é la Sybiltc : le but priüÉi^ 
pd de obLLc inacTiplion ut d'alUrnicr los drniti d'Érylbrêe. M. Salomon Reiuach 
fait connaître qnclquee autreo EétUi déconverts au même endroit et exprime Ee 
YtBU que des fouLLlcs y soient tnstîtaésa; ellea ne naonquenkianl pas de donner 
des rësuluta ictèressantB, 


SÉANCE DC 7 AOUT 1331 

M , ïïetiiey enlrstiont TA endémie de k figurine de terre cuite, connne bhux Se 
nûm de fa DanfieüM voilée* qui fut reaueillie en Grèce en IMS par Augnsto 
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Tatï^t, arcîiîtwte, ft éani M. CaTefier* sUlisairç, vleai dn faire dcm nu Musée 
du îjcum. Les repr^uellobt 0^ s>>m Lrâs rêpUinduHs : il ssl Ft’eut^'nl; [dut ïnsé- 
ressaut pour Is musée rie fi^eaêri^r déaormaJi ToflgictaL Dn peut pràeumer qq'll 
proricaL des fa^iUli» qui furicul enlreprisea par TiLeua en a^ninl dea Prepyléw 
d'Âlhèaea et quL repriaea pJiiB tard par BeulèpOnt aœeDê la dd^QUïciliS ilu eé- 
Jébro e&QolÎËr de rAcropois^Oü a trouvé, eu efFeL dans la même région, des frag¬ 
ments de figurinei anaioguei, amsi qu'ue baft-relief votif do dieu Pan dont 
M. IleuT^f mEt le dessia aeua les yeux de &ee confrénca : an y VDit^ devant b 
dieu assie, une dansenje Tnilêe, doüi La poss et tes ilnpari» e« rétroUTeni point 
pouf point dans k petite ügure do teirsâiilie» 

M» Menant annonco la dëeauvËrto d'une Gouvelleînaüripüon bâtêeDne, relevée 
PôtO dernier par MM. Raoisay et HngartL, dâni tes dédiés du Bulgar-Maden,, 
Cü Asie Mineure ; rexktence en a été signalée d'abord âM, MenantparM. Abrlet, 
drogman de rambasaadû da Franue à GOEietAntinopte. Elle eat d’una coDaerva-^ 
tJou paffiwLo; le texte eu eit étêiidu et apporte par conséquent des éli’^puienUpré- 
cleLix pourféLude do Féoriiiire eide la iangoe des Bêtéens^ Mén4nL n?aon- 
nalL au oammenoemeet la fLtinlîoii eL les titres d'uu prlncu dont on a di^â trouvé 
dkutr^B inscripUonSp. puij une inToeation aux dlviultéa pi'otectrine# do aou 
royaumt * ensuite vient JVipoaè du sujet prseoipal (Je t'jneorîptjaa^ qui soett 
sans doute la partjo la pkf diffleib à dëcbiffjfer; à la fin eont eomm^moréosj, 
une FecoTide Fols, les divinités précédemmanl invoquées. 

M. Dtiloche eommunique dst obaerratluna sur un anneau aigilliiir^ tfonré 
dans Une sépulture d'bommn i WiïliBÏingea [Bavière)* Cet anDotu e»t en or; sur 
Is cbaUm est gravé un visage birbu, vn da face, avea un casque on cliadèma | 
rayons. Une tlbule reeuaîJlie dans la même tombe porte une insoriptloe ob so lit 
le nnm pnpprs UFiflIa^ qui parait golli ; rospecl de la téta gravie auf Fennean 
rappelle êgalraont ks produeUone de l'art des GoUis. Q’auLra part, les trots 
c^bcchons disposée en Irêlle^ qui entaureot U cbaton^ aoet una marque disdne- 
lite de laiiëvFËrîe frauqur. M. Detoahe en. éonolut que noua avons là un 
nutuenl do l'induBtriiï artistiquo dea Gotha, dêji modia^e par rinflueoM franque. 


SÉANCE DU 14 AOUT im 

M. Simémn Lues lit onc notir# sur le . lien fort t* de UrigiieikSointa-Marlfl, 
nllage du déparlemcnt de l'Oise, non loin da Gompiégoe* SlluürVS par k défeoM 
ii'uno poEgnèe de paysans qui s‘y asaemblérent en 1^ H qui, abanilnniiéi par k 
mjfluté le défiant de k nobLease, soutinrent feuk k luüe coplrv kl Anglais* 
Depun la publuation du TF votume de i i/iifoife dt France de Mirtielet (mih 
tout Ir monda cannait eet épisode blrofqne^ transmk k k poatérité par les rëi- 
^ta^schroniqneom Jaw de Venotte vifsan de Noyai. Le n.pitaïne deces pa|satis, 
GurilaumeAleue périt dans tolis que son valet, le « Grand Ferré 

ies bfi^ds angio-Divanaix . comme hJê en grange Ln .. lieu fort - 
da LooguaiJ, encian manoir pourvu d une enceinte de murs et d^une partn for¬ 
tifiée, BBl aujourd hui uns fei^a apporleniinl à M. Hong™, maire de îaeommune 


BlEl.LETnî HEÎTSÏIEL DE L'AÔDÈBTfC DES 3flt 

M, Simeon Lü», qni Và vîaLtâ râeeinineni, j a tranfè ûm vfrsLSg?^ ïnrpciiaTilB 
HprifDJ ouvrogits de U propcifa de ckE^er panni Jet iDonumeDli 

lilAteriqu» É€U^^ ferme, reprêsEDle, d\iA\, n ce que Yon peut appeler les orn 
l^nn militai res de Jacques Bouhamme 

S\. AJenimt conLinue la ledure de son mémoire surlef insertpüaDJ hËtèenoes. 
U cûiisbiie daüs ces inicfiplioilB la préeenee d'un ûErtiiu namiire de noms di 
diTÎniléjf dûnt U cherche î èUhlir la leclure. Il anÎTe, par une série d'obeem' 
ÜDDs et de dâducUunE, à délermmec lei noma da trois dtaui, Torlu, Sondu et 
iLanij}^; il indique, an oatfé^ lldfio^^nme du iJiflo SoîeîL reprêaeDtê dena üt 
îoroLù aymliolÈqoe. Quant au k dée^ses^ Il proposti maii tr^a hypoÜiâLiquemcnlp 
de raconuAltre dans ie Bj'mbole de Tune d’oïlef la nom d'Ânlarala^ rÂJtiirté des 
Bvrtena nu la Cib^ie da l'Asié Alinùnrfi. 


SÉANGB DU 31 AOUT îm 

M- Edmond La BTanl donna uneioctmdeletilLire deaun mêraoîrE sur TAnivit^ 
Çi’ftpanee à ran^enf ieeffÜ de défier Jfi lorluri^^ 

M. Salomon Reinach pféttet3t#d« obsarratiDns suf une ïwlEe Blaluelle de lenfl: 
citïlni qui fut icquiie en GrkSp tara IfiiO, perîacûmle th SftrUges,ftlüra ebargé 
d'alslres i AlhênaCpal quir&pf^nleBjtccliuajennfr^ deboutp aoufonné do [ierre, 
une coupa dans le ïniin droite, I& ffiitin gauche appuyée fut un Üiytsa* Une fi¬ 
gurine do bmnie itiAlogtia. qui de la aalJacLion de Fhotiadès-Pacha a passâ dans 
celle de M. Swnliotï, a été publiée par M. Milonu {pli a pmpûil a> foir um co¬ 
pie du Sscchun ds Fnoilèle, décrit par CuJilsLrtite, SI çala kL Sierra euiLa dn 
M. do SarUgetp tluni le uintlT est identique à eelui du bronae Simbou, na peut 
être qu^uue autre copie du même original^ M, Satnmoa Rainach cBtîme que 
rbypolhésE île M. Milan S a pour elle toutes k» Traisamblancea : il j adhère et 
Tappuîs d'orgumantB houvrauje, 

M. Héron de VillBrosae antrationt rAeadémio d’une dËcciu?ertfl do M, Cham- 
poisoaUt i*uii de sas coirespondnnteii à qui le Louiradoit un monumetilaulique 
dss plus admîrèi et des plus célébre&p k Victoira da Somothraca- M. Champo^ 
êvm Tient da farra de nooTaltEs feuïllee à SamoLhrMe, antouipa^nlf de M.lje- 
grand.coBSiildaFraiideiAudrinoplë^etda LeiaLlIa, ùncfan élèrt de TÉiaQle des 
HnuleB-ËtudoB ; ellasunt donné des résuJUts iDiéressantOpdont il fundrA compte 
lüi-tü&ma prtwIiwneinBnU H a tnniT#^ entre auireSp dans la chambre où avait 
êta tleoouTtflB la Vkloiret un frijprtïieot d'inscriplion nînst censu î POâlOS. 
eVat un irgumEnt nouTeau an fareur do roplaîon da Al. Murray, qui intliae 4 
Tolr datis la Yktoîre de Samothrace rLEuiiTûd^uq arllsla rhodlen. 

M. Aieiandre Deflrand annonce qUR iV^xamcn approfondi ds deuï objets fé- 
cemment décourerU p^r AL Frid- Moresii et donnés par lui pour des llfim 
gaalùis, J a faitTeconnaîtrB, non des étriere» mvn des mors d^üna forme parti- 
côtière, dont jl e&l tlîlllcîle da délamiiqer TÉpoque* 


ARcniÉOLOGrgirE 
SÉANCE DO 38 AOUT 189i 

Al. Homoili, ilfrécüuir dû I Écafa fruugniBe d'AlJiftjiEBi daons dût délslls sur 
les roulIlcB at «ploraüoa» ile§ menilirûS de caUa Éwle peadcDl. l'dlé de ceLte 
Année. 

M. Oppert cemm unique ; 

!• De la peil de AT. Miaiie] ErJauger, une brique aù i Élê imprimée, étt deux 
etempleirea eemblablea, & J'eida d'iiite furtneeuboia, une inecriptieu entijiroiTne 
au non d'un roi Pûria-iibba, {juï viriii eu moine dgtiJt mllJo ans araot noirs 
ère; 

£* Do la part de Al, le prince CsRrtnryekij sept petite oénoa but teaquele sont 
graréee rtee ÎDBGripüons Eumériennes et oA ss lit ie oom du mi Gsodéa, 

M. Bému de VUteroSîH eignate tes heureux réiuKaU obLenus par M. de U 
Afirtiniêra. dans son dernier Toyaçed'oiploradon dnnilsMsurélanieTingiiMie. 
U mol sdue tes yeux de ses aoutrères un curieux brCLie-parfurnde l'êpoquech/é^ 
tienne, en bronse, (rouvé par le Jeune fuyogeur A Valubilie, 


SÉANCE DU 4 SEPTEMBRE 1351 

M. Haciy lit un mémoire intiLntë; Dis noufngt en 13113j dorumen^s d^tînéj 
jMw imtr à l'Aitiffiri dut mmjuee eomniarïiutes ou nv* ri«ile, [Jü dossier 
retntlfau naufntgs d'un navire de Sanlander, sur les eonâtie du territoire d’Oye 
(Paa-de-Calaia), n rérélé i M, Ilimy l'existence, déa Jh xiv^iièole, d'un aysUme 
de mar<inea «mmereialss su aignet spéciaux apposés sur tes marchindissa «- 
pèdiéeû au JûLQ. Ceat un fût qui pa* poduu jusqu'idi^ 


séance du 11 SEPTEMBRE 1891 

M. ^mond Le BJaul cotnmuniqus i t'Aeadémie une iaseripLion inline du 
Musée de Nirhonoe, irûaTée prés de cella tÜIc, à Celeyrao, Elis est ehrétienno 
el wabent une hsùs de noma de mariyre. On avait cru pouvoir l'aùribnar au 
111 iiéele : «. Thiers, membre de la commiBsion archéolodrue de Narbotine, a 
ai remarquer JuBlsmenl qu'sUo doit êtra beaueottp plus sneieni». Elle purelt 
conumponune des mecriplion» ds l'évSqus Ruatieqs (v' sièatet. 

ohrfdi l'InslruBlbu publique et 

^^îaie^onTgnbiceteo Algérie, sxj^as l'or- 

Ss^1 fri-l" “ ?" des anti- 

quija eldea arlf et i l Inspection générais daa inusdeietbiblioihéque d’Algérie 

MM deUfflln h° *’***^ *'**''^- U Misaîcn se compoee actuélIamaDi ds 
MM. de U BkiiclierB, Donhlfli, inflpectfiuf des MnüqdïéB en Tunlaîe Pmidèni 

progrès de* mnicss d’Afnqgc, sur les fouilles exécuté** p„ MM. Privât, IJan- 

rivlî àMÎkt™^T I ^ Seusse, Bcrdîar, i^leur 

, à MaJdar, Toulain, de i Éeole de ftoma, an Djebel flou-Koroeih, *t autna, 


BULLETIÏi OE ACADÉMIE l?(SCnTPTIOS5 


^□Sn Éur kfi publiciitlons cïfEciclEsA en courj ; CaüIrnftiïPij du Musée A/aouf^ 
al üeHeslwm de VAlgérie, üalaîfiQue g^n^al det IfMféei d^Àfriquen Lfi 
CAO] pagne de i39i n'auni piLS êïé inléjiçiirv, pur leï rësuJtalA obLoniu^ à eaik 
Û9 l€90p dont on &e r^ppelJe le« fuecèf. 

A propni d/üü pEssiiga de celle enuttnuntcaLinn, fîéwîî de Vîllefrjjts^ éu- 
Lüt des rapprochemcDijs entre la meaiktriuê desOulad Agla el celle de Llilûbonne* 
Ces doux niü5C]b|uett pn^^mlenl dee dÎBpQsiüons anjdeguetf et l'on âe rmppeüe 
que U inoBfilqye de LilLebonne porte la Eïgneiure d'un article afncaiD, e^üiHj} 
A^r^r/Aopinfenm). Ei\i dniteirB imLEanLiée À la série dea mosalqtJEs aTiicaiuts. 


SE,4NCE DU iS SEPTEMBRE mi 

M. d'Arbois da Jntmlnrllle, dons une miù iutllalée t ie SermeRl ganlaiA^ 
xignale tsi Lerinei dons lesquels nu texte du nr slècla de nuire èia firmuin un 
serment prenenc^i dans une dreoneianDe sulennelle, par CünehobAE m Cannor 
roi d'üléler : 

if Le del est sur dcub^ la terre au-dcBADLis de unuSi rûeéaii aulnur de noua 
tout en cerde. Si le dpi ne tombepa^^jelatkl de Bes haüles forlerestes me pltüe 
d'êlcilsa aur la tore de lit lerre élIe-Œii^ine ; ei une secûuSâe Intérieure ne briEB 
pas k lerre eEle^méme; ei l'Océan aux soIiLudes bleuee ne s'élSre pas sur k 
üronL ebevelu des Aires Yirunls : moi^ par k vktoirfidans Et guema^ ks co mitais 
e| Iëe batidlieB^ je ramèneriii à PéLobÊe ei au bereoil ka racbeaf 4 la maisen el 
au Jogk lea reenmes enEeTées pu rennemi^ ^ 

M. d'Arbeisde JubalariJJe eslîme que celle EbrmuJu rensnnleA unebbute qiiIe- 
quitèp e 1 qukik a été ennnue des Grecs au iv* siècle aruLt nnlru U en re- 
Iroure, en erktt les tranea dans deux passagee, Vm de Plnlémèe Lagide 
{rnigiDeDl2L cilé par Strabon et par Arrien, Vmin d'Arietcle {Ùhique d 
maquffj IIL 

M, Thèndare Keindub fait une commun malion sur les poèmes grecs d'Hcmiis 
rée^emment di^courerls sur un papyrus Égyptien du Musée firitAniiiqije. Cci sonL 
de petUes jii^i^as dkkguéea, qui mellent en sirène des peraonnag«a el drs 
mneurs de Ei rk réelles Les Grecs appeloienl. ces pléceB des Suphina 

Avait créé le genre, raALi on o'en atmil pas conservé de epèdnun, câur ie^ 
S^ocufariuA de Théocrite, Les mimes d'HÉrodos iiknl pas une grande valeur 
poétique; mais ils ûlTrent un ioiêrat do pnemtEr ordre pour rbktaire de lu 
knpüe el des mmurs. Ceàtun numéro de la i'tr perf^Vurtr d'il y a deuxmille 
ans. M* Tlfc* ReinacTi eu donna des analyses el daa échanlilbtts. Tl en placo k 
composition au lu* siècle avaut noire âre el ereit que Fauteur a vécu dans iTla 
de Cds, 

M. ds k Murliniére enlre^énl rAeadéenio des rësnltaîs de sa dernière 
mîsiiîon au Marée, il a exploré Je Souâ el tra veraè rAtlai, Il a renconlré, dans 
du* cantons rPEuEeft» de eurieuses ruln», quH allrlbua é Tépoque comprise 
eiiîre k domiiuLiDn byzantine el k vbdlis dldris dana le Moghrelr. IL i pu 
Timler kdlé koaliqae el peu eccstfilble deToroudanL ?t d a trouvé^ 1 A^dir 
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Sîrir, iIas chatpUeaiïj rrajiwentf 4 'uti tranut byiRntm ti^îemeDl 

v|Di jcU^nl un jûiif nDüvem but la domînqiîan bj^iJitîne flaus celln parlic àe 

rMr]qu>»« 

(ftfüüf CKflÇTUÎ-J iOî^iiH IUtit. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


— MiUhihmgm des 1* rff^ltd^en Ar£Aj|?«|d^'5cAfii Àihenis^â 

Aldhmlung, t XVI, cahier l, Iroti plaücbüE : 0. Kêro, Eububms und Ttipia- 
ltmù$ (pl* I-K ; cborchï à d^monlm- qu*n ne (mi diErcher daua la tête r^- 
ccmineui dèMüTertn A Éleuaîa ni tnî uriglniL ni anfli çcpia de Pra^ît^^le, et que 
oellff tl^a apparinnaîL i une stalu# reprlaeutiLiit un Triplolèrae). — ü SÊnnîo, 
Sur l’ùfffaAÎtaNm rfc ta jtatice amfêdf!ratiiin oïAi^tcTtfie, — F, Wûb 

leri, T^lf de mtrttrs d*Â7iiorgot^ — Sauor^ R^herehes sur fjn^ttpes ^îes 
fnmtam du FnrfVni?» fpl, ï[[, ImportnnL L'uutaur aèlDdié^DOD iBBg dllOcubâ 
ti mfliue iana pAril, taut^a les Iraaea que \sa flguririf des fruntone onl IniaBèes 
fur k plîiîllie où bUh âULfJiL poEïe^ et sur le mtir ^ûnlre lequel elles élaisnt 
appliquées}. BUkr da G«rLrîngèn et Th, MAoimsED, lü^ Pfenufnfnt rfia 
CA^r^non deJTÿM, ^ S, SeTivïmaT, rhi>dl^ iiiedttw, — F- Dûmm- 

kfp tTHfmrts ^— A,\V^EheEf^* — /nscrrpfKW Ltibns. — A.-E. Kon- 

_ Bibliofirnplil^^ -- DênouTertfra. — Proeâa-Ter* 
baux tfaa aéiiiciât^ — f^U'ininûiiünf* 


Proc&idifij^i fyf th^ Swdetÿ of Biblicat Archmolog^f (ÈOïpptL»® raudua de b 
Siieî^w tl'Btïbfwrogifl biblique). [. Xllî. 2l" erasbn, 8* ïenhCF, 2 jüm 1891 : 
P. Le Paf^eReDaur [pr^ideal]. hthOtleUe det ûepl cinnit'cf de /Itniine. — VV. Mm 
M aller, UpoT'SrmdtM tignat, de TmU, — E. LefôlMwe, Sur mol* 

W nfflJi* CtfHpfiBi.». p,rilea IV et Y fsuite). — C. J, BnU. I,leottrammet commun» 

It* - Mnapaeo, ifefci aujtmr le /eur. 

Ml. 2|Tlucbc« faiite), — F.-L. Griflttli, La mftntogv 'htjmpyru» médical £6eri 
^ ieffrei d> {suite), — Kerî Plebl, llfole* 

. A „Spieg«iUii.r,î, U TteM du papÿm* 
ZJ^' Schwsb, Coupe» A intaiptiont maijiqw». — Eisenlobr, Rtimif 

ÎSr ‘ T, ** ^ ^ 'î'’‘7îl«. - U P»go Reeouf, 

Cnif^Enifnf ^ |,iA^£3if7 

— nulle! IA dt h Soemi det ttiencet hhlùriquet tt ■natureUet de Semur. — 

^ «fcs pMwiBi^, — Fetwèi-iwfcrtU* dft téanett. 

tiKti^at,0H3 «ue^%ue <le h eatteelinn ûnhéalogiqut du Mmée de Semur, 
f^r«, i^ol\enoU— Rotedti'areoniîiàswmetd elr ScMUr,parM luebot fsuila). 
- Net,te «ir lu eurwAUAe * fieuoMl. par M, C«ei. _ Couféftnct» de M, 
quiltoa. ~ Aele »irr raegik vwmmifére, par MM, CoUeaolet Ga}uillaiu 
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Fu-tlmlléi ûn JUtniuonU â‘Ëvg»^K, puTéfl d'apr^R jg^ pliDtci^phlâi da 

nhirEcfl fjiLAirïj a¥«i t/niuerEpltutit itl uütic^A |>af ÂliHîrt üajltth^ Tc^ïct f toL 
ia-F; ilEu dir IS pl. în-FoJ. Pnrlif HuchBlte, ÏËl9f« 

M. Bi’nri Gîaui;^ père de rhQljèniïie si prématurémenl enleré à J a Edene^p, 
poimuit dqtuiB pluffieicrB aonlèB In pobJloilio-n d&ï œriTTËSiELèdül&a lnisEécs par 
EDü OJb et la réimprïBEion eri TnlumeB dea tnviiux qu'il aviuL inïÆré^ dans 
revuea batauL»^ Sceau dË par deux dêveB et amis de Cb» Graui^ Tau Leur de 
Il préicnte aatû» et ibetiii daai l'ociTrage eo bbI Lb fiujcL^ Ll a ftdt paraUfe en 
18^ ; lYaHosii AlibfiDgrapAcgue* eà autm arildâË^^ ea IMd : Ti^rtri ^t.*û3 «lu^- 
rA»?n^l; de nofu tt tic ir^rrifr^iiïJtff ifuTdEïdSi H Aujmird'buL le pieux tnofiutuetii, 
b'iuqtdÏI d'un boutsau livre au râdîletir ipparte^ etiln îéîtt une part 

imparLonte de niuîle cBlIabar^icA. Ici^ l'coatre pmeiipale cfe Ch* Graux, 
c'efll OD choLi n^atirét rAUunneit ■ d^i types d'écriture grecque qu'il eaL utile 
aux phiJo-Eugaeï én envoir lire eo a^dI on uiitru les abHervaÜGUB EUm- 
EnAireB dont aliiquB TUprodyctEou est arüOEQpmgnés, M. A. MbjUq a prie texte 
de ce recueil pour frerire un diapÊtre qui miuquajt aux tnutèi dû Manlfiu^ 
can et da GirdüuuBea et à tous lee trnvaux aaalDgufie. ti caial'nnni^ pour 
ce Ulre au pian que G roux nvoît Lme^ dans Ban itupporiE jur une irniM'' 

âim m Aux qui nie pEanchea dont cclui^î avait mpportt^ Eas clîftiiêB, 

îi en ajoute trois qui compU^Cent i pmpûs il eerle proprement dite« La pre- 
miâre noufî met en présence du ms. du Madrid ac Ir ji^une paJêograpbe i de- 
aouvert un tfxta pirtiol lie Pliitirque distinct de tous lea autres pir le grand 
nombre nt h voleur de œs vArlotitgi propirms» Li déuxièrDe fait conniitre récri¬ 
ture d'un boEubfrdi!] du iiu« mtû^ enttèrement neonpli par l'Œuvre du EOphLaie 
Choricibis, dont il itlrtf^ epr^ Batso^iriailv et Mdtsr^ pliiiieutn textes inêditi. Ce 
le ïeutqui oontLonQe CtioriGÎua* éLah di^jà fort molftd# lorique non B Ta voua 
exanuné en 18” J ot nom roiiouTalcna le vmu^érnîA ilane notre rapport pubilè en 
lËT^, qu'un belléniile soit cbarg<3 d^fo copier la portie drmeurèD inédite. La 
tnoîxiâme ptanebe addîücnndic est affective ^ J'^éortEnre Ck>Dstantin Loscirîa 
ci h Cfdlea des cap^tês du im* oi^de qd ont trstiîNé en Espagne pour le compte 
de FbUtppe II et de divers gmttds perianimges* M. A. M. ta noua dire en quoi 
oonsiite rDriginolité de risuvre p^parés par Qreux^ n Un manuBcrit coaLtant 
toujoufs, en deharE de récriturs^ bien des Min intitessantH quH serait d'une 
nü^uTsise QuHhode dcnlgEigef. Gn^éuti choix des plu a biLbilei, il & su réunir 
dans un cidru reBtreiat de qixinsc pEaocliES presque tou b Icb Inits importonta 
qui pf utcnl intércBscr un puléographe..^ Ces pfancbei ne oDnthcniDBnt paa eclï- 
leracnt des tpedmeuB d'à peu prfea tautCB I^b Bortes d'ondaEeB et de miunscutea, 
soit caUijg'rapbiéeil soit Abrégées^ qui ont été en usage; elfes contieDnflnt encqfa 
des ipi^dmenscfcB poJimpsestes; des miniaLures ; elfes nnus permelteiitd^fipprédar 
ririHuafice qua k îîiaLjére qui r&^ii récriture, pambeatin^ papier de coton, 
papier de exarno lur cellD-d, Il y a cnliü un dertucr nüt dont Cb. Gitlux 
a tenu compta un compoBont bha rscyctl i ce sont les ornementa qui dèenrenJ 
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Ih naatiuscrits.p^ Sur duquanle-cinq fac-siniTtês.*- ]l y en a trente qui con- 
tiennenl Ûes amemDnt^r pIc* « Là Iftfbe d-e SiL u'i^tûil m nunce, ni fMiliï, 
Il lui rallaU mflllre le dusgE. appeler tiuIm aLtcntian sur tt;a poiolA carnetèrb- 
lîquËB qui avjueni déterminé le cîmJï zes TûEî-iimjSê*, La façon ibnl il s^en 
ftit aj?quiLlÿ eût ÉflrLwnp-iïienL nbleuu rupprobntion de tuslfe jeûna lunUre» Tous 
les déteilî difTafeiiLiels ont été reterêâ avec soin, comparés atHra eui et préiontés 
en l£nm.»É sobres et prêeîs qui constlLueut un cnEeigncmenï fructuanx. Eu ré-^ 
£umè^ cfi lirffl fait rentrer avet IhûoTietir la paléographie grecque dans k patrie 
de Mantfaueca, Les cllchêfl rapporiéa par ürauï èLoienî. eiQidlants; aiisBi la re- 
pfo<îuctmQ ne iBiaK-l-ellB rien à désirer^ Le fiuc-sîmitè 40 mérUe^ «>lib ca- rap^ 
poitj une mafilimi parlieuliére. 

Une lectura attentÎTe nu ns a Buggérè plusieurs obseiruli ms, peu gmreH 
d^aitleur^, que tiens BounaeLtonB à M. A, M. Lorsqull xiaul à parler du ms, de 
^fadrid qui contient des geoliea but rifïadr» h cctitlnuBteur de Oraux veut 
rsppnier (p, î\) que noua raiona îignalê an 1^75. I] cite ausai AJexii 
PiL!rtûn+ IJ nuisit fûlJu mcaüannee en outre le travail de A. Ludwij;,', Zu ffeu 
ffiuâijoPm/rc!n, ïiuaéré dans les lYtiHd JuArfctürAer de Fleckeisent L CKL, 1889* 
p. Plus loin (p* 32)* M. A. SJ. aurait pu citer ValentinelJi 
d'E^a^ç dams le SulkHn de fÂzadémie des scfeneei de Fîcniîc), parmi ceux 
qui Dntdccrit la ËitjIJotliéque cepitularra de TulÉde. 11 n'y a pes lien de s'irréter 
sur de rares fautes^ diMcllcs i Éviter quand rontear et nmprimeur commu- 
niqueut & dis lance* par exemple : ikn^ia et [p. 7)^ (p^ 8) ; 

Osnia pour ^ Osuna n (p, KJ)- n accVJiluaticm » pour « interrogation p fp^ flO); 

114]^ ft’ÿiij disculeriona Tolontiers quelques déteils de lecturai.. 
Page 23, M* A. JW. reproduit » on fragment palimpsaale », EnaÎB ne dit rien du 
tEita primitif, lyiêmo puge, le manu surit Betnhlo bien porter au fieu de 

mus les g de ce nom sont peut-être tout eîmpleffleuL des t dent la boucle 
antêrioujï* eu le rennonl^ a produit de^ — Page 29, EDcutlon de rauvois des 
deux ecoliEa au texte, par le mnyen des klifea A et B, Or les Jeüres Boot ici des 
signes namtriqueB K et "fi. Ce système de leoTui.qui Sft SuOniment rttre, nous 
TaTons rEiicüiLitré aussi dans Is mt, 810 de Paria, — Page 39, L 15 et i6 du 
texte grec* if jiV a pas de lacune entre xitipïïî et iiavi/oQ, puîa cnlre et 

tr,Tpov, eommB le feriilaol croire tee trois pointa placés enlrt cas mots dani la 
reproduction. — Page 40, Is aigiie de I ia. suilE de a a été bien lu, mais 
pourquoi Daier CEtle lecture et quel besoïn dluvoquer te témoignage do Wûl- 
tenbacb? EEIa ne faiL pas question don b Icb manuecrlLs d^s tw* bv x3v« siècl es, 

— Page 42* fac-BimllÉ 22* k lemmtt en petite onemie u\ paa d'aecentE dans le 

ms-, mais il en a reçu ilailA la reproduction - p^r contre, lea mots en grande ûn- 
cUle des fan-EÎmiléB 23 et qui sont aecenloés dans le ms., demient l'élrc 
dani 1 imprimé. — Page 52, M» A- M. rappelle qu'il b renEutilFÊ en pluireurg 
fludrailtdu ms, en quefltion Lrom signes reasemblant I des eaprite doux aur 
une lettre des mots wattiMT; et ft* (pourOEaO}. 1] aumît été au 

moins otite d exposer plus cnœplêlcnienl les liounécs du pj-obiânao, pour i examon 
de celbt particnliLritè, que 11. A, M. eat h premiar^ croyons-nous, A signalsf. 

— Page 62, faa-Eiœité 31, L 6* twjTTfï a et «n nam : « j^Eut-élra wa ». — 
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Noup aTûns Cf U lira (pour rrirriMj^va fpour fvDs), — N^v 1 -t-Tl pM eoTJlra- 
dktkin flütnÿ ÉCtte asâ^^rtion de la page 63 î n J1 que donE « uioauB- 

crit^ lorequô Iû uom isL sur la derniÈre BTttatKf^an ne met pas d^upos- 

trophe * el ceUs auire [p. 05) ï v Le mol vv* i queEque fusa rapastfophl, ainsi 
que 3ea mots cofnma * etc., gaireul émi muLsoxjlnps aveu aposlmplie* 

F^aas couduHons pluLât da uea deui cuu^Ulations que «Dprste, buub cb rap-» 
purl^ u'a paa de arrtLè, — 72, lu LrajE remplaçant un. v QnaJ æ 

pEaea généraletneïit i la suile de Ja letlre précédenLa; îl u'esl alLud aunlesiua 
de cette IaUj^ queloraqne la place manque^ L'auieur semble don □ inlerverUr k 
règle et raiespîlon. — Page 82, fa&'Siînî]^ 4 .^^ 1^ 2, %%\ non accentué dans Ea 
mprorlueLînn^ Ikit dans le manuacriL — KnÛu dans le fao-sîmilé tfs, ncaa 
croyons apereefoîr deux Ugnea, que nous n*avoo& pu Ure d'ailleurs, Tune avan^ 
l'autre* apres la piiîiniifenî ligue reproduite, i^uus spptloüs sur ce détail Tatli^ri- 
ijoQ de M. A+ Martin, qui u'cudit rien, et celle de sss Icetsun. Peut-tire, par un 
iioa?Bt examen du rac-iimiléf ECra-t-il plus heureux que douIp -- Nom aurions 
aimé que roüTr&gt fvlt terauuè par uu index onomastique. 

C.'E. ReELLiu 


J, Adriau Bwsàïir, ïtod# inr las egurinaa ea tant coïta da La Glaula ramaiiae^ 

Parla, leâL 

DepolsTadot, lüàun afcbéolo^ae oe s'Élaït DUCupé^ animmenl qu^en pa&ajiut 
et à propos de spécimena îsjIés^ do ces dgurÎTiev eu Urm euke li ncmbreuscs 
en France; jl y a Eàp cependant, le sujst li'uuo étuJo curie ubo. M. Ad. Blancbet 
tient de nous renire k serrica de conaaerer A eea objelLB un traraîl aussi coüi- 
eîonoîeux que mèUiQdiqne. Il a dinsA, comme scia dersiL Olre, ion litre en 
deux parlles. L^une est, & proprement parler, un cstalcgnc des terres cuites 
dont il a eu ennnndasance^ rlSsposées d’abord par claBscs de anjets Oguréa^ puis 
par lieux delroütajlle et par musées; deux planchei sont jointes & cocalalogae. 
Ce n'esl pM eneoro k Corpus <lout nems aurions besoin* maia on y Iroutem un. 
choix da monuments IntêraEsants^ On a'étonne un pou, cependant, de n> pas 
rencontrer un seul exemplaire de k VS nui anadjoraêne, si fréquente danJi nos 
musées, ni des ilNsaei-mérea qui ne le iont pas fflolna^ et auiquellaB l’auteur 
a cocBacré un de sm mEÜkun chipitres; U noua laudra donc aroir aocore re- 
mura, en cartains cia, i rmaiact TodoL Dans rautramoitié du lîfre qui en oone- 
tUue la pnrtle origitiaJs* M. Blanchel & examiné inuioa las qoea Lions que eou- 
11!vent les terres cuites gaulomea, fabrication, ateliers d’où eltes sortaiant, nature 
des sujets raprèsenlSs^ dcdtinatian das fEgurinei. Il a opporLé dans cetti dïa- 
cuesioQ une prudence et une critiqua qui comü tuent* A mou Hent, h méritn 
prindpii] de sa disiCftaiion. Par cala même, U idùidani bien due cas* renoncer 
À des mlutions prénixes; du moins oeUeB auxquelks il s’est tméié ouL-ellea Je 
inirîLft lie ne jimius sllir au delà de la eÉrité. 


fL ÇianxT. 
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I>É lÜTinifl haQg^rilrm ^oi ucÀp^rant Âlexuid^r «t nigcQUQrsi titmiim 

prapoufilral FaculLiü lUUmruui PuriiûïiLeL AfiiniLlLti Di.ualoqi. PùriB, TliurlDj 
IA9I1» 

lie onlts iiB.p4riâl, ïuitDÎre et ioa erguiifiUâm depuis âtiEmte 
JoAtiBleni parTiibbé E. Bëtiiibu- Purb, Tbioiin, UtH. 

Lâ eatiLHî]An>Ëfl dt cei deux ïbiüseâ de doctaral ^ A tdu rê^^pten^ 

■dalTfi Li!j v^ntâU^ ear^t^p à rocc&sioii duquel des éSogea bl&ü médtâfi lid onl 
6Lâ dècerQÉa ptir TiLréûpil^pS h mieux qulIiJlêt jlux applxudÊsaemGntad'uci hüiÜh 
toirfl d^Alila^ ünc^ cimësî «nvilbEâ r^uufmïitndtd^n sera. ratiHée par les èriidSti 
qui aurcint recctura i ça liouwîéodeux Triiîaii. Ahtgrè la diiaJiLà dea liLras^ 
malgré ht divaraité de radaedun en deux JmigüeEp h trgnede déiuaricati-ûn entra 
h thèse latJiiB al h Üj^ge fmitgaLie reale pureuiGnL ccin?entÊaiiEiËlEe et ue lau- 
rttl erap^ehar d"tu parler t&tnmù trun tout unique. G'eat qu’eu aÏÏH bUm fur- 
uient lea deux parti&a J'mi seul H mam-a ouvrage qui pourrmient éin tomÉeSt 
uUemeuL l'unité do plan et k eOnLlnuitâ de sujet Eout oîiEenfées dapttk la prG- 
mîâre pege de ikna juiqu'à Ju dernldre da ['autre* A les prendre dnna leur en^ 
SËmble* elleï eoTLilJtuûat la monegraphia la plus étendue, la plus eoœpkta que 
noua possédinnaj j^’eatÉfl-dp m point da vue hraloriqua^i mnk nulkmont philoso¬ 
phique ou payehologiqüs, sur la culie diwin rendu mx prlneet, Tun di&s îfh^no- 
mènes les plus luLèressauLs à éludier dans rantlquitâ okisslque* Ceux qui 
voudront eu prenilns uonnniEaaTiee^ pour une simple saLifijactfoii de euiiuitlè, 
ou Tétuflier pied I pEed pour leurs he^lua profeSBionuelB, reratiL bien ik com¬ 
mencer par parcourir d'un bout ^Tautre les tables de matières placées à la suîtic 
comme uu oi^itij^ccr'ifus dans lequel k charpeuLe soJjdei et bien ord année deren- 
semble se dégage nelteiEent à travers la mulliplicitû des délalts ; les douie pages 
de ce résumé sont à propeaer comme un madàte do répertoire ^ k fok méibo- 
dJqoe Bt analytique* Tout au plus pQurraltM>a regneUar que Ikuteurp ayaui 
neproduil dans ou appeudica final klifito déjà connoe de par allleuta d6fl Jïiui 
ramalna^ n ait polul neEnhlaldemËut donuè celle des EuoceBseurs d'Alexaudfa 
éÎEvèB â iapolhéoBG, lîjte oon mnios ulUa^ qni aurait en p[ua le mérile et Ikt- 
Irait ds \ Lnêdit; lanl qu'à forttiuler ce desideratum, j^oe vois pas pourquoi an 
nuirait pas jQEqu''â réclMner lo qatdogua génirsl commenté de# hèmi ou autres 
perBonn^giis dèifléf | divers litraa * les légendea du vieux Latium en font 
connaTln!' une deajl-Jouinjoe, Aeneos^ AvenLuLuj, Saucuip Tatlus^ Quirrnua et 
Rûmulus^ si même csa der/iÎBra doivent être dédoublés* CbEi ica GrecB, tu 
nombrv des mis et dei parUcnJïd-B^ jusques et j Esompiia Ati.tîfloEiB+ est plus 
wnaldérahiE ; auasl^ une ailjouction da ee genre,en épuiaani. ia matière; eût donné 
à k ibèsc laüna uns importance oampamble i mUo de lu thèse française, 
M. rabhé Beurliar y était admirablement préparé et ail ne l'a pas faiL e'est 
qu il n a ^ut-âire pas voulUp i lofi suivant mm, déroger aux uBage^i reçus de 
saarifier l^étendno dt l une pour rspoiler ^ur l'ouîro IklTort priacipa]. Au fond, 
mon obeornition e^L mains nna critiqua qu'un lioramaga indiroct à son talent 
àl à sa Bcîeneep ou même temps quW appel à sa honno vobnLé pour La coatec- 
tioa d un appeudicB eatnplÉmemaire h sa prefiilère Ibèse. 
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Au eiiurt üq mon tur lu XKiiinâ Itf Diii^ ü m^efL EirHré da 

(aîfc quelques rocharclias qui uul au pour s^lTûLdo muntr&r à me^ Iscienre qu’munir 
l^unc él&lE, ^ r&mplîr d^f la lüyrajUirû j^>iljilîvB à l'èLade des apûtbÈOie» 
icnpérialea* Ju îit lola al J'ït su 1 a büuflt ftifUtOfl de coQLribLier finBi & ee que 
M. rabLi Bearbar a4 cburgeât de rrïprendru la quasüoa at ds h tfajlBr m 
l'éfor^EsanL arec ritdj^l^ur qu'elle eojïipùrte, mais Idul au moÎQl lu TemenLleroî- 
je de m uffnr Tiïceajiou du plaider îüflüeiximeül |jr£P ^foiqoi puîfquu ilumiif Ü y 
B. En effet on ne Mfloontre dniLs aoQ traruil ouciine rïiâcuafibui toire lucuüt 
Irice do la célébra fo^mulB !ti hfimrem domui Bmaae, d^une récurrence si H- 
quciilô sur les mûauniaülj tcü^i ; pour mon eempte peraonuul, j'aurtia él^ 
cbarmà de Eunnoiire aun upînian sur rinLerprétstinn qua j'eu ai pruposéa an In 
Ttg^rdanl eouttne J'èquiraJent de Jn hoR^m dwiis Ib'oî, putEqae radjaçilf 
/>itffna4ï peut dériver de HEuiHp nom propre affleîaJIâment aUrlbui à Céoar di^funt 
iuïsi léptiiuetnenl que JV^troiifumu de Jfef'o ; conüârut encora dumiu Au{;t(ï[f/i p^ur 
e^/nuj c'eal pcujr bien marquer cette accopUon spècialfl que juaiToia 

devoir orlbographiar dumm DiE'fnel par un D majuscule ï c>at* en priïidîp«i h 
Jfdtôon da Iricin bien plutôt que la d^rïiie ^i 7 ïi|n?n'uir"] , 

Mémo après leipoBô des viiiï& île l'auteur ^ur rorigine du cuha iitipérluî^ je 
persÊatc 4 Centre qu'il n'f n aucim rapport da Ûltaliiua diraate oü indirecte eniro 
105 apotbéOBûA ra^Ëi usitées dan» h mou de oriental el collas des IHvî Lmpô- 
riaux, DIa les temps légendaires, bôfoîques^ des premlsrs roisj homELÎnâet Latins 
rcrïiiafent qualquafûia Les honnours dÏTinS lo prince défunt, et nnlerrupUon que 
EiOlUi coulutUÊ 0 éprouvée pendant k pêrlodo répubHoaine ne lea a poa em¬ 
pêchés de la reprendre d^ns leurs propres tradUions, sans Tien emprunter mit 
peuples étrangère^ te jour nû rexptosion populaire qui écloU am runémiliei 
da Céanr mît en éfidence que le retour & rrdêfl et ani pratiques mooarebiquefl 
était désormais accompli. Slil est un kit Indêniablcp o'est que rapoüiéoæ do 
diclateur perpétuel fut aoclsméa par le Bànai et par le peupla dons uu monve- 
mcùt tellHnent aoudôSii eL apontaué qull txduL ïTiypàtLièse^ môiîià k possHai- 
lité, d'une îmltiüoo ioconactenla on rouluo d'usages eiotiquot ; réréüEmcnL 
eût auM 800 cours quand même aneun Séleurnde, aucun Ptoli-îiiée u'eüt êta 
déidé^ el Ton aperçait clairemBDl pourquoi les empcfmirssont quÆtîâés lïoniulfi 
Kpi sur une îîtsariplîon d'AIcantara. DküJeürSj l'apolhêoEc avait pour Îm Ro- 
mniuf une eigulflcâtiou toul autre que pour les Grecs ; doua In prtnoe difunt, 
ils honoraient nn être supérieur & l'humanité maia Inférieur â lu divinité j Ica 
Orientaux rndonrifu/ à régal des auircs dieux. Gçk est tcltafnaûl tthj que la 
mot dinm a un sen5 spècial^ dislEncl de ttindii que les Gfocs n nul jnmma 
eu que StAî pour dêslgnar une divLaité aussi bien qu'un roi dèiflé de ton vivant 
ou apré$ sa inorL 

Eu resutruV je crois qna pour parier des choaea de Borna dfaul avant tout ae 
placer au point de çuc rommo^ H SQ tenir en garde contre une prédileclion 
trop marquée pour rinfluance baUenique sur les mmara el ka institutiona dtâ 
provînnes ocddentsles. 

1. Bulfeim vol. V et \% 
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REVUE AnCÏIÊULOGttiUE 


J’allâji onblief ds rendre jnsiîça m fîoift qm M, Tabbé BBütlîer a pria ifindi- 
qoBr dans ua? Ubls d'fmi/4i k plupart diïi fAutna qiilaTAjânlét:happ| k li 
reciiaa des èpreEires : coEDme cnutributicha k té aarËkgj'e, mérlLabJ^ 

dans ceutte d'èruditioii, en ¥aici deux autres qu? jn datiâ 1 a 

laiinn : pagfl 9 ^ ddLe 2^ au Kien da Cnnn^Aum, Jire 0^^r4^t«i7,n (FauiaitiiA, V, £4 ^ 
il s'agît ik !a iLutun d'Akxaudre laus Ies Inuts de JupîE^r^ éri^p non à Cd^ 
TÎnthef mais â Olympia par un CoriutliieD]| ; page 5S au lieu de TiiciiTïiir (Vienne 
en DauptikéJjlire VijiâobQfnat (Vienne en AuLriehe)^ 

P. S* à U mmoent de dentiet h bm d itrw du pri-sent srtkle, jn reçois une 
hrochure que M+ Tattiâ BeuHler flflBt, de kire paraître^ I4S rlu rti^fe 

intfi^'itJ à Bÿziîaet H lu qutrtUe da (ùmatùiêtâs * il y menlJOt par un eiposé 
de kfix LrèA curieux* comment s^opéra h tmiisilien du culle dex ;>¥i7i iïnpèritux 
â caJul des SalntSp qii>ii kiln du moyen âge on appelait aussi ftJtil. 

HoactiT SfnwAT, 


HouTallfi o^ÉsTritiDna nr ]h uiembléu proxiûaJBjii mt k imtte prosuafilal 
dans rAlrlque romabia, par CienaenL FAtta aa Ln^xtiT. Pirifl, FedoDU-LauiiEÎ 
e| Heardj iAOi» 

Void encore tm luémolnt que f aï g^mnd pluair â lignaliF al qui fienL fort 
â propos après les Lrataiix de M. l^abbè Baurlier^ M. PaUii do LesserL cGQstaia 
un fait Irêf reiuArquable en Afrique^ i loroir, rAbseuce de Imces du oulta dis 
ladèessa Roma et d'Augiialo^. e*fist4-diro de Tempereur rivauL Nulle pari allloiire 
le eulla dea Zh'n' ue paniH arair «u uno popubrilè comparable à celle qu'il aequU 
en Afrique. L'ïitl^ur ! explique en rappekql qna le culta posthume dei princes 
indigènu était daue les rleillej traditiaus locales. La polîtiquo rticnaine^ quj 
avait trouvé en Orient la cul le dea priaeei rivAnla eLFaTait &d:eepiés s'accom¬ 
moda en Afriqùi da celui des princes morla. Les habitautx de la PdaurÉtoule 
auraient compris dîffîcilement peaMtre le cttlle abetreil de Rome et d'Âüguùle; 
ils se flrenl naturellemaoL à Tidêe de traiter les Césars Eomme [es auecesaeure 
d'Iempiil, de Maaïuîisa, de Jubop de FloEèmée. L'enquête poursuiTie dur»^ 
inirripLiona de Luaitanle^ de fiêtique^ de Sicile, amène à condure que î* 
tufU! proTindal de Rome et do l'Empereur Tivout remporte geuèraJemetiti maia 
que dans les provinceB occidenuüea de r^pir«p celyî des priacea dîvTuîiés 
domine, sauf en TarrsLCoiJaii-i et eu NirbonuAifie où fea deux tierAÎasent avoir 
coexisté. 


E. U, 




REVDE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 

relatives a L’ANTIQUITÉ CUSSÏQUK 


Août—DècemJ3re 


PÉRIODIQUES 


Thk AcMiKirVi 

iSi I cf. P* aoi J..Rbya- 
Nuit sur f^uelqucs ioscripüoûs de 
Brel^gnc déjà ODUUueA puiir la plu- 
part, 

Aficuaeoloola Aelfa^a, XIII, 3(>* 

P. 371 et stiîv, Sfowat. SiguiQ- 
miiaïk des mots pr^niltia^ pdri^- 
nnCfCta^iMna diuislcs immriptîoos 
mUilaires de la Gretagiie. 

AncnEocnAFO TmEsmo, 

P, 1 G 6 , GregoruUL. Artide sur 
Tanlique Timaviiïu elles ¥o1es Ge- 
m lELLi el Poatulïi ia. Contient de no uv- 
Iinfuses iii»criplionn ; maïs elles 
sont déjà connues^ 

Atti nELL* AccABEaiTA m Xapou, 

P. et suit. Sogliaüû. Re¬ 
marques sur quelques înacriptionsp 
P, tSj. Teste îrouvG i PompéL 

113 ) L Ï, E IA - Hi A 1 ■ F 
5ACFÊD - Vendis 
ÊT CEaHllttf ;ti 0 I 
EX- ÜEC ^P£Cft ’ f Kc • pifii 

ni" HéniEp T* ivjiL 


Ph iG!L loBCriptiüD de Capoue 
fmvte prü iulu^e AtiÿnxL Am\ 
Cowimôdf, /ocri Oiéfo Snàaco [rins- 
cnptÎDn complété sera publiée ullè- 
rieuFemetit). 

Am della Reale AccAnnuu oel- 
LE m TübhOp I iiji p 

P, fiifta et SUIT. Ferrera-.Inscrip^ 
lion de Démonté (lerrÈtolre de Tan- 
tique Pedojp 

11^1 L ■ C R I S E l V s 
AVG V STI NVS 

□ vMvta-nirs 
rvbasaco et 

ROPEQNt ■ VDTV'^M 
S*h*t*^ 

BtTLLfTIÎf AUCHÉOLOGIOÜE DU Co* 
lïITÉ DES TRAA'AUS lUSÏoatQIFEet 
i8gt. 

P, 155 et aaiv, déma de Ville- 
Tasseï^ ÜêcDUïertes de M. dé La. 
MariÎQÊêre au Marea. 

P, iM. A Aln-Ckkeour. 
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ioâ 



IlEVirG 

ÜB,. 

ü 1 ? N ï 0 

L 

□ Cl' 


ENEON 

P R aee! 

toL 

1 ASTVa 

ET 

CALLlïlM 


AHOfÉaLOnlQl^k 


|ifïl aetomîM permU 

(«VS CO»» H*^ 

|io C03P0SS rr et fbciî^ 

A la li^e r^lampage m'û 
pam permettre de lire au6^ tien : 

L NEûs = Af^(ïiJ>)t .Trou 
Pp i4o. A Tfllutîlia {Ksar-Füm- 
otin}. 


Le colliiQiitm M^^rii mtiarii^ 
ïTim est UTt cdîlcge 4 la Fois ïïïJy;»- 
Iriel et runêraket 
P. i5.i PjiLflieurs inseripUatüi 
funiVrairra éerîtes en grec* 

P, î ïg et siUT, Garten et GbetteL 
Inscri ptioïi^ de Sidi-Ali-hcl-Kas- 
sem (Thuhamiça)- 
P* 1^5. Dédicace ^ÜETncttricp So^ 
brio, timio S^sfiMf eF Pmthso. {€, 
A L+, Vlilj tjfïgo») 

P. ig^. 


116) 

m AortrtREM WEMohAE 
*.*CLAVD 

l?lCTOiLl&»FlLl 
M-MATVItl VïCTÜhH 
V ' Ë ■ PR A ESI DIS 
ET PATRON! KOST 
HE&F * VOL 
tfX DEC^ORD 


P. 143. 
117) 


tUSaWE ^ O C À A t L AT Ë 
COtATl - F ' FlAMTNlCAf 
FROVOSCIAE TIKCTTanai^ 


fAbSlVS PVDESJ 


WORl -INDVLGEN^iMt 


mûc 


poauit 


I 119) MARTI AVG 
BACK 

Q_- EVK F AHIVS- a" P' 1 EM - Mari 
lAUS * PEC - A SE * OB ■ RONOreJî 
SVOS-Tl VIR-ET-FLAM AT« 

REIP - LATA*DD* STATVam 
FAC-tlVR-PïtAETElt SVMmcl^ 
KVMERATAM OB DËCVS 
QVINa* ET * AMPLIVS ■ LYDOJ 
ET ' EPVL' BIS ■ ET-TRIT* S ' S.^K 
CYM^ESSET*?! DENIS'EX: ■>! iJiï 
NI S » A - BELLÏCD * P ATKE * N 0 
MINE -EIVS -POPVLO-ddtiS? 
ITEM SPÛRTVlAS^OEffiR^ Us 


P. i 49 ^ 

113) ' DM 

C - C O a N 
ELI SEVE 

Ri - 


Les ceiiLplémenle sont donnés 
par nue inscriptioii îdenlîque et 
compléiel droite^ consacrée à une 
aijtri! divinité el putliéo à la mèine 


ÎMPENSA 
COLLëG î 
MERÇV k 
VËStïARÏ 
O E - V I E 
A H * E ï 


p"e. 

L ia et i3* üîomger la rédacüna 
aimi qu"il anîi : fip denarîir [i/elrtïf 
a jaoirefjprommwl H{ù[mtnr 

tajui popvh dédit. 






120 ) 

Sl^FVltFANlVB • FËLIK 
ËËLLICVS OMNtfiVS HONO 
RIËVS IN COLOnîn Sim FVN 
ÏTJlM AVG PERP PE£1\^1A 
OB UQ^âQUEhl FLAMONÎ 
SVt pfîp^fVÎ REIP-IKLATA 

BULliTIN DB CoRRSSEHlNÜANtTi; 
nctLÉNiQUÊ, i8gi. 

P. 4 ii et suif. G. Cûüaio. lîHf- 
criptioai d^Aiie Mineure, 

P, 41Mîliiaire de b route de 
Djîbi à Strate nicéct ^enibbbk au 
znntiaîre du fjorpus hisür~ ÿraae., 
n" ^83. porte leabifîre II. 

Bullctino bella Cosf srissier* je ar- 

CIŒaLCK^ïCJL GOMlLTNALE 01 BoKAp 

P» 8t et «lüv. CanlareLli^ 
Paalcs dei cuj'aiof^s Pïiîrütii d'IU- 
lie. 

p, i S&ei aulv. GallL Fragment 
de caiendrier déjà connu- M. Galll 
reatitüo ; 

121 ) 


Oclukl!. 



Il d 

UEdüt'i. 


la £ 

C 


j3 F 

FOÎïT 

n" 

ii| G 

ën; 


iS H 

Etd 

ji' 


P* iGa* Loi ihi cpllège des efto- 
rarü et cifranL (Voir ÿius haut, 
jf 14.) 


reil à eelm ^iil est déjà coq nu] 

P- 177- Be Vil- Arlîcle aur une 
inscription déjicojiiiuede Ferra re. 
{C^L Y, 

BuLLETTISO tïEljL^ lUPEniALÉ ISTl- 
TDTO AltCHEÛLOClCÙ r.EtUIAKTCO^ 
189U 

P* last Inâcription déjà publiéo 
[fîuiictL roiiiim., 1890* p. 73), et 
que M. Hül^n restitue ainfli * 

122] 

M A Q r i p p ii L r* 

AEU iU 9 *U 
tM.p^CAEjflr(i dieî f- 
iil p. ü^üëitkulam f 

viQl SAEYtitni car* 

P, i 37^ 0n mémo, ïnacripliou 
de Borne [ef. Nathie de'^ii 5 caüiV 
tSgi^ p* 3 à 3 ), 

123] 

SENTÏA-L-F 
MATER ■ SCAiîioniae 
CAËSfltî# 

P, ijii- Fn^^meîil rslmuiré sur 
le Foniin d'Âuguate co- 

mun., i8&Gt P*7SÎ iÊtni| p,u 5 iV 

t24j p^fÂTtrr\ 
KspR-L-Ea 

M. iJüïaen resLitue â b deii:iïênie 
: te]tisùf L, Eq[iiiikim cetitit 
prohiifiiil, en Sê référant à un pas¬ 
sade du />cr rtr, /rtiulr.* : Ce^ufwr 
£r, uiU'iiFFi, ^ut se TU/^ ^rfnccÀi 


Rtvüt; oEs püWLrtATinss ÂF]GaApniCft<'>:â 

P. IGG. Etùtjhm de Duîlim^. 
(Voirplus baut^ 0 “ 1®-) 

P- 168 . £htjyiim de Marina (pa- 





aE^'fE àncnÉüLOiiiülTR 


i 04 

^hum m çwmum non 

P. i 5 i. Monument tnciDfibnl 
élevé par Trijad dans la Dobrudja 
paijf nippelcrses ’ricloîrea s4ir les 
Daceï» 14. TcîÉÎleticûp qui Fa décou' 
vert, Frt In et restitué ainsi : 

125) 

Mser^e vltOB. 
iMp. ertfiAn n^Vt 
NERVAe f* îîERlTA 
irdiAîJVS ütitj^ jÿeriM 

irî5. iiotrsT xHï 
iflij). ïii eof V P P 

V 

II 

P* tâ^ctsuiï^J^rüdedeM.Mom- 
sur les fastes des sex primi 
alf aefario^ 

Fra^enls de sénalus-onnsuUê 
de Fan ^3 avant notre êm relatilé 
aux âex cboCs des apparia 

teurs pubiicB^ attachés à Fneruriufn. 
Le piciiiier a été pnblié dans fe 


C./_ /r, Vï, n>0ai, cl k ïÆcond 
dans le comunale^ tlfïO, 

p. ssS, M. Mommsen restitue : 

126) 

[ü# üd üêraritim namina t^nrum 
çui i^fïmrfÉjjw trf] Il [ere- 

ait eruïjtf eJùM ctnitî ro(itî)ii{it/i^iü) 

prnjef(ori'Au#] aiîrario pPVïcjff[ri- 
piît publkê prtfpüTumtur, itemqut 
ihîdf^m propmatur} || xei ^uil dû 
U[ÿendi$ gcribà qvu^itüriis Cn, 
Pij]o i. .^rntiiu eo(fl)f(ui] al{iÉr] 
â{iiiéo}Etef xi ef[i uîde^îtur , dum 
fiç ^uiïf] Il cfou^rffl) ^Kfcrin[^ 

utiûe qui magistratuM deind]e fu¬ 
rent * Cfftsu(iîre). /{n) jn[eiw^uJ 

Les Tastes de ces rüucUounaires 
OgiirenL fra^rmentès sur trois insf- 
cnptioue (C. /. L., VI, i jgfi; Z^ui- 
hUina ceitiunnie. 1083 ^ p, aaP; 
f7. /. L^f i 49^)- 3L MaEnmâsa 
restitue (voyez suivante) : 

P. i 63 . DoŒLiszewâki. EIssaî de 
restitution du n^* 7:147 du €&rpug 
(t. tll). P propose de lire ; 


1281 A' OIdiVS GüIIvj i>r»ATVS ifoitoli 
CLAVni ■< CAEXdrif AVG * GËUtneAÎ 
Cl T RiVM PIt ALi6 lii OKHAH Eill It COS 
a FÎT 5 'F-PaOC 05 *--,^.,Ê ET SICLUAi? % OUf 
pr, pr^ raoeSlAË PRoTrec^uS EQVITAT 
btitnnniüo pr. fujtext, tHipeRATORlS^II^ 

P, iu^ et eulv. M. Ihm, Suppléa 1 riaii que le même auteur avait déjà 
meutüu recueil do laàuim \ publié plane tes /?ünner 






II) geïtfliiPitcû catfinnff 0. fonltfio eapffcw^ cof 


ïlEVnK DIS PÏItUEATHÏKS ÉJ^iQRA^ItîQUES 















































«fiVtiS AlCBÉOLOtîlQtE 


iflB 



IO*M*FPR1SCO 
v|CTVaiO*T‘P'FLACCO 
VLVIO'CN^F'MAXIUO 

L flfXKW CO 5 FtttlJ 

afïnio potf i4W^E R R V CO S O I ï | ] 


prui'f. un'u $fit. 


uiü 

(IL te) 


Bullettiwo DI Ahchrülocia eSto^ 

BT A ÜALAIATA, 

P. A FlaloDe. Prumiirre nieD- 
liün, eû Dâlnidlie;, ét la le^io f 
Jtalica Set}mana^ 


120 ] 



LEO [ IWALICEI 

^sevesiaInaë S'^ 
[pESDX’niIVlXl/r 


C 0 MPTK 6 HESfDUS DE l'AgAÜÉMIE 
PC5 iriRrRïPTroNS et belul^let- 

THE 5 « 1891 P 

P- Sp Lfl Blant, PIacjub de coPkïr 


d'esclavE trmiFèe près de Velleiri 
eL CE>rnmqnïqiite pur Mp llelbig. 

ISO} ASELLVS * SP 
R V V S P R A I E C T î 
OEFICIALIS'PRAEFEC 
Tl ANNON1 S>OéAS 
RV*EXlVt - TEîÆE MB 

qvia-fvgi^redvc 

ME AD FLORiim 
AD T Q S O a 
£ S 

P* 14 siiiT- Héron de VilJe- 
ToBse^ Bécoureftes du P. OeEaltre 
â CartJïe^e : êpiLupbo d'un soldai 
de ia 1** iisohorteurbaine ; fragment 
de Jiste militaire* 

P* SS* Iniionpiion d"uû □lono- 
menl triompbsd ùlei*è ànm la Dq- 
briidja par Trajao à la snitiî des. 
guerres de Bade. ( Voir plui hanr, 
125 ,) 

P* 3 J, Note de M. Toutaiit sur 
ufleinReription de Luna, mention- 














11 BV UK IiBK Pt'KLICâTÎONS ÉPiUHAPHltHIES 


4Û7 


nant un praeJé* de fifoturûtatiic. 
(Voir plus biutt n" tO'ï.] 

P. igl, Insfirlption de Tipasa, 

(Voir plus huai, d» SS») Ij lefilure 
du lier nier vers serait, d'aprfes 
M. Geffroj : 

/nftfj-ifwwtîuti njm cfJontmrrtfna 
prabiitiU, 

P, lÿo.Tatiletleikjeu Iroiiïèeau- 
dessus de U caUcombe de Saialfi- 
PrUflille. Laa deui premlêrea lignes 
portenl : 

IBI) HOSTES VICTOS 
ITALIA CAVDES 

M, de Rnsai y voit une fllliisinn 
mil victoires d'Auréliea sur les 
Ikirinares, en n^u 
P. au. R. CujjQaL Inscriptloû 
trouvée ûTiioipid. 

132) 

i ni p. C A f * 1 « ‘ 1* f n 1 

nei'sAE / iteToB rUAlA 
NUS ■ nV{î ■ SitMAftlCVA ?ONiF 

IBM?, friti. poT ■ ÏÏÏÏ eosi tt I ■ P • P 
tût. HrtrsiAïîAM T K A 1 A 
niini f/*oMVGAdI P£R jLKpT 

ItTïl avg FKC 

J «nuffrio oALLO-LEj; Ave-pRO PR 

P, aay et auiv. Bclliig. lostrU’ 
meuts d’un rapmisseitr en métal 
avec les insnriptiooa : 

133) 

AEMlü * FÂVSTI, 

Xi (= 4 "). 

XiV(= -i») 

P. agS. Béron do VîUflfoîsc, Ins- 
criplioa ‘rouvéeentre Gafsn et To- 
letir, dans le lieled Tarfoiiî. 


134) lütfP • KKKVA * CAMS ' AVCi 
P ' M * Tï ' P ' 1(1 

a* PAS(O■BARBA RO 
VALEKtO ■ HAGÏfO 
IVLtANO • LEO ■ AVG * 

PRQ - PR ■ CASTELLVS THI 
liESSÎVM* 

Comptes resbïib oes uéusiow® de 

L’ÀCAXiË MIK U'H I PJH)(fE, I Sg I. 

P. xïL Pierre trouvée i Renier. 
183 } 

KE UORlEa'C* 
ahnei portv 

K ATI CIbFÎ.(*SATV 
LVa LOCO SEOATO AT 
SEPVLTTRA.U OB ETVS 
CAHIASIHAM ADFECTI 
o>rFM ET fJVELivs m,o 
QVIHVS SV AM FR VG A 
I.ITATEH TESTAMENTO 
SVO LEGAVlTfrFECK 
BVKT * V • A * dlJ HSE 
P. XïV et Süiv. (pacnptiona de 
l’élieasa, déjà publiées. 

OosMoe, iSg.!. 

P. .joS. Delattre. luscripDon noii- 
, vdle de Miktar (Tunisie). 

ï 13 B) P M 5 

GBAKTTS - AlETPEV 
IH PACE Kr BEdVIE* 
VlXtT'AlVlîlS ’ AXIII 
Il r V * DI ES t Vit t - 
OBAS -ï - 

A noter les eiglea D * M* â • de la 
première lig;ue. 










m 


AmrE ARGHËOLPfîIOUA 


Fac-siinîlé4 d'iiiseriptiûîi& clu-^- 
ticpsis dâ Maklar déjà uonoutis, 

jAJJflBuCUEn tlESYE£ElN& TON AL- 
TEftTtiUll 3 FIlEU\tJE« IJI fllfELN- 

LA»ÜE, LXXXX. 

î\ i3 et «uiv. J, Klein, pelilj 

3187) 


monumcpLi du Musée de Bûqü. A 

ï*^ *3, I 0 plan d^uTifi ville an- 
lique A ifol d'oiseau i sur un plat de 
verre. 




P- aS* 133 ] Anneau d^or ayant, 
appartenu à un opijcni de lu lé¬ 
gion 1** Miru^rph, 

Les nulrea telles eont déjà ran¬ 
ima DU fiaîLs gmnde împarUnce, 

P- 1^)3, Klein. Inscription do 
Cologne. 

advemho 

L ^ VALEKIVS 
A ï T I C V S 
t'Æ iMP ir^jiüs 

U divinité diée h la premil^ 
li^e eal le jl/erranui Ai-neriiUf 
déjà connu par d'au Ires teilea, 

P. ail. Cachet d’oculîflte de 
Bono. (Voir pliiâ luiui, 11* 94,J 


The JounNio, of Hria-E^dc Stlt- 

DSESp tSpi. 

P^ 1 et aui v. Pouilles à Qiypre, 

inscriplîotis de SaJamîne* 

F. tji* 

140} 

fn hoRûrtm 

H* Gutsarii rfivi f. 

divi rV'O KEPmt AVG pojü. mnx. 
MÉiUîtidAn POmTATlS H fuUtit 
a ^ ^ ^ ^ M I x O il V M 

füt.ienBAM QYKAVTT inEWL;. dsii 
C LVCRETïO fi VE O 

A la ligne 5, M, Mommaen se 
reriiseâ suppléer ^nfjominfijüruîtîî, 
n propose du tiiotivemenl da]mbi^~ 
rvm [rior^raruffi]. 
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tIEVÜE tlKS PÏTILICATIONS ÉPEORAFHlQIIEâ 


P. i jjt iSï, iB 3 , iÿ 5 , IMiïïaces 
^ Hülém^ Phjtopaüjr et â d'autres 
Plolèmèea. 

P. aîS et 8iii¥* E*-L. Hicks- 
iDscripÜons de In CILide occideD- 
laie. Fort peu d’enire cJlea inté- 
reRsent directemenl Ica antiquiléa 
mmuîneâ. QujiLré milLiaîies pro¬ 
viennent du djsLrîcl d'OIbn; Ih 
ü*üOt rien de particulier. 


i 09 

The JaüE:^AL or PwiiOLOiîV, i8<ïo, 
P- 9^- 

141 ) Tcnilïc^u d'un vèléraTi de 

h lé^oD XlV*p Aurel] ns 

KORRESPONnËSSÈÎïtJETT DEH WEST- 
DfrUTSCBZWZElTSCHRIFrt l%t. 

P* lO-a, P+l\''aIlejiborii+Inscrip¬ 
tion Iroutéeà 


142) 



irï 555 - tsr^'AVÎï^ 

RÊMfXAtDimCAVEaVN 
END ÎOIVNjb RESVIC s 
stent ES iJDcO'SIBl'Ci 

■EfS^NÂ^WI »=Aïy' 

NSIBW^EDTC^ 

TVM 4 ^DVS 4 


DE 

ï/AS*fMPDj 

iTLANQ-Cy 


NSIB^ 

TVM* 


In A(oNorcfîi) d{oiniit} df(ii?ïniac)f 
iitiM{rDr^iur] 

rem tœüedîfi^amf^uni âuo 

ffio junîoret uici kic 

toco iibi r[dR]c'eriiï et dûuûlo a 

DiÂnn[xi didUalum 

^/fûcturn yduJ JuUtu imp\ârù- 

iorffj £f(efîiino} [ittoi^ro] Pàtlippa] 

Auy(tu^o) cl l'àtmna r[o{n)r(tiif]~ 
biu)^ curiatoriÙHs).., fio] et Se^vn- 
dtù S[e]cu[To] {îL 

Ge teite doune le nom antique 
de Bitburi^ : Üeda mcu$^ Faratiur^ 
mot d'ori^oe l'ermànique, signi¬ 
fie raît : maison peur les vovageurs 
oti pour la garde de ta routa» 

P. 109. Ibun, TeaLtes de Go* 


143 ) OCEJLLtOtîlia 
ILLANVONIS ^ r * 
EXaMNAE-t^ï^VOÏ 

EÏVS 

O F T A T A E * F » 
ANNAE^NEFTïAE 
S[ENVS^CATl‘F*PïE 
D E »■ S ¥ O * F ■ C 

lùid. 

144) nATO CABni^ 
F - C l V I Y I H Q M A H 
PVO DEMIONCAE 

CONIYGI-EIVSSP 
ATÜAMAE £X - ATKECTo 
GATt FILTS 
HÏENVS * CATl ' F -pIe 
DE &SVO » F ■ C 









ilü 


ïievi:e ARcnlïitLOcimrit 


P. tifl. 

BIENO • ÊaTi - F 
CIVI * Vl&OkAH 
BVO - INGËNVAB 
OCEFUOT^lS 't(L 
CQSIVÇI ET VS 

k nfiter tmuM 1^ uûïub ççI tiques 

coqLcdus dojifl ces épitaphes. 

P. MSI. 

pBo SALVTE ^ N 
t O M 

CjETEaiSdVE DllS 
ET CEKÎO - hOCl 
H - V Ë » E C Viî D k I 
VS StMFXEX > LEe 
XXX - VLP ÇVÎAM 
AGENS STRATO 
fiVM ET PEDITIW 

skoviARtw cas 

V L 

MACUko ET CEJSO 
COS 


On riéEnArqiiËtii In fDiiction de 
fî/mTor Jtlratorum et pedlitim $m - 
ffuJarmm cunsuitirtum ^ confL^ à 
un tenîuiiaa. 

P, iCi, Graltîte Lrauvê â Dor- 
telwdL 

1 \ Il II 4. Auleï d éi^üuvei-t à Bm- 
chflsler (Ândlelerre}. Lé teile, em¬ 
prunté aux Illiittruled Lofîdtm mwM 
( 1 3 jub 1S91 ), eiL dcmod btiiaI qu'il 
mil ; 

l 4 Tl/sTfi OpfiViTTfî Ma- 

tribus OitotoUi SÎM Trunâmarmis 
Ptidi^Ofiiur fJonatuÉ 
eQfuuiis (curr, asn^u/m^J prû 
in(e sua et tuorum, mima s&hii 
tièem aniipi^s?. 

^rÉLANGÊ» D^AncnÊaLOCiF. rr d'uis- 

Tuinii UE l'École faahçaisë 

Boue, 1891. 

P. 94i et mif. â* Toutain. Im- 
eriptinn de TroesmisK 


* IM Pi P «afin#. 

FL - CL CONSTAKTIlîVS ALimiann. ffsnîîtttt, ma£ 
FL • rVL ■ CÛNSTANnVS * SAEM perm, mEdk. Siaj? 
;^•IVL-COÎ^STANS SAiîM-pn‘PELiCES A"GQ 
LÛCtU INiAïlE L^M'TiS POSiT^M GENT*LlVîlf 
GOTÎÎOruM 'EMEEITATI SE5PER AFTIS 
SIMVM AD flWFlHMAÎOAAPkOVÎWC^ALlVM 
SVOBVM AETERSAM SECVRITATM ERECTA IS 
TI VS FAERTCAE MVNITlÛÎE CLAVSERVK 
T - LATEVneVLORVHaVE IWEl^U PEREH 
NTS MVNifAiKTS DÎSPOSÏTiOïf: TENVEEVkT 
ADCVRASTË SAPPÛKE V P DVCE tlMltlS 
SCYTHTAE 




ÜES l^lïLfCATlDISS ÉPI^H&PHIQrf^S 


Texte qui mmlidODci la cors- 
Lructiod d'un ouvra^ do dêreoae 
mililaire sous lo r^uc de Couslfin- 
tin* Confiance el CoiiEippt (337- 
iiaJT les 3010 » rfo Sappfi^ 


ili 

tJ(îr) pfir/er/isâimiij)^ Jkj: tmilk 
Scift^iac. 

P. 3 i.f et suirp R, CagmûL lus- 
crjpliou rtiïliljiîre do Lâmbèie, 

Sur ta face de la pierre: 


1-49} 


Sur îe côté ; 


1 If Ahrümiÿ, n 

BT^CASTuoi^im d«ifea 
NTB" Q" A^mCo /quÿ^a 
B EC * A V G r.fl. tfüS 

AUPLUi4l«»a 
VEYERA^ (egr, tÜ 
AVG-p-v-tnw i m { 
LITARE c/ùtpffrunl 
c K * C L ■ S ^0 t r D 
“ï-TlB*CL-PjferapfSano H (■. iéi) 



i> • ~M n V?imittTr i i iHf 

C MERVmuj SOtANVS 

CIAT 


&f AVKEUVS FATAUS S' 

TBEV 


M iTinrs avtsi^XYS 

CIKT 

5 

U CINeOKn'5 VERVS 

ORT 


iU FLAVtVS VKMNVS 

QtT 


G I^TIVS SATVSNUIVS 

CAST 


COH VU IIB GIAVDIVSCASTYS OST 


a MEMMIVS AVrtVS 

CAST 

10 

C AravS lOGAftU? 

CAST 


Q.CEEmjVS SILVonu» 

CASt 


U CAlTlVS FAl^MVS 

CfRT 


C SEKTQHIVS VICTOll 

KART 


M MVMATIVS «ESSOM 

CAST 

15 

C IVLIVS SIUQyAfilVS 

GIRT 


C tVlJVS HONORA'n'S 

CIKT 


M OKAN-n'S CLEMEKS 

OCÎT 


M CASSlVS EVFV5 



C AVF1DIV5 FARSVLEVS 


ÏO 

M AVRsuvs cnriifvs 



C KmPQSTVS ViTAUH AUMED 

C EGKAxm SATVRKTÎÏ i^ART 

C IVLIVS FAVSTVS CUJO 

Q. AEMUJS'^ SAXO ORT 

C ivuvs ivcraiivs okt 

C LAEUVS SECVKDVS CÏRT 

G IVUVS FEStVB SIMIT 

C VIBSASIVS VICTOR HAST 

C rVLÏVS UUEETRATVS KAIT 

C CflIÎÎELIV$ JIOKORaTVS TJriAAt 
G CEREILIVS MVCTVS CAST COSN 
a OPPIVS CSEÜCÈNS luppo 

C GOÎTÏY^ tVllAiSVS CAXT 

COH X a VDLVSSÎVS MAXIM LAMB 
C IVLIVS viTALis nmv 

C IVLIVS lARlC CAST 

C EGMATIVS MABTTAUS THAM 

M KVMISÎVS GEMELLVS CAST 

M KVRtVS FEUX akt 








REYUî; àRCBËaUMrlQL^ 


lia 


a CLOmVS CLAJlVS QRT 

Al VLFÎV5 Sà'n'ftRÎS^VS KArT 

M GELUVS OFTATllS 
C CQRSELIVS SAUfrplinoj CIRT 

25 U KVERIVÎi DAJUI dRT 

T AELn S CICTICVS CAST 

et AYRELlVS RVm CAST 

C ™iavs DOXA'H'S CAST 

C YITA14S C^lPi■n^^ HAD 

30 C [¥UVS ARAUVi CVIC 

Q. GElilKIVS SATVÎtNmvS QKTA 

M AT1NIV5 FELIX IIÎAU 

P PVBUCJVS ORËSTTNVS mu TTJ 
C PETIOHIVS UAXQ4IA CVIC 

35 C IVLIVS EXTRICATUS TflEV 

M CAEOLIVS MEKJDIANVS CaSt 

Q, sALLvmvs mjx qjit 

C VICTOR ORT 

Il Tl^REXTI^'S GEMELLV1S CiRT 


40 C CEMIXIVS VETT’STIKYS EAR BF TRIA 
SEX vgrnvs vïctorixvs cast 
COH Vlll c IVLTŸB GVÇVIXVS CAjI 
AI AEJUIIVS lîIDDIB,'!!, CAST 

Ai FU VIVS ROGATVS AAtM 

45 C STABËEJVS pJilàri'S CA^T 


P* 5 iu. tragmeiil d^înscFÎfitîan 
de Cirlliîige cùnleaaitt des elhni- 
qtie«. Faisait partie d'uM Iblc inî- 
libire. 

P* 3a3 et siüv. Dtiatln!. Miir- 
quM doUairefi de Caribage. 

Mémoires dê la Sôaih-É des An- 
tiooajjies un FsiANtSE, 

P* 3iii tt âuiv. R* Mowât. No- 


M QViîrm's sEiimn^ rviul 

M GellNm? MARTIAUS CLLIO 

T FLAEïUS ÏÏATVaXÏXVS CAST 

L LATINIVS SJLVANVS KART 

I AGRJVS LCXVARIVS KART 

C CAWTLSTVS TICTOR CALAM 

C SALTIVS VICTOR CAST 

C ATTIVS FAMseVS IIPAS RF TRIR 
L OMIÛIVS TX3NATVS THAM StC 
C 1\T-IV3 FEUX CAST 

C iVLlVS OPTATVS HIPP 

T AOHIVS DONATV'S BAGAI 

C PINAEVS BARIC CACT 

L ILAVIVS cœ^LNVS CALAM 

L ÛCTAVlVS AVCVSTALIS KART 

L SlUaVS ÎAHVARIVS CAST 

L MELLOMIVS FELIX CÎRT 

L LVCiVS ANTONIXVS ULAN 

L LVGCEIVS FÉLI X THEV 

C AEUV5 FORT\^N ATVj KART 
C POMPONIVS FE Uj? 

M LABESJVS Op fATVS TTPAS 

C CAEcmvs lANtiarilti HIPP 

C Î\TJYS ViCTOr aRT 

P MAGKIVS CEMELXfVl THVS 

L APPIVS PORCELLVS ORA 


üeiî de queLquee iîjoiii d"or aq 
ROtQ de ConsïRntiii, 

MEMOlilE DELLA ReALK ACGABEMIA 
CELLE SdESlE I>t TORL^O, 

Ferreno- loscriptionEi anijqm*^ 
de Vefcell, Sqpp^éiïieqt au travail 
eemblablo puLliè RutrefotB ]iRr U 
P* Bruno. 

P« 41 * Fac-simlJê de la /ei Tftp- 
puia. 



EtYUK DES l<t;ByCATIO?SS 


m 


M, Ferrpro a TaSL stirvrt ce re¬ 
cueil de U collecÜQn des iDscri]!- 
lîfins étrangères à Veroeil^ maîsre- 
lalires'à des perifianages de celle 
cité. 

MiTTnaiÜNGEN DES tLÀrSEnUCH 
DETJTECIÎ EN ÂBCn AEOLOClâClIEN 
iNsrmrrSt atitepsibche âbteei- 

T4UNG, iSgi. 

P* et FFuÎT, Th. Méitioiseii- 


Letlres rie Mjihrïtiafe nu3t inagis^ 
trelA de Ny&a et à iiu des sülrepes 
qn^il a^iit élàbü&en Asie Mineure, 
an Bujet éhm certaiû Chéremen 
qtii avait SDiviltparti des Eemaiiîs 
Et fi'élail réfugie a Rhodes pour 
éviter la yengeancâ du roL Celui^ 
ci ordcnne de le nmiener vivaul 
ou mari. Voici les doui ordau- 
nauces de Milhndate. 


150) Ba]siÂ(ËL; M[Qpa3]iTT,î At5vtr;;ijj sarpiqij 
IpâiV 

X[jc:p]T^a[ï njuTîîfjipj r/rSpsTiTa iti[l 
^kipuAîâ[Ta irpjsç îi f,^£tGpx S!:a[xf{{i^ 

i^ 5 [ç] iit [i6:ïi^ 

ft]îÉ vîsvl Tt Ztil^ i^VÇKÎ'^ - 3 iî ['ÎIS'J^ d 

OUÏ lüti llj§fu'v^[a) l^iOcTï 3 t*: aylti; sd] 

x^p[’ji 7 L^ âjîasnjîaT U]^ç ^ 

tiiyij Xaipi^)A[sT*a] 1 ITüOijïOÆ» -eiÎ^xv 

XX t= 5 ffapax[stjtÆ ‘ [jxdvav] ti;v [to jmv 

dtiarHi [Erjacst. 

rÏÊiXeuç MiQpiîirrj[^] '/a/pitv, 

Xai|n5pjw[v] n-jOsïfiipîtj spkspav jaIv rsLç 5 i[ïçü 
^ cnraî iVpiaïuv ay* xoi^ icxiîV# el; i'o5[[u’j é;l 
Bit? raî^v yjit x^ xapa jifav 

r'tç îi Tîjî ’Ef ïOLXÇ ^Ap^lpL^sa; tspiv iLarii:[i*îv7S 
îrifyÔév Tl Tsps^ tsIç xflnay[ç ^7-1 

ptà'jî SLxiî^^iîrtai PwjXKùï'# - M ’ij [ipyrsii 
a 5 t;i ™v Yîyrsnijiiwi (f[aï.Xft 

T/jpi5iî TÛv xaO* i;parTiP[iivi>iM» 

ff&'rï 13 paXiffta piv 571*^ Jtlïb -îCpiç [%aI 
l’a» fuXax^ mL sipYt^ ^%ÎTïi ^ 
ïraXijufikrf ip.i Yivli^x;. 


P. ijn et suiv, Oiver^s trou* 
vaîllea épigraphiques £iites eu 
Urèoe cl en Aaie Mineure. 


Je signabrat u ne stalue de Kercn 
acéphale, en ca^tiirae ûlmperalùr 
avec celle iuscriplioa^iion liiartelée. 






siTce jmctrÉOLocioüE 


(U 
tel) 

NKHUNA KAArAlON «EOlf 
KAAI’AIOÏ KAISAPOE ÏIÜN 

P. i 35 . Tli. Motnmaen. Fraij- 
iijent d'inccriplion qui nous Ciit 


ceonattre une rtgfemenlation de 
l’aniiée asiitîque par Paul lus F»* 
hitis Maîtimus, proconsul, eut™ 
74 (et 753de Rome. 

Cr, f]. ï. ^iV., A 


V. 


MrmiEiLcrNOEW aos mem Gisn. 

lÎAtlOSAL MüSEOM. t«9iU 

P. 4ï à 43- Article de M. '/an- 
jf^Dieiater aur deux iaocripHoDs 
rD’Dalnes du Hiis&! nationat- 

HONUUENTI ASfTiCHI WBDUtCATI 

FER CUBA DELT-^ ReALE ACCADE- 

MiA DKI Liscei [I, a* IkraÎBcnl- 

P, 43u cl çuiv. Buroalici. Frajf- 
riical d'un nouveau dipldine mili¬ 
taire IrauvÉ dans la TilKC- 

16 SJ_ 

HABEXT - £1 q.vl * EoavM * femistam ■ pekegkinam 

DTIEHIT ■ flVMTAXAT - SWGVLl • SWGVLAS QlVAS 

runsto ■ uvxEursT ■ cvtA - iL: - habeaîît - contuvm 

üoc-qyoQVE- us- TRîtivo- \T‘ oyos- agros - a me 

ACCEPERtST - ClVASTE * KES' POSSEDERVMT■ III ' K 
i Alav AU - SBA ■ MARCIO ' PBISCO ■ CH ■ PïM AH10 
A£M1L10-CJCATRICVLA-COS-3JST*IMMVIÎES 
Uisr\i»c 'F-GALEUIA -SATVEHIMI 
cLVSlA-CHO*TÏ*Pa 

A noter la eoncosaion do rioi- 
tnutiitû (piemption d'impdln) pour 
les terres concédées aux préloiîetis 
par l'empereur et pour les poases- 
HÎ4US lies soldats. 

jy, Mommsen estiineque ta dale 
luentiennée aux lignes â et G doit 
être Le 3i> dticemlire jti ou Ho- 
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Nlïtf JAHItHUCIlER FI 5 r PlUL 0 MK 3 l£ 
USÜ PaEDAGOOIÏ, iBijl, p, %ËtJ 
et SUIT.; 405 siiiv.; 0iS et 
aiiiv. 

Ou dqjrâ de c&ïifîance qtill eon- 
TÎenl d'accorder aux Fastee GapL 
tolii». 

NoTIZIE DEÛLl SÇAVT DI ANTICUITA^ 

1S9L. 

P, 34 , Tomlteauï de Rome, 

1S4) 

D M 

CL • ÎÎTC - tACEO * DlADYHE 
NVS ' AITE « POETA ^ OLm ■ CAE 
5ARHTS * FLORJDV5 - OFFiaiS * 
dVEM ^ NVMdVAM - cyPlUAE 
POSSEDIT^GLORIA-FAVAE ’ 
SED^SEUFER- MOmeVs - REK 
SlT'VttltlVE TEKOa/liTfLLE 
PATER-VEXI *NÛLO ■ MO VHRE 
TVMVLTV ^ ttOSFtTlVM - 
lîOBlS - SVFFICJT ISTA ■ DOMVS 



L - F R V C T I A îî R 
h * M - F 


i5\) D M 

Tt - CLAVDlI - HYLLÏ 
LÏCTQKÏS • FOFVLARIS 
V*A - XR1IÏ*D • XVlll^ 

CL • D 1 A t> y M E N V S 
PATER * OASEQyESTlSStMO 
FILia 

P* 07 * A Chiuat. 

15 fi) D M 

avrelio pma 

ANO FjtHCTÜRl 
AV OVSTÔR 
SIVE OMNIW 
BONQRVM * Vi 
RORVM Q, VI 
xiT Kmm LW 
«111 ORIGENIA 
FÏUA KARTSSm 
PATRI FSM-P 
P. 88. A Rome. 

1B7) 4- ïüiïrss FRlMtari 

ANKIS l'LVS USA 
KL EO S ü B KeI 

priirtic[e]r[ius obiïj 
artnù pim îii(i)*i(iH)[,rirîeej- 
ji ^ » » .. j^OFéut)* 

P^ gfi. A San Yltlonno, 


15 S) C A T 1 O 

ÆASTELLVM FED CX AF 
/eVM lEREBRA ET CASTRLLVM 
/^COCtEEXrAB CASTELLO AD CO 
/m’M-AD VIÎiiAS'AKCHARÎOltVM FED 
NETS AKOHARVM'A13^CAST£ILVM«Q.VJ 
îfAS PACIANAS ' P ' OCOLi - AF- VlNEïS 
Jaû CAXTELLVH - aVl " est - COXTRA 
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HïVrS ARCIIÊfltOGÎQtR 


/BCCCCI-AF VTLLA-PACIASA'AD'CAffTEL 
l^'SEGETE-PACtANA'ï-CCDtXXV'AF 

fa'QVl'EST'SVB'SEGETE* AU* CASTEL "Aÿ 

m^TRAEClS P-W CCSC^AT-ANGVLO^ 
/AO'CAST* Q.VI ■ EST' AD'COStPXT VM>TR 
Â.8 * ANG VL- TR AËC* AO-C AST-Q.VÎ-EST‘S 

^AVtI>t'CCCXiV'AB'SECETE GAVIDI'AD 

Al • P E D < BCCCXXX * S • P Efe® ®®BCLX ^ 


Ce texte sn tapporle saes doute 
à quel*jtie aquediic dont il indique 
le parcoure, 

P. 117 , Rome, InBcriplion dèdî- 
catoire & Silvain par les cfjiiiltfi 
Sur la face, do chaque 
C 6 lé d'uoo rcprésenlatioa de Sil'- 
vain : 


166) ïmp'CAes 

T-AELIO 

K A D ai 

ANC 

A K T <î 

N 1 N 0 

ÂVG^l^IQ 

F^p-int 

M^ABLTO 

AVïLELÏO 

CAi:SAflB 

fl - C 0 S 

Pa-î<ON- 

ÎANVAR 

VETEiA 

N ï * EX 

NYM£R.O 

Ed - .^INO 

1 M P * W 

hA ï S 5 1 

KOKË5TA 

UISSÎOHË 

O.V1B V S 

praefvit 

TATTIVS 

■% 

J4AXTMVS 

T R I V 

KV3 

SILVÂÎf 

A R A M 

V 0 T V SÉ 

AX I M 0 


WBE>nrES‘POSVEA* 


Sur le c6té droit : 

P . AELIVS B ASSVS 
P AELIVS SATVEIO SIG* 

C ÎVLIVS S'ALEîlS 
AEWOR'CVST* 
t-flavivs macedo 
P - AELIVS CELSVS 
P - AELIVS SEXTVS 
P‘AELPi‘5 MTHVS TVEI CE 
P'AELIVS DOMITIVS 
P AELIVS PETROSIVS 
P'AELIVS SEVERVS 
TAVLIEER 

Sur le cAlé gauche ; 

P , AELIVS * SEU IL13 
e- LVLl VS SEXILIS 
C LVLIV5 SAEPIXVS 
L CASStVS TERTIVS 
P< AELIVS NHO SiGit 
F'AELIVS OPTAT VS 
P'AELIVS NVMËRtVÇ 
P AELtVS VALESS-HÀST 
P • AELIVS QVINTVS 
P'AELIVS OOXITIVS 
P'AELIVS SATVRKtNVS SIG 






BÊVITE M 3 PLiBUl'A.TJUSS ÉPlCRJlPmu™ 


«7 


P. I >ÿ. 

i&7) ]«0-H 

i V K O N t 
B EKCL EXtl 
CAUPESTRIWS 
M > 'VLPn'S MARTIAUS 
EX ’ D ECV RlOBE 
FA CTVS-7*A» 

Imp CAESARE 
Il A D E t A B O 
LEG -I- BIMERVAE 
V OTO *st$cepto 
D * D • 

Héme page. 

IfiS) APOEHlI-SAC 
T'AVR•DOMitvS 
MISS * OBESTA 
M 1. S S I O B E 
EX • ASTILlARI» 
T-AEL-TALENTIMI» 

S - L * I. * M * 
TEETTLLO- ET 
SACERDOTE - cos U- li*) 

P. i3o. Ikme-liiaitii: Ttbre. 

1E«) 

cJi 

imp. eac SARIS* B 1 V l 
RfrVAE ■ FIL • HERVAE TRAIANI 
aH9. GElM'POîn'^MAX'THll-POT'V 
COS<ttll-p*P 

11 *1V L1V S* P E ROX‘C VR'A L V £ I-ET 
RÜ'ARVM • TIBERIS • ET - CtX^ACARVU 
VRBIS ■ TER MIXA VIT- S rTAM*R-R 
PROXIB * CJPP* P-VIllS 

P. 167 . Trouvé iPouxcoles. 

m« S&BIE, T. XRtIl. 


160 ) 

£tl] ^[lATolN AOTKIOT KAT CE 
KAI TTPIOIE • L ‘ EA ‘ MïIXUE APav. 
lEIOÏ TÂ * KATEHAErCEN Axo 

ttpot eig hotibAIC oeom *■ #,1 
lOCAPËnTIlN 0* HrArEIÎ 
UAEJMKATEnCTO 
PAO SAL HIP DOHITIANI 

!. 4 . lïstJî il {=*« 4 ) ie rtre l7^ 

rienne- 

I. 3, 3* jour du mck ArtimiUios. 

P. A Eavenne- 

161) 

C-LABKiVS-ANTlOCHVS 
A V G V ST A E-E A YEN XB l-EÏ 
C‘ LARKtO- SIMPLICÏANO 
U BE^TO • ET-A LV MHO SVO 

PJENT155IM0 -Fï* ÎLAillSSIM*Ÿ-P 
SI QYIS AKTE ÎIAXC A^CAM 
OSSYAkïVM AUtrA U AgCL^M 

l€ïfe donne les nûms com¬ 
plets dfï Ravenne : Avgnsia Ha- 
vrnntî. 

P. a3a. A Rome (daus les fon¬ 
dations du uouYid h6lel d^ poites}. 

163) 

ÜERCVLÎ ^ 

SILVAHO & 5 e s 
M » V L P 1 V S 
A P O L L O N I V S 
AYO'L-PRECO 
FAMILIAE ■ CASmESÎS 
P OS VIT 

P. ii3«, A Naples, (Vflîr plus loin 
les Complet f^nrful de F Académie 
de Naple*,) 

SS 
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KKviTE AnatÉOumiciii: 



5lÏËi 

IL < Qu t ^ 

-oC^< 

aeëSS 

y ^ ^ E S 
Q oo g g 


^iiy 
^|be 
os<y 

I- ^ 7 


T€IMHC H MONH HAPAMTOIA TOT BIÛT THN YCTA H MEMICDOM 
TH N HMEPAN rTAPHrOPOTCA MAAICÔ OTAN TIC KAl flAATOYC I 
M€TA THC TON TPOnWN CmiKelAC KAl THN Cni POMÈNOI TO T H 
THC nATPtAOC iWAOT€|MIAN K ATA TO AYNATOH MHaETCüNKAT 


BEVUE DES rUBtlCATIOSïa fcPrDBil PïïfOUES 419 

P. 1^. Au PlUliUppe. Sur iiDç p|pqii« de mArlïrQ brisée k droite, ifu i 


couvrait une 

tombe- 


iM) 

SATVR 

rci 

SOLÎS 


f 

ROMAE 

CAFVAE 

Palestixe 

EX^L0nAT]0N FuHD, 

tes) 

t§9i^ 



P* ig* JértuBÜein. Fouiller près 
dfl rêgl]«e de Saînt-Pierre, â Sion. 
Dècouveiiâ d'une moHîque olde 
intirs avec des bricpies portant la 
marque L X Fj. ife^onis} .T #^re- 
iensis]. 

REfffilCOfITO tmllE TcïftKATEDEL!," 
AcrjLDEXLà m Nii^y, ligo. 

341* Analym dHut mëDioire de 
M. Sogliaw aur llBBcripUan de 


f b Q 

I.VNAE MASTI3 
â a 

QALATIKE BENSV 

P- PlütillS FatisUnUf (o* 163 ) i 
cpuJlmit de très intéms&iiteâ coa- 
cliUïens aür les empiélemcntt opé- 
tém par des psrircuLiara eu détri¬ 
ment du domaine en CyréQilL[ue^ 
et ta misaîoEi conGée à es à 
h* Acilitifl SLnba par Nèroa et ses 
eucc^naeurs jusqu'à VespusieD, soi» 
lequel elle al»utit, 

P* fi. SeglSiMiD, Konvclle ins- 
enplion de Pompéi sur un liane 
circulaire^ près de la porte de Sla- 
bies. 


1 fia> M-AI T.FïQ • F ■ Iritu MtMO*4lHV*I-D-L0CVS- 

aEFVLt'VnAE^ PVnLïCÉ- DATVS * U Jk- Ù-D 


Revue ARcnÉoLOGiuuEi iHgi. 

P, 111 g et sulv. toscriptiaDS du 
Cherciiel, par MM. WailJeet Gaiic- 
ïcler. 

P, i 3 n, Inscripfiop gravée deui 
fois sur !a tuètae [KÎai|ue, au revers 
et au drcit .La première étant plrine 
de fautes que le Japidde avait 
essayé de corriger^ on dut reroiu- 
ineucer la gravure de Pautre cété, 

P* ai j el ffuiv- H. Movrat. Di¬ 
plôme militaire relatif à Tarmée de 
I^anouie (avise fac-riindé} t 

167] 

Jmp. CmêOTt dm Sadriuni f- 


rfief Tmjani Pari, nep.^ rfiui Acr- 
mc projïepor^ F* Ârtius Nfjdriftnia 
Antfinimu Aug, Ptui peut, maj, 
frifr. pof* A7, JFîip. //p foiJVp. p. 
ifquiiib, et pediifh. gui fnifirnecr. 
III ntif V et CûA- VU quat^ 
t{aniur] / U(pm con/^tr, mtGarh 
et / y^kme* Vietr^ H ///irp.Areac* 
HI Cannef^ c. r, (çisrr. f-iinii[fïrajc- 
fiattum] c. r.) et /// Âug. 
Sagit., êt i Uip, Pmn.et i Aeiia 
Sagii., cl .YI7// vüL c, r. et IIIJ 
Vf^L r* ei / Thrar^ r* ef V 
CaiUesr^ LuCén^ium et // Aipi^ 
wFm «£ lUhl l'n Pmin, Sifper^ su6 
PmiiQ Laelirnttf quingue et ni* 
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ITEVnE AndLÈOLO&jÿlTE 


ginft snpend- rm^r^ dimhi^ hon^È- 
ia rnùûme^ qmr, n^mifK 
iuni çirii^ romQn^ ^in non haàer^ 
d^dit ii eoîiüA. cum u^onfi* yuaj 
2 une AuAurfSr eiii4 «J*! iii datû 
aul mim tîi 

dumItMjnt tingulU, 4. d. VU M. 
Oct. C.FahiQ Agripjïîno ti 3i^An~ 
fUTiw Zr#ia COJ. — CoA. / Ülpmi; 
Panomor. cui jîmej/ .4^ l/ucbius 
RegilhUfSMfiss^; er pediis : Attoir 
Aiimonit /. Azah. — ft 

râtog^e£ tabui. o^uea qnm /üa esf 
Homoj^ in muro pmt irmpi. éivi 
Aug.f ad Minermim^ fa+ i48-) 

Ce telle roniiq la promîëre page 
eitériciiro du dipLi^me; Ll ist re- 
proijiiit kk peu. pt&a cmcieiHeDt à 
rtnlérîeur. 

La Eleuxiême page e:ïlôneiire 
doDTie les ndiuâ des tièmoÎDS : 

i, Pulii Ihplmi^ Al. S^arvili Gf!~ 
fue; L, PulU Chr^slmi^ AI. Sûn~ 
litii lan; TL JuU Fdkk; C, Ju/j 
Siimni^ P. OcUl Prisn^ 

P. 393. Ln 5 çrLpirûd& de Chertliel 
ed¥oyéeâ par M. Waille. Le tesie 
BuiTauL qiie Gauekler avait bien 
voulu me eomiûaoiqiHîr anîêrieu- 
remeut à celte publIcaUco^ est inté¬ 
ressant : 

16SJ C-IVLrO - REGIS 
PTOLEMAEI LIB 
HO^TANO 
IVUA PRIMA CUKTVX 
FECÏT 

Revtie PCLTIQUE* 1891 . 

P_ 2S4. IL ThédonaL Nani& gàu^ 
lois barbare» ou supposés tels, ti¬ 


rés JEiëeriptJoiis ; cL p. i 3 tel 

354. 

ReTEIÊ ÉPlGÎSAPItlOÜE DD MïDt DE 
LA France, 

P. ia4. A Mamk (Yaudiise), Co¬ 
pie M. Fer. 

1^9] PR03tSVUii 

s VIS L » SEÏ^n 

mseTERTTOLlIJ 

R^rrUÊ DES Pyrénées^ i8yi. 

CetLÜuualiou de la publinalkia 
pcïslbume de J. Sacaze sur îiïh- 
erip lions des Pyrônéçi}. 

P, 5^3 etsuh. Artide de M*Le- 
bègueëur les ibiiiilqu'il a fnUes 
cette aniaée à Marlre&-Tntosiiie&. 
11 y donne É la fin le» morquea de 
potiers qn’îl a relevé sur les dé¬ 
bris de vasKî eahiimês. 

Retde de^ Études guecques^ 

ta^K 

P, 4^1 el siijv. Sayee, InAcriptiazLff 
grecques d Égypte. GraHites peinls 
stir les murs d'une coiTiêre, près 
du vilbgede Debbablyeh. Lo ml* 
Tant LnturËSââ les antiquités m- 
maines, 

V7Ù) 

TO rrPOCKY 
NHMA TITOV 
dsAAYlOY NE 

TTWTOC KAi KC.. 

nATPÛC AYTOY OAAY 
lOY CEPHNOY OYETPANOY 
la ANTCJNINOY KAI AAE 
ÏANAPOY CE^CTON 
rîAXCÛN H 





HEVTE DËfl PtTELlC 4 T 105 fii ÈFlGRAFIÏIQlTtâ 


Les deux cmpertnire cité» □ la 
lî^e J SQïit Elai^abal çt Sévère 
Alexandre. Lenr réunion eut un 
Eeul texîe esX reiDanc[iia.blo. 11 e 
furent cüiiâufE eiiËtiinbte eu istt^ 

nuoNt&cHtâ füb Phiij.ï' 

ldgiEy eBqi. 

P. 77, A propo? iPune inâcrip- 
tiûn d'Afrique {C^ /. VIII}, 
SiT. Sdiniidt éliidie la cJironoïo^de 
de3 écrils de TezlalJien et la date 
de neHolns procnnsule d'Afnque 
(*09-111), 

P* î3-i et Êuiv. Du même. Ar* 
licle Eui- deux iu^iption^ qui fonl 
cpnnojjre deux nouvelles villes, le 
mmiftpiurn I^'urniuiUmimn^ el le 
nmmlr/piUTii jrArVrt{tcAi} Sun (on 


m 

cm^failjusiïn'id qu’iî fnllaJl réunir 
les deux mute d expliquer 

&ure).r 

171) P, 5qR. Artîde de M. vgb 
Deiua££ew:^l£Î sur i 7 rr 

{(umiae el te date ou b îëgioA U" 
Adjulrix pussu de Bretagfue en 
PaDiionie;^ À propoe de rinEmptlim 
5533 du Coj^îu# (tome IX) ^ 

SlTZlTNSTBERIGïnnE DEft 

PMiscn- nnrLûLor-tâciitEN mn 
aiSTOEUSGHïîhr CljtfiBË geu Aiïa- 
DEMIE DER WlSair^S CTlA F TEV XCJ 
3 !ijXCEI£N, 1^91^ 

P, 193 et suir* WûIflUn. Com- 
meDlaire sur la relirais. 

F* 3a5 et suiv. Sclirelner^. Dî- 
pléme mjlîuife d'EinÎB^. 


Fteo iDtiï'ni&. 


p. /. m PT 1 ET Jï aAETOtVM rf 

iii 5 raer aVG ET ni THltAC ^ W 
îhraaïuic.rMiu lUTTANN ET ITTÏ GAllOI 
SS^^Bi^r Ut^ LTSITAX ET STKT 
in r U r I f fl PROVINClA SV B 
SfN ï >: ->J 



'iTÎprndiÜ 



/lAe/isparfms^tfEOr ilia 


Ce diplôme appârtieut à rarmée 1 
de Délie et reproduit les nomff I 


d'uÜes et do coborteâ déjà connues 
par d^autres ducumeiite arü^lo^cs. 





Ahai^U:>«1VUE 


i32 


itifrtcrfiifit $hHT ipiii lihMtÎM pnàiirii 
que eûrum CIVIT DEO ET COÜVl VIO 

fibuM glif6bi |VK€ NVTHS CVM ÊST CiVItlS 
IJ iisfa ouf eum iS Q.¥A5 PQSTEA DVXISSEKT ÜVM 

faj:a 2 Singvlas PI I tan 

ciïïo D AEKîLio FftmrroNi ods 

«oAorlÎJ iîi IIITTOHVM CVl PlA^ESt 
NT VS C F IVÏÏTANVS 
£X PEntTE 

el SIMKIAE COK PtVS 
defcrtpiwn #T fWOGNlT ES TAEYLA AÈNlA 
fim tiJ ROMAE IN MVIO PO^T TEH 
l^lulfl rfinl AVG Aï> HîNEJtVAM 


Lenteur pénâe i{üe ce diplôme 
doit se placer enti^ les Atmées i 3 i 
et 145, 

S^m^^sBE}uc:BTE nm EOEN^ Axa- 

ÙtMtt DEI 'WlfiSENSCHAFTOï tü 
Berlin, 1^91. 

P. 8 jS et sujT* 0 ^ Birscbfelii. 
Étude sur lu ^lolice de sûreté dARs 


l'empire roiMÎn, uû 11 est fuit un 
très grand tmge des iRâcriptloîii^ 

WESTlittttSaiS ZeitbchrjpTp 1891 + 

P* 111 et Hüjr, 173) Le camp de 
Teifl IJ Flùttîa â Aalen et renier- 
ques air Larmée et le ümeM de 
Rétie. 


^ TRAVAUX RELATIFS A L"ÉPICRAPHIE 


COLLlSmONB Dû MUâ£l ÂLADDt 

(faac. 6 )* 

Étude de H. J. Toutain stir le 
teg» ulimunUire M Sieoi Vmerîa 
[C. /. 


CoEtPtiaiKeairPTieMmi latipcarûm, 
I. HI^ Supplément. 

a* |>arüe^ — Dacie^ Mésie Stipé- 

rieurUf Odlinatk. 

Leu iuscadptîùiij! des deUi pn- 
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RHVCE DES fCTBUCATlONA ËncaAPUIOIÎES 


mièneâ proyinces ont ôté publiée 
par M. yon fktmüâzowftkJ ; celles dû 
DaltnQtic, parM. O.HirschfeM. 

Id*t t. VIH, Supplément, 

Première partie. — Op ï lnni?e- 
rn^râniiies par îes aoiDfl de MMhCji- 
gpal et Schmidt, ks iûscriptioiiB de 
rAfrique proconsulaireet do laNu- 
midie proconsuTaired^^^^*^ dfr 
puis dix aïus ; elles s'éiiîïyeût A plus 
de «ïx milia. Le coBunentaîre des 
textes a été rédigé pr M, Schmidti 

ïîtf&iZEimOîttS CEUEGâ^SlCLLlAE ET 

ItauaEt ABBina craecis Gal- 

LL4E, HtSPASlAE, BEmNTflAE, 
GïHHanue iwscEiPTiosiBaB. 

L'auleur e^ M« Feaibel^ ^lif 
pour les insrrîplions de Gaule qui 
«?ont publiées par M. Ifbègue, 

S. DetiQor^ — HADRiAm tAtroA™ 
IfÀTiBLLE, Neuwîfid, în-4 
[Progmnmie de g]fmnaEe), fies- 
Utqüon du texte et commentairo 
Lnatructif. 

O. Guéllïat, — CAmîCT isÉnri de 
l^oculistè Gentlajîds. Reims, 
1891, în-8 (cb^ Uutot). 

Dsius an lambeau décourort à 
Reims* à rexlrémilé du faubourn^ 

Gérés. 

Sur tranclifia, on Ut ; 

174) 

n) GENTUHI DIAL^E 
fJDOS AU ASPRTTV 


OENTlA>II LENE 
AD ÎHFIT LIPFÏT 

fl) 

GEHTIANI HEUBA 

CJVM AD CEAUIT 

d) 

GENTÏANJ DI A 
xSüSTS AD TETE C 

Sur le plat nn Ut, en caractères 
moins soldés, d*uii cété, ERBAS; 
do rnutre, LENE, disposés précisé- 
ment de tel b sorto que aea moLs 
correspondent k premier â lu 
tranche le aecund à îa traudïa 
Sur raulre plat on peut déchiiïrer 
DEIE, d’uu côté* O ds ruatre; 
lettres et mots auxquels la méine 
explication ne peut s'appliquer, 

Lalidieff. — IifScniPTlONîS an- 
TIQDAE OBAE &£rTZNTEI0?ÎALr3 
POTTTJ EüUNI fiHAmiF ET LATI- 
îiAE. Péterâbourg, 1%»* ï* va* 
lumc. 

De Ruggiero. — DmoNAïuo epi- 
GHATrOO DI AnTIEHItI ROMANIS 

Faedcnlefi aa et xï. — De Ar- 
meinû A Prindpaui ar- 

Lid^^s l iirmenûi-* Arn-ën^* dicta, 

Atin. 

Seidel, — Ueber itoEiuâcunGaAe- 
1 NSCHRÏ¥TEN\ SugUn, 1891, lïl -4 
(Programme de gymnase). Fait 
exduâîtËinent usage de» inscrip- 
tîons funéraîrcB d^AfHqué* 
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ftEVIJK APOTÉOLCKiTQÜlç 


l*-P. Waltong. — Le Eecuetl oê- 
KËHAL lies ItCSCHIPTIONS LATt^fl^ 
tr L'Ép^GnàPHie i^tlve depuis 
CnNQO&NTE: ANS(LoUViÜllr 
îq-B ; dicï Pet&rt). 

TnrnH tua cDiusciemeuï^ oh 
l'anleur éiudÎDlIiiâlûire du Corpta 


^ immplimam i&tinù^um^ d^piik 
MalTèi eL S^îer jusqu'à rBunéu 
pnésentc. On J li^DUfera, sur lus 
dllféreitte Tolames du Corpuif leur 
ronlélUj les traraux qui ont pemus 
de les mener à bonm Hn, lâuie 
une série de penseî^ameiils exacts 
et préeb qu'il était boa de f^raupeTi. 


CAaNxr* 




TABLE ANALYTIQUE 

DE LE DEVIS DES PIIïUCAIIOSS ÉPICBAPHIOUES 

W, iD — Ut ii*r«Si«l 4tli wiJrtfl *aü iUl BUM 

(cm mrtctèftf gni) «{uk ■cean^â^ütik tbtiïtfefr likurlftlkiMi. 


1 

>OMa ET SÜR?î(îMS‘ 


Abnin^ (Kl ), lOU 
AiIvcUïaOj 
M* A^^pi^L. 

Q, Aiikluit F^LiKtiLii i*®- 
Aat^OQ^t 4£. 

Aprwkiit Ruilnuf , 

Aiiiiui, 5^. 

ALhuiLilp IM- 
AtTflctatr M» 

AtU, IffT. 

A. DAfrbiut Ei»gUiu«. 

HktumorttB, 

MjlW, 

C&hirai, i4l. 

Qp Coiedilus RuËtiüA Grepeireliuiuat 

PL CAidniTiti. 1Q4. 

L+ MurcDllKmia^ 1i- 

Tp dfiiiifintitiï Rilvkui^ üS, 

h, D>rueHiLB Pp L Scîlïlo AtlïUkitff, i*!. 

D^mlona, i4V- 

DiiTft» iva. 

T, f- CL DesitcJ AL^uii[LPîqt 
Atpjajiii Bellïdui Süiter» Mttilluft..p 

«piji RuLltiiinuii 

A. iHdiat ^aIIdIp 
M. DumlliiFi VukrtimiiA, K. 

CL DiiUitu* W, 

EpIctiraSf 50« 

Ëqaltiuiat 

Q. Fabiu» ftarlMnii Valfiriui M^giiue. 
JulLiiiat ^ 134. 


Md FIaVÎUB A^pp^r ^ 

Ftliitallcip 23. 

Ç&lüBp U3, 144, i43. 

UUaiiûi 143 * 

&1. Jalliui Batina^ ftfL 

Ce JuRüp OîâÜQüi, -ai. 

Tï. Jolluft fcnQXT'lS^^ 

JuUAnoRi SA. 

Liviüfl StatiiïLis îÏRVcniâ^Sfl. 

LocIUub QdQïbBiilîu&p ISÎ- 

?i. Liiituv, ^^. L, Coru. NamaoiAnai, 
BJoLcMjiâ (M. Aûttâ^iua)^ 39. 

nt. MaIütiuï VîctflriDUt, fil. 

Uep^gcd (uilcUaùniA)^ £S. 
iPSwqtiBi (àtiraLktt)+13. ■ 

Uoimtt sa. 

M* N....*LiïcrQA£iUi^S3. 

KEunioTiXf SÆ. 

NiTÎdp 167. 

O^etUop 143. 

I iHlimï, 4 t. 

Ar. Pçilèftüut» 1EÎ0. 

..... PÎMp 17 * 

Pumpdoiiu AaL^llvniia, 94. 

Lk PocDEHiB^iikA MüdJuip 137. 
paUÎÎUa liAL'lHUUBi tSl. 

Pütcntliia, Ol. 

Putî»uiua« 4t. 

(i. Rokîiu Se^t- t (^uîr* Cddlui fN^m- 
peUiA PaIc^p 31. 

Sîüha (laacla]» SS. 


TIoh iVaiM Mtot* ^fité Im hmi qai lam ntd. pin tflü^wi* 4 âire uiieKlih.. 
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TLmÆ. ANALTTTQOF 


lift. 

SenliB L- IJft. 

BLSgrrUlüis Fütiuiui IIjuujdiu, BS» SI. 
IL SicÎAÎiu dêTME, ft3. 

Sollui, li. 

T. StafiUufl Jul. Sfi'iin]i, SI. 


Sualriiu Sftfaiîiiiav Tl. 

C. Valaiiui Ptiiden% € 3 . 
h- VdIuiIiii g^turalmii, 

er^ (FL), lOî, 


El 

DiE[jï ET 


AilT^emu^, 139. 

AldemtheiuiM, 41. 

ApûlUk, 151. 

ArcH;D(tt 7 ), w, 

Artomii S8. 

GêZI... deoBp 41. 

Dudâ tÉgma. ti Apûllop M, 

Gfiiiiui lod, 115, 14H. 

Geolui proTinaUe «a. 

Hcrccil» amii^tijflLEQuti, iftS. 

J- O. m JtraG QdrcJfB Cmpfttrli, 157. 

JujinDH Ài^sUleip 111. 
lupLt«r Optimui Itulmuji, 33, 5$, BV, 
T«p ST, BV, IM, U1. 
iupiUr OpUiQitf MiximuA Cuitoi, SI. 
JDpUcr.Optimaj MudmtiiDûïkliKDiii, 
Jupîler OpÜmuB Maxlmut Tftniikui (eu 
Tûxrilralûr), M. 

JupiUr üpUmui MaiJiuub Jimo r^gliu. 
SS. 

Mua Au^tui, ttv. 


Mar» et Pei^ftAui 

M&ïriü OKIüIatae lïré Tnuninu'îiiu, 14T. 
MatruEiae SaJtii 2 ixkEi;ili 33 ae, IA 
Mann uJutam, S. 

Mensur 1 aipA£temui dsuip Jtipltsr, 3 tmE> 
rw^TUL, Mkian^ .^1, Ludi, Apolto, 
Ikîtjis^ Fortom, populi romanJ^ 
tiii, PinLu, Fata dlrifla, UB. 
MiüftniL Augn Tl, 

Nui&ina AuguMtMt 33, 141. 

Deui Ryta Variccala 9£. 
PnnEAumajt, |ft9^ 

Robeop 114. 

HuJbiuàinu, 114. 

Suqptip St. 

Satnnma AJig., Vï. 
sniruiuï ianctlvAiiniii, 163 . 

TnteU (Coaf. pop, nm.), m. 

Drbi nûiua, 71. 
drolcu, 41. 


EU 

FRËTBEE 3 


dlacaïuu, IS. 

Riaiioliîa CpfTna. in. 

OulDdmiDTlr uerlB lutnadii, 31 , 1 S 8 L 
Sacerdfli (pnwbvcfart), 57 . 


BiâUdflB Pldloiiii, 93 . 

— Salami, M. 

— Vcünrla et CererU, 113. 
Septemvif «pubtiiim, ftl, 


Adula 40. 
Arnnuedatm, 141 ^ 


IV 

NOUâ QÉOGRAFE1QUB8 

I AqueiQia (munlülpïinn)', S7^ 
k Aj^uo^FiniuJui|aS«miiidanora^ 







dl! LA DIM PÜRLir^ATtOMf ÉFIfilAPHIQnï» 


137 


Ariiniiiîaiiit 12, 

AüguftoduDiim/T. 

AurelmB, 137- 
AùkiUË^ i6T. 

Bigii, Ul, 

BmlotiAcd {iTiÉM')k 
BeneTtûtum, lit. 

BriUrntU (/urûf£nt}f lli. 

BrixlE, IL 
fiu\iA m. 

CAiL&oreE (cqIodIa [^rima Florîa Aü* 
gu*tA), L 
CAbitna^ 

CalAUa, 114* 

Capidjlti^uM (tfrnïarfipn)k SIh 
C apua, 154. 

Oiriiim, 10. 

GatiIu^* 149^ 

Cutra U9. 

QJicU (*p- Juj, pr.pf',], 2S, 10, 
Dltimi, É49, 

ans M. 

CliTiu Baiâilll {fji uio 15^ 

Qunia, 151. 

Cukulk 149* 

[MlEoatuL It, 

Diana» 149. 

Duroatarvin (coL Aurelial»)* SB. 
Eravlft{ït}niiii {ar^a#K 
FL«m& {(nv/km), 130. 

Forum Juttum, 14. 

Cailla NarboaailftU pr^ pr.^t 

40. 

CotlUi 141^ 

Jiulraniclum, Ul» 
iüeropoüj, 27* 

EJppo, 149. 
fllipanU 49+ 

tconUüéiain (cnL Radriaiu Aug.). 

90. 

[jMiibHHÎi^ 149. 

LuacDiu» lOT. 

Ljrda bI PïmpbT^lU {Üf* pr, pr*), 
31. 

HfturaUnia et TliigitJiaU (grwMf)p lOT, 
MaoTütaiila riuglUn» (prae9rA)< lll 
— (/fnincnrco>i tlT^ 


aliscnuip 75, 

Masilfl lafçrior [%. iuj- pr.]* Il, 

sa» S3. 135. 

Btur&a (cQlffaU)^ S7* 

NfapolkUni (ktiAu puASciti aediMam)t 

m. 

N«ra»l3iÜT 41* 

NumiiiU, 8p 9, 10. 

Küiiildja {Uÿ- Auÿç. 134| 14». 

U9* 

Pdmyriijû. 50* 

PonnoïkLii Inf, (Ijpj* Am^* pr. pTiJi 12» 
71, 7110. 

PnimoDÎû ÏÉipcrtnr Attg. pr. pr*>. 

lOT. 

PanUlin, 84, 
p[:5»ELD111IOtUi, 15. 

PUunti&j, 11* 

ŸnUQ% IfiO. 

EidtLi^llS. 

Baireana (Auguab], 161* 

Romar 164- 
Salauüüij 7, IIQ* 

Scythla (diLT AirlIû]^ 141- 

SerdicB, 93, 13, BS. 

SîoUIn fpmüajii/), 131- 
SiidULOp 149. 

Saiüdatn, 30. 

Stiea», 167. 
i^dflAlIoam (vkki), 196, 
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